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depuis  rÂn  17(57.  jusques  &  cotii- 
pris  l'iVn  1769,  Tome  trente- 
Septième.  Paris ,  de  l'Imprime- 
rie Royale,  mdccuxiv.  in  410. 
fp.  7J4« 

È  nouveau  Volume  du  vaflte 
&  précieux  Receuil  de  TA- 
cadémîe  ne  cède, peut-être, 
ni  en  richeflcs  Littéraires  , 
ni  en  recherches  d'une  profonde  érudi- 
tîon  à  aucun  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 
Il  contient  vingt- fix  Articles,  mais 
dont  la  plupart,  comme  on  le  verra  à 
mefure  que  nous  les  indiquerons^  pa- 
roiifent,  ou  par  leur  nature,  ou  par  la 
manière  dont  its  font  traités,  ne  pou- 
voir intérefler  qu'un  fort  petit  nombre 
de  Ledleurs,  &  ne  font  par  conféquent 
pas  du  reflbrt  d'un  Journal  où  l'on  tâ- 
che de  fe  mettre  à  la  portée  de  tous. 
On  ne  trouvera  donc  pas  nuiuvais  que, 
nous  bornant  à  transcrire  le  titre  de  plu^* 
iieurs  de  ces  Mémoires  ,ou  tout  au  plus 
à  donner  une  idée  des  fujets  dont  s'oc^ 

dupent 


CDpent  leurs  Auteurs ,  notis  ne  novf 
étendions  que  fur  ceux  qui  nousparot'* 
tront  d'un  intérêt  plus  général. 

Nous  trouvons  d*abord  dès  rentrée 
un  Mémoire  de  Mr.  l'Abbé  Aruaud 
fur  k  Style  de  Platon  en  général ,  Qi'  en 
particulier  fur  Pobjet  gue  ce  Pbilofofbe  s'efl 
fropofé  dans  fin  Dialogue  intitulé  Jovf. 
Le  favant  Académicien  traite  ce  Tujet 
de  façon  à  fe  faire  entendre ,  à  Te  faire 
goûter  &  de  ceux  qui  étudient  les  Ou- 
vrages du  Disciple  de  Sôcrate  dans  1*0- 
riginal  ^  &  de  ceux  qui  ne  les  connois- 
fent  que  par  les  Tradudions.  Il  entre* 
prend  de  défendre  fa  diftion  contre  ua 
des  plus  judicieux  Critiques  de  l'antiqui- 
té ,  Denys  d'Halicarnafle ,  qui  après 
avoir  donné  les  plus  grands  éloges  au 
Style  de  Platon,  dans  le  genre  fimple^ 
lui  reproche  »  dans  k  fublime^  l'enflu-^ 
re ,  la  profuOon  des  epithètes,  l'abus 
des  figures,  des  allégories  exceiËves^des 
métaphores  fans  rapport  Se  fans  propor- 
tion. En  un  mot,  dit  ce  févère  Criti^ 
que,  la  diâion  de  Platon  pure ,  dans  le 
genre  fimple^  comme  le  Ciel  quand  ik 
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cft  ferein ,  fe  trouble  &:  s'obTcurcit ,  en 
s'étevaat  au  fublime ,  comme  TaÎF  dans 
un  temps  d'orage. 

Mf.  TAbW  AîiNAUD  oppofe  d'a- 
botd  à  cette  djiciSon  quelques  obrerva-» 
(ions  générales  deftinées  à  diminuer 
un  peu,  dans  ce  casr^i ,  l'autorité  de 
Çénys,  auquel  il  ren^d  d'ailleurs  toute 
la  juftice  duc  à  fa  pénétration  ,  à  Ip9 
habileté^  à  fgn  gpû,^^  à  te  jufteflî?  de fon 
esprit.  Après  quoi,  pour  juftifiçr  Pla- 
tpn ,  il  examine  &  l'objet  &  la  Forme 
de  fes  Ouvrages.  Platon  étoit  Piiilofo- 
phe,  c.  à  d.  félon  nptre  favant  Aca- 
démicien ,  il  s'occupoit  des  moyens 
propres  à  rendre  l'homme  meilleur  , 
mieux  inftrait  &  plus  heureux.  Les 
deux  principaux  objets  de  fa  Philofo- 
phie  étoient  la  vérité  &  la  vertu  :  la  vé* 
nté  le  bien  de  l*esprlt  humain,  la  ver-tu 
te  bien  de  tout  l'homme.  Il  s'attache 
perpétuellement  à  les  inculquer ,  ^  le$ 
ênfeigner,  a  former  fes  disciples  à  l'une 
fe  à  loutre.  Il  en  parle  fans  cefle>  fo 
avec  une  (brte  d'emhoudasme  ;  mals^ 
en  parle-t-il  elaii^ment  ?  c'eft  ce  que 
3ie  eroyent  pas  ceu  qui  lui  reprocben^ 

la 
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It  fréquence  &  robfturité  de  Tes  tlté» 
gories.  Mr*  Arn a cjd ^  ne  les  laifTe  ptt 
rsLûs  réponfe.  Il  obferve  d'abord  »  d  V 
près  Bacon»  que  ^  lorsque  les  dogmes 
,,  que  Ton  pi^eflê,  font  univerfelle- 
„  ment  établie ^  on  n'a  befbin  que  de 
„  discuffions  &  de  preuves  «  mais  fi  cet 
„  dogmes  contrarient  ou  excèdent  To- 
,f  pinion  commune»  il  faut»  avant  de 
,>  prou  ver  ^  s'expliquer  &  fe  faire  enten* 
i,  dre  »  ce  qui  n'eft  poffible  qu'en  im- 
,»  plorant  le  (ecours  des  comparaifonst 
,,  des  allégories  &  des  métaphores  "• 
Telle  flit  auffi  la  métkode  que  »  che^ 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  »  emploi» 
yèrent  leurs  premiers  maîtres  »  fans  en 
exeepter  même  les  Prophètes.  Ce  lan* 
gage  allégorique  1  d'abord  créé  par  le  be- 
foin  &  par  llndigence»  une  fois  adopté 
&  con&cré  par  l'ufàge  plut  à  l'esprit 
&  à  l'oreille,  &  ftf  regardé  comme  le 
principal  ornement  du  diseolars^ 

Cette  manière  de  s'exprimer  &  d'é- 
crire,  qm  exerce  tout  à  la  fois  ât  l'aâi- 
vite  de  ia  penftie  &  la  vivacité  de  Ti- 
mi^natiôht  convenok  fur^tout  aux 
Grecs  {  mfil  fni-eUe  sriliopbée  non  ftQi«« 
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ment  par  leurs  plus  anciens  Philofou 
phes,  &  par  leurs  Poètes,  mais  encore 
par  leurs  Rhe'teurs  &  par  leurs  Sophis- 
tes, par  tous  ceux,  en  un  mot,  qui 
fe  propofoient  de  faire  impreffion  fur 
Hésprit  de  la  multitude.  L'ufage  qu'en 
fit  Platon  n'a  donc  rien  d'étonnant , 
jj  plus  les  vérités  qu'il  apportoit  étoient 
„  neuves,  intéreffantes,  liées  à  la  féli- 
,,  cité  publique  &  contraires  aux  opi* 
,i  nions  établies ,  plus  il  lui  importoit 
,^  de  leur  prêter  les  ornemens,  le  ton 
,,  &  le  langage  dont  les  oreilles  de  Tes 
,,  concitoyens  étoient  fi  arides  ".  Ce 
ji'eft  donc  pas  uniquement  dans  le  des* 
fcin  d'égaler  dans  fa  profe  le  ftyle  d'Ho- 
mère, que  Platon,  comme  on  l'en  en 
a  fouvent  accufé,  a  fait  un  fi  fréquent 
ufage  des  figures  &  deS;  allégories.  Mais 
les  mêmes  moyens  par  lesquels  les  Por- 
tes,&  fur-tout  Homère,  avoient  féduit 
les  Grecs ,  leur  avoient  fait  adopter  les 
plus  grofiîères  erreurs,  il  tacha  de  les 
faire  feryir  à  ramener  les  esprits  à  des 
idées  plus  faines  fur  la  nature  de  Dieu 
&  fur  les  véritables  devoirs  de  l'homme. 
^  pvi  r^t  Mr.  l'Abbé  A.  ne  discoQvienc 

point 
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point  que  l'on  ne  trouve  dans  Platon 
pluûeurs  allégories  obRrures ,  que  Ton  ne 
peut  guère  fe  flatter  de  jamais  expliquer, 
mais  il  obfèrve  qu'elles  n'ont  trait  qu'à 
des  objets  de  pure  curiofité.  Celles  »  au 
contraire,  dont  il  fait  ufage  lors  qu'il 
s*2git  des  moeurs,  des  vertus ,  de  tout 
ce  qui  peut  opérer  la  paix,  la  tranquil* 
lité  particulière  &  publique,  Tont  trans* 
parentes ,  faciles  à  pénétrer ,  &  ne  IbnC 
évidemment  deftinées  qu'a  rendre  plus 
palpables  les  vérités  qu'il  enfeigne* 

Tout  le  Monde  fait  que  Platon  donnt 
à  Tes  Ouvrages  la  forme  du  Dialogue: 
c^étoit  auiQ  celle  qui  çonvenoit  le  plus 
à  fa  manière  de  philofopher,  la  moins 
dogmatique  qui  fût  jamais.  Il  n'eft  pas 
l'mventeur  de  ce  genre  comme  quel- 
ques uns  l'ont  cm;  mais,  il  l'a  porté 
à  un  tel  point  de  perfeétion  qu'il  peut 
à  bon  droit  paiTer  pour  le  premier  de 
ceux  qui  l'ont  cultivé.  Ce  n'eft  jamais 
lui  que  l'on  voit  dans  fes  Dialogues , 
mais  uniquement  les  perfonnages  qu'il 
met  en  fcène;  ils  ^parlent  toujours  con» 
fermement  à  leur  caradère,  à  la  nature 
^s  chofes  qu'ils  traitent,  aux  çirçou^ 
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fttnccs  dans  lesquelles  ils  Bt  trouvent 
&  à  Vdbjtt  qu'ils  ont  en  vue.  C'eft  ce 
que  I^OR  appelle  amvewnce  ;  tout  le 
monde  en  fent  la  nécdfiré  &  l'exige 
(ians  les  Dialogues  i  mais  perfonoe  ne 
Ta  mieux  connue ,  plus  conft^mment 
pbfervée  que  Platon.  Tous  Tes  Ouvra- 
ges en  font  foi:  il  y  fait  parier  divers 
perfbnnages»  dont  Pbiftoire  nous  a  trans- 
mis les  noms  »  les  aâlons  >  les  fenti* 
mens,  les  opinions;  mais  qu'elle  n'a  pas 
peints  plus  au  naturel  qu'ils  ne  fe  pci« 
gnent  eux  mêmes  dans  les  propos  que 
ce  Philofophe  leur  fait  tenir.  Socrate , 
iùr-tout^y  foutient  fi  bien  foncaradëre» 
qu'il  eft  impoUible  de  n'y  en  pas  recon- 
noitre  tous  les  traits.  Son  ironie,  fon 
art  de  discuter ,  fa  méthode  de  raifon- 
p&t  par  induâion,  d'amener  infenfible- 
ment  (bn  interlocuteur ,  par  des  ques- 
tions détournées ,  à  des  conclurions  di* 
rcâement  contraires  aux  principes  qu'il 
^▼oit  d'abord  avoués ,  s'y  retrouvent 
par-tout  Cependant  on  accufe  Platon  » 
^voir  altéré  la  doftrine  &  la  métho- 
de  de  Ibn  Maître:  Mr.  V Abbé  Garnier 
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a  déjà  détruit  cette  imputation  dans  un 
intéreiTant  Mémoire  qui  fe  trouve  aa 
Tome  31e.  des  Mémoires  de  l'Actdé«> 
mie  (  I  )i  &  que  nous  fimes  connoître 
dans  le  temps  (2).  Mr.  i' Abbé  A.  l'examt 
ne  encore  ici ,  quoiqu'avec  moins  d'éten^ 
due  ;  ce  que  les  favans  Académiciens 
dffenc  là  deflfus ,  revient  ejQTentiellement 
au  même»  fans  dope  nous  y  arrêter 
davantage ^  nous  paflbns  au  fécond  ob« 
jet  du  Mémoire  que  nous  avons  fous 
les  yeux  ^&  dont  nous  ne  dirons  qu'ua 
mot. 

Quelques  Interprètes  de  Platon  ont 
penfé  que,  dans  le  Dialogue  en  ques^ 
tion,  il  fe  propofolt  uniquement  d'éta- 
blir que  le  caraûère  propre  &  diftinâblf 
des  Poëres,  c'eft  Tenthoufiasme.  Us  (b 
font  trompés  faute  d'avoir  fait  atten* 
tion  à  Tefprit  &  à  la  marche  de  fes  Dia- 
logues, tous  enchaînés  les  uns  aux  au** 

très 

(  I  )  Pfcmier  Mém.  fut  Plttoff*  Carâftèn  d% 
U  nUofêfék  Stfiraiiqm.     / 

(a)  BiH.dtM  St.  T.  st.  z.  Part.  pag.  9I.  4t 
Jmvm 
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fembler  les  divers  fragmeas  qui  nous 
retient  de  l'Hiftoire  générale  de  Saliufte^  & 
d'en  faire  une  Hiftoire  fuivie^au  moyen 
des  fupplémens  qu'il  tirera  des  Auteurs 
qu'il  fuppofeque  cet  ancien  Ecrivain  a  pu 
confuUer.  Cet  article-ci  ne  dément  point 
ridée  que  ceux  que  l'on  a  déjà  vus  ont  pu 
donner  du  traçai!  du  favant  Académicien. 
Sixième,  Septième  ôP  Huitième  Odi 
p}sjfique de  Pindare^p2S  Mt.  de  Chaba- 
non;  nous  avons  déjà ,  dans  un  préc^édent 
Volume ,  averti  que  laTradudion  de  tou- 
tes les  (Mes  Pbyfiques  de  Pindare  avoit 
été  publiée  en  un  Vol-  8^  à  faris  1772. 
Examen  di  éfue^uet  pajfages  des  anciens 
Rbéteurs,  par  Mr.  l'Abbé  Arnaud,  Ar- 
ticle intéreiTatit  pour  les  Littérateurs 
qt^i  font  de  la  Langue  Grecqte,  de  fan 
génie >de  fes  beautés,  de  Tes  règles  l'ob- 
jet  de  leurs  reeberches  ;  indiffèrent ,  inin^ 
telligible  m^me  pour  les  autres*  Nous 
nous  bornons  encore  à  indiquer  les  qua« 
tre  Mémoires  ftifvalis  ,  qui  ont  encore 
pour  Auteur  Mr»  BE  Beau  8c  pour 
objet  la  Légion  Romaine.  Ce  font  les  15% 
16«,  I7«,  &  18*  ^  de  ceux  que  le  ft- 
vant  Académicien  a  confaerés  à  cette 

ma* 
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m^ièrt.  Il  eft  qoeftion  dans  te  15^9 
de  i'^lediomtdes  fonâions  cksTrtbonii^ 
àù  leur  digjAité  &  de  les  maïqws»  des 
«hangemens  finis  à  dti ers  temps  à  œc 
égard  dansJes  L4^ioas«.Daas  les  tf  ois  au» 
ues»  on  «'occupe  desOficiers  qui  comr 
ma^idoieût  diveifes  parties  de  la  Lér 
gion,  des  déqomijQatioDS  &  des  f(Uic- 
tions;  diverGrs  des  Soldats  qui  la  eompor 
fpieat ,  des  dii^erfts  fturtes  de  perfonmp 
attachées  aiii  (crvice  de  la  Légion  »M4- 
àecins,  Chinmiens,  Miikiftres  de  la 
Religioa  ,   of^vriers^ ,    iralets  d'année 

L'biftoUe  k  tes  u&ges  des  Romains 
fourniffçnt  beaiicoupi  à  ce  Voiame  :  anx 
Méinoif  es  fur  la  Mgioa  en  ruccèdeot 
qp^qucs  autres  Air  lesquels  nous  pafle- 
fons  à  peu  piès  auffi  l^jèrement.  Mémi^ 
us  fit  ks  Sociétés  ^  fumèrent  ks^  Pih 
Ukains  fmtr  la  k9é$  des  imptts^  par  Mr# 
Bouchard.  Chez  le$  Auteurs  de  la 
bonne  Latinité ,  le  mot  fubSam  fignt* 
fie  tout  ce  dont  la  République  tiroit  dU 
profit  &  du  revenu,,  il  eft  ainfi  quelqua- 
fbis  Qmony me  de  Ft£lttal  (  impôt  )  ;  de 

1« 
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Jà  le  nom  de  Publicain  dontié  à  ceuxqiJî 
,prenoient  à  ferme  les  revenus  de  l'Etat; 
il  défigne  cependant  auffi  les  entrepre- 
:neurs  des  ouvrages  publies.  On  (enc 
•qu'il  ne  s%it  pas  ici  de  cette  dernière 
-acception.  On  fait  aulli  que  i  fous 
'}a  République,  les  Fublicainst  au  pre- 
mier fens,  furent  tirés  de  l'Ordre  des 
*Chevaliers  ^  que  les  richefles  qu'ils 
'acquirent  par  là  donnèrent  à  cet  Ordre 
tin  degré  de  coniidération  &  de  puiffan- 
ce  qui  devint  funefte  à  la  liberté.  Ce  fut 
principalement  par  Ton  fecours  que 
Céfar  s'empara  de  la  République.  La 
Province  d'Aiie  dont  une  Société  de 
Chevaliers  avoit  affermé  les  impôts^ 
.avoit  été  ravagée  par  Mithridate.  On 
avoit  porté  le  bail  plus  haut,  dans  la 
chaleur  de  l'enchère,  que  cette  cir-^ 
confiance  ne  devoit  le  permettre,  on  ne 
^tardapasà  s'appercevoir  qu'il  excéderoit 
Je  produit,  en  conféquence  l'on  s'âdrefTa 
au  Sénat  pour  obtenir  une  remife.  Caton 
s'oppoPa  avec  plus  de  zèle  que  de  pru- 
dence à  cette  demande,  qui  dans  le 
fond  n'avoit  rien  d'injufte  :  Céfar  au 

«Olr 
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contraire  la  favorira  &  la  fit  accorder 
au  moins  en  partie.  Mais  cette  affai- 
re «  fi  peu  importante  en  apparence,  ftt 
naitre  entre  les  deux  premiers  Ordres 
de  i'Etat  une  désunion  que  Céfar  en« 
tretint  Se  dont  il  fut  fe  prévaloir.  Les 
Chevaliers  fuivirent  Ton  parti  &  le  fi- 
rent triompher  (  4  )« 

Quelles  que  fûlTent  néanmoins  les  ri'* 
chelTes  des  Chevaliers  ,  il  étoit  rare- 
ment pofiiblequ'unreul  rechargeât  delà 
ferme  deTimpôt  de  toute  une  Province, 
moins  encope  de  celles  de  difi^érens  im- 
pôts que  Ton  reunifibit  affez  fouvent. 
Une  telle  entreprife  exigeoit  des  fondt 
immenfès»  auxquels  ta  fortune  d'un  par-" 
ticulier  ne  pouvolt  Ibffire.  On  formoit 
donc  des  Compagnies  ou  Sociétés,  dont 
un  des  membres  fe  portoit  pour  adjudi« 
cataire ,  on  le  nommoit  Princeps  Publia 
canonm  a\i  Manceps  :  les  autres  a  voient 
dans  Tentreprife  une  part  proportion* 
née  aux  fonds  qu'ils  y  mettoient.  Clia* 
que  Compagnie  avoit  les  cautions  des 

aflb* 

(4)  Cicer.  ad  A t tic.  L.  7.  Ep,  17.  L.    14. 
Ep-  i,  X  Su€$.  ia  JuU  C«f .  c  %o^ 
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afTociés ,  des  commis  ou  employés  Tous 
différentes  dénominations.  La  Loi 
avoit  déterminé  les  qualités, les  droits, 
les  fonâions  tant  de  ceux  qui  pour- 
roient  entrer  dans  la  Société,  que  de 
^ux  qu'elle  empidyoit.  Mr.  B.  entre  flir 
tous  ces  objets  dans  des  détails ,  que  eeux 
^ui  aiment  à  faire  une  étude  aiq)rofon- 
diedesLoiz,  &  des  Antiquités  Romaines, 
Verront  fans  doute  avec  plaifir  ,  mais 
que  nous  ne  faurions  transporter  ici. 

Mémoire  fur  les  diffifrentes  fortes  de  Tes^^ 
famens  fui  avoient  ceffé  titre  en  ufage 
4  Rome  hng-tempi  avant  Jujlinien ,  par  Mr. 
BoucHAui)»  DiJJertation  fur  la  Loi 
Semprorùa  par  Mr«  Gautier  de  S\^ 
3EB.T*  Sous  le  nom  de  Loi  Sempronîa 
l'on  comprend  quelquefois  toutes  celles 
que  les  Cracques  firent  paiTer  pendant 
leur  Tribunat  :  il  s'agit  en  particulier  daos 
ce  Mémoire  de  celle  qui  transporta  la 
puiflance  des  jugemens  du  Sénat  à  l'Or* 
dre  des  Chevaliers.  Cette  Loi  funefte 
i  l'autorité  du  Sénat ,  le  fut  auffi  depius 
d'une  mamif e  à  la  liberté  de  la  Repu- 

bli. 
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blique.  Mais  en  humiliant  le  Sénat  t 
elle  flattoit  le  Peuple ,  elle  en  fut  donc 
reçue  avec  les  plus  graods  applattdi£Ee« 
mens  maigre  les  efforts  des  Sënatenra 
pour  la  faire  rejetter  :  ils  ne  purent  j%* 
m^is ,  dans  la  (bite ,  la  farre  entièrt- 
inent  abroger  (5);  les  modifications 
qu'elle  reçut ,  ne  rendirent  point  ta 
Sénat  l'autorité  qu'elle  lui  avoit  ôtée« 
Après  quelques"^  détails  là  desfus,  le 
favant  Académicien  palfe  à  l'exa« 
men  de  rinfiueacc  qu'eut  cette  Loi 
fur  la  cbnftitution  du  Gouvernement.  ^ 
Elle  l'altéra ,  dit-il^  en  trois  manières* 
1®.  parce  qu'elle  conféroitdes  honneurs 
à  des  gens  qui  félon  toutes  les  loix  de 
la  politique ,  dévoient  en  être  exclue  à 

v-»  eauh 

(5)  ^yllt  t  qbl  [^us  (e  nom  ié'^'tiidé^ 
tear»  regnt  en  Defipote»  tntiuAa  tous  lei  plebifcl- 
<c!f  t  ^  pst  cela  même  la  Loi  Sempronia  qui  école 
dans,  cette  elaflë;  11  rendit  au  Sénat  la  pvnt&noë 
dei  Jugemens  ;  nuds  il  y  ^  eotrçt  300  Cbtv»« 
Ucis.  Alnii  kot  Ocdre  oonfeiva  toujottif  de  fidC 
le  àtoUt  de  fiéget  dans  les  Tribunaux  »  comM 
Je  favinc  Acadéinicien  l^obfetve. 

Tme  XLf^.  Pm.  L         H 
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caufe  des  inconTëniens  qui  en  réfuW 

toient.  20.  Parce  qu'elle  faifoit  les  mê** 
mes  perfonnes,  juges  &  parties  en  leur 
propre  caufe  »  ce  qui  bleiTa  toutes  les 
Loix  de  Tequitë.  30.  Parce  qu'elle  fit 
pencher  la  balance  qui  tenoit  dans  l'é- 
quilibre l'exercice  des  trois  pouvoirs.  " 
Le  refte  de  la  DiiTertation  eft  em- 
ployé à  difcuter  &  à  établir  ces  trois 
|K)ints:  difons  uti  mot  de  chacun.  On 
il  vu  dans  l'article  précédent  que  les 
Chtvalier^  étoient  en  poflèflîon  des  fer- 
^^s  de  la  République,  4&qu'ils  avoient 
acquis  par  ce  moyen  d'immenfes  ri- 
cfaeflès;  ilétoitdonc  contre  les  règles 
d'une  faine  politique  d'ajouter  à  la  con- 
fidération  qu'elles  leur  donnoient ,  celle 
■^e  procurent  les  honneurs  &  les  di* 
gnités,qui  jusqu'alors  avoit  été  lepar« 
tagede  la  naiflance  foutenue  par  le 
mérite  &  la  vertu.  Le  moindre  mal 
t^ui  devoit  en  rélblter  ,  c'étoit  d'âvilir 
rces  dignités I  auxquelles  lès  richefles, 
bien  ou  mal  acquifes  conduiroient  dé. 
îbmîaTs  infailliblement. 
La  perception  des  droits  &  des  im« 
pots. 
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pots,  dans  laquelle  tous  les  Chevaliers 
^voient  un  intérêr  plus  ou  moins  di« 
reâ,  donnoitlieu  à  beaucoup  de  con* 
teflations  &  de  procès  dont  la  dtcifioil 
appartenoit  à  leur  Tribunal.  Lc.s  Trai- 
lans,  &  leurs  employés  étoient  tou-» 
Jours  bien  Tùrs  d'y  triompher  ;auffS  l'His- 
toire fournit-elle  mille  exemples  de  len- 
tences  injuCtes  de  ces  Juges  qui  pronon* 
çoient  dans  leurs  propres  caufes.  Que 
Ton  (b  plaignit  des  vexations,  des  ex« 
torfions  des  Fermiers ,  qu'on  les  réprf» 
mât,  c'en  étoit  affez  pour  s'attirer  la 
haine  des  Chevaliers.  P..  Rutilius,  uil 
des  plus  vertueux  Citoyens  que  Boipè 
ait  jamais  nouni  dans  fon  fein^  en  fl^ 
la  dure  eicpérience-  Il  ^toit  Lieutenaili: 
de  Q  Mucius  Sca^volé  |.  ProconfuI  d'Àf 
fie;  fon  crime  étoit  d'avoir  trop  bièil 
Tecondé  le ,  ^ëlç  du  ProconfuI  à  protêt 
ger  les  pîupiles  de  cette  Province  con« 
tre  les  excès  ic  les  brigandages  des  em- 
{doyésde^la  finance;  de  retour  à  Ro- 
me il  fut  ^ccufé  de  conx^ifflon  ,  décliré 
coupable  |&  eijVo^é  eU  exil. 

,/  Il  y  à  4^ns  çhâfïôe  état ,  ^V  Mf. 
ij.  dç  5.  troisfbrtes<llepulffantferqim 

B  a  i'oQ 
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l*on  défigne  par  les  noms  de  puiflancé 
législative,  de  puifTance  exécutrice  du 
Droit  public  >  &:  de  puiflancé  exécutri- 
ce du  Droit  civil:  on  appelle  ordinai-* 
jement  cette  dernière  la  puiflancé  de 
juger  ".    Il  doit  y  avoir  entr'elles  une 
proportion  qui  maintienne  Téquilibre 
entre  les  diverfes  Claflcs  de  Citoyens. 
Tel  étoit ,   félon  le  favant  Académi- 
cien, l'état  dés  chofes  à  Rome>  lors- 
que Gracchus  fit  pafler  cette  Loi ,  qui  « 
transportant  la  puiflancé  des  jugemens 
du  Sénat  aux  Chevaliers,  détruifit  Pé- 
quilibre,  fit  naître  le  défordre»  la  licen- 
ce &  ia  confuflon.    Ces  vices  deftruc- 
tifs  de  la  conftitution ,  fubriftèrent ,  il 
faut  en  convenir ,  allèrent  même  tou- 
ours  en  croiflant  depuis  cette  époque. 
Mais  eft-cc  uniquement ,  eft-ce  princi- 
paiement  la  loi  Sempronia  qu'il  faut  en 
tccufer  ?  Mn  G.  d  b  S.  le  prétend  ; 
znaîs,  nous  l'avouons  ingénument,  il 
Se  nous  perfuade  pas;  il  décrit,  il  peint 
avec  chaleur,  mais  il  ne  nous  femble 
pas  prouver.  £t  Ton  comprendra  aifé- 
ment  pour  peu  que  l'on  connoiflc  THis- 
loire  Komainci  que  les  diflcntions,  les 

Gucr-j 
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Guerres  Gviles  qui  perdirent  enfin  In 
République  doirent  être  affignées  à  de 
tout  autres  caufes.  Le  favant  Acadé« 
micien  les  indique  lui  •même,  âi,  à% 
fon  aveu  ^  elles  rubfiftoienf  avant 
qu'il  fut  queftion  de  la  Loi  Sempronia. 

Second  Mémoire  Jur  Us  Esciavis.  R$* 
mains  j  dans  lefuel  on  traite  de  Fafpran» 
cbijjement  (f  de  tétat  des  Affranchis ,  par 
Vit.  DE  BuEiGNT.  Obfervations  Jur 
rHiftmre  (f  les  Monument  de  la  Fille  de 
Tarfi"'deCyréne  '-d'Ancyre  en  Galatie. 
Ces  trois  Articles  pleins  de  Tavantes  & 
intéreiTantes  recherches  Air  les  Villea 
énoncées  dans  les  titres ,  &rur  lesPro-i 
rinces  auxquelles  elles  apparcenoient, 
Tont  de  Mr.PAbbé  Bfllev  ^ainfi  que  le 
fuivant  :  Obfervations  fur  le  titre  d'Eleu* 
thères ,  donné  à  des  Peuples  ^  d  des  FiU 
les  fous  la  domination  Romaine.  Mémoire 
fur  la  Navigation  de  Pythéas  d  Thulé, 
g^  Objervations  Géograpbiqnes  fur  Us- 
lande,  par  Mr.  d'Anville,  Notice  Bism 
tcrifue  du  Regipe  XXII.  du  Tréfor  des. 
Chartes  ,  fervant  d'exptication  aux  titres, 
fu'U  contient  »  par  Mr.  3  0  n  a  m  y.    Af  ^r 

6  3  moif 


^oHétHnï  t^ueîm  mmhi^  éju^l  fut  Vi- 
te^ M  Cmmerce  des  Pi\inçm  dans  VOt 
rknt^  t'fft'â'àre  ^«NE^ypn?  ô*  ^  ^F'^ 
t^ant  les  Croifudtt  :  s^H  influa  far  ces 
Çrmjades^  ^  gaeOe  a  été  Cinflaence  de 
^eUeS'Ci  jur  nêtre  Commerce  6?  jur  celui 
des  Kwrùpéens  en  geviral ,  par  Mr.  d  e 
GuiGNrs.  Mr.  PAbbé  Cartnf  a  très 
bUn  prouvé  dans  un  Mémoire  couron- 
né en  1752  par  l'Académie  d'Amiens, 
quefousla  première  &  la  féconde  Race, 
les  François  s*occupoicnt  du  commerce , 
qu'ils  avoient  un  aûe:?  grand  nombre 
de  Vaiifeaux  fur  la  Méditerranée  & 
for  l'Océan.  Il  y  parle  auiGdeleur  com- 
merce dans  le  Levant, mais  ce  qu'il  en 
.  dit  né  paroît  à  Mr.  de  Guignes  ni 
affez  développé,  ni  exempt  de  fautes; 
il  a  donc  cru  pouvoir  revenir  fur  cet 
objet  pour  le  traiter  avec  plus  d'éten- 
due 8z:  d'cxaftitude.  Il  réfulte  de  fan 
Mémoire  très  intéreflànt ,  mais  que 
nous  ne  faurions  fulvre  dans  \ts  d€r 
faits,  que,  longi-temps  avant  les  Croi- 
fades,  l'inquiétude,  Ucuriofité,  la  dé- 
arçtiçm  »  l'?iYWité  du  gain  &  par  con- 
fia 
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£quent  le  commerce  attlroient  beau* 
coup  de  François  àc  d'autres  Enropéeni 
dans  le  Levant ,  que  tous  ces  mocifst 
auxquels  il  faut  joindre  le  fol  amour  des 
conquêtes,  mais  fingulièrement  Tinte- 
rêt  du  commerce ,  toujours  Yoilés  ce* 
pendant  du  prétexte  de  la  Religion,  con- 
coururent à  ces  expéditions  préfentécf 
alors  comme  faintes,  décriées  depuis 
comme  auffi  contraires  à  TintérÊt  des 
Peuples  qu'à  la  raifon  &  à  la  juftice. 

On  leur  a  cependant  de  grandes  obli*- 
gâtions;  Mr.  Raiertfon  l'a  montré  dans 
Ton  Introduâion  à  l'excellente  Hiftoire 
du  Régne  de  Charles  Quint  (6),  Se 
Mr.  DE  Guignes  met  ici  dans  un 
grand  jour  les  avantages  qu'elles  ont 
procurés ,  fans  dilHinuler  le  mal  qu*el* 
les  ont  pu  faire.  ^^  fin  nous  exerçant 
„  à  la  marine,  dit  -  il  en  fiwjfant ,  les 
„  Croifades  nous  ont  acoutumés  à  ten« 
^,  ter  par  mer  de  grandes  entreprifes  & 

9»  ont 

(6)  VoyezT.fi  deÙtrtd.pig.  s^àtfih^ 
4t  kf  notes  fuMoutt 
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ont  occafionné  la  découverte  de  la 
boulTole  :  elles  nous  ont  fait  connoU 
tre  les  Pays  lointains  \  fur  lesquels 
nos  Ancêtres  ne  débitoicnt  que  des 
fabîçs.  Elles  ont  diminué  en  Francç 
1^  la  puiflance  excei^ve  des  Grands, 
qui  vexpient  Içs  peuples,  ^ous  leur 
fommes  redevables  du  goût  pour  les 
Sciences»  &  de  quantité  d'Arts,  ou 
^y  au  moins  d'un  certain  degré  de  per- 
„  feélion ,  que  nous  avons  pu  acqué- 
rir par  le  commerce  avec  le  Le- 
vant ,  &  avec  les  Arabes  d'Espa- 
gne... •  Mais  cet  empreiTement  que 
nous  avons  toujours  eu  pour  la  nou«- 
veauté,entratna  trop  de  François  à 
paiTer  en  Orient,  &  la  France  eut  à 
fbuQrir  4e  cette défçrtipn  qui  la  dépeu- 
pla./«•  Cetamoqr  pour  la  nouveauté 

&  la  malheureurefituation  des  peuples 
firent  piMs  ^^imprçsfioq  que  la  Reli- 
gion. Mais  parmi  les  motifs  qui  dé-* 
terminjîrçnt  nos  4ttcêtrçs  à  çntre-» 
prendre  les  Croîfades  ,  je  crois  qu'il 
p  n'efaut  pas  oublier  l'appât  des  riches- 
Il  fÇ?^  &  ^  çonferv^tiojq  du  Çommer- 

Il  Ç« 
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^,  ce  qoe  sous  avions  auparavant  dans 
„  \c  Levant  •*. 

Mémoire  fur  les  reebercbes  relatives  â 
rmftoire  de  France  ^faites  à  Londres ,  par 
Mr.  DE   Brequtgny.    Mémoire  dans 
lequel  on  examine  s^il  y  a  eu,  fous  les  deux 
premières  Races  de  nos  Rois^  un  ordre  de 
Citoyens  à  qui  Pon  puiffe  appliquer  le  nom 
de  Tiers  Etat j^r  M.  GautifrdfSibhrt. 
^marques  Critiques  fur  Pefpéce  d'épreuve 
Judiciaire  appelle e  vulgairement  i'fiprcu- 
've  de  Teau  froide,  par  Mr.  Ameijlhon. 
Vépreuvç  dont  il  s'agit  ici,  conûftoit  à 
jetter  l'accofé  d^nsTeau,  la  main  droite 
]iée  au  pied  gauche,  &  la  main  gaucbe 
au  pied  droit;  s'il  alioitau  fonds  il  étoit 
abfous^s'il  furnageoit il  étoit  déclaré  cou- 
pable» Dans  les  autres  Epreuves  judi- 
ciaires ,  connues  fous  le  nom  de  Jui^^ 
mens  de  Dî^tf  «celle  du  fer  chaud,  par  ex. 
ou  de  l'eau  bouillante,  c'étoit  en  faveur 
de  l'innocent  que  Pordre  de  la  nature 
étoit  interverti;  dans  celle-ci   c'étoft 
contre  le  coupable.    On  n'y  foumet- 
toit  guère  que  les  perfonnes  des  plus 
t)9ires    cla&s,  ççlles   Air -tout   qui 

9  ;  itoîçnt 


^     BlBLieTnaUB  DES  SciEKcxs; 

.étoient  accttfées  de  fortilège  ou  d*héré« 
fie:  rarement  on  la  fairoit  fubir  pour 
d'autres  crimes.  Elle  ne  devoir  affuré- 
ment  pas  faire  trouver  beaucoup  de 
coupiables,  cependant  on  y  fuccom- 
boit  quelquefois.  Comment  cela  arri- 
voit-il?  c'eft  principalement  à  l'expli- 
quer que  font  deftinées  les  Remarques 
contenues  dans  cet  Article.  Peu  con- 
tent des  conjeûures  avancées  jusques 
icilâdeffus,  Mr.  A.  propofe  une  folu- 
tion  fort  fimple  de  ce  problême.  On  a 
yu  dans  tons  les  temps  des  perfonnes 
qui  avoîent  la  fmgulière  propriété  de 
ne  pouvoir  enfoncer  dans  l'eau  ;  on  les 
accufoit  de  fortilège  parce  que  l'on 
croyoitles  forciers  fpécifiquement  plus 
légers  que  les  autres  hommes.  Pline, 
d'après  un  ancien  Ecrivain,  parle  de 
certains  habitans  des  bdrds  du  Pont  qui 
ne  pouvoient  pas  toucher  au  fond  de 
l'eau  (<5).  Plutarque  fur  la  foi  du  mê- 
me Ecrivain  (Phylarque)  les  qualifie 
d'enchanteurs  qui  blefToient  de  leur 
vucj  de  leur  haleine  &  de  leur  voix. 

EtiçU" 

i€)Hift.  1^»/.  t.  VIL  G.  a. 


Etienne  de  Byzance  en  dit  la  même 
chore,&  ajoute  que  9  fi  m  lit  précipité 
dans  la  mer ,  ils  m  peuvent  aller  om 
foni^  ils  fumagent  toujours.  Il  eft  moixu 
/ùrprecant  après  cela,  que  Von  ait  fou- 
rnis les  prétendus  forciers  à  Tépreuvede 
Vtzn  froide  «  &  qu'on  les  ait  crus  cou- 
pables parce  qu'ils  (brnageoient*  Mais 
qu'étoient  au  fond  ces  (brciers  P  Selon 
toutes  les  apparences  des  perfonnes  ra* 
poreufes,  car  l'on  fait  que  plufieurs  ont 
des  fymptômes  que ,  dans  les  fiécles 
d'ignorance  on  eût  pris  poar  des  fignes 
infaillibles  de  Magie.  On  fait  aulii  qu'il 
s'en  trouve  qui  Ibrnagent  dans  l'eau  , 
Mr.  Pomme  entr'autres  en  cite  plufieurs 
exemples  dans  fon  Traité  des  Vapeurs, 
&  met  ce  pliënomène  au  nombre  des 
fignes  qui  indiquent  que  la  caufe  du 
mal  eft  parvenue  à  fon  dernier  degré. 
La  coDJeâure  de  Mr.  A.  e(t  d'autant 
plus  yraifemblable^que  Taccufation  de 
fortilège  cft  toujours  plus  tombée  fur 
les  perfonnes  du  Sexe  que  fur  les  hom- 
mes, moins  fujets  aux  affêâions  fpasmo* 
diqyes,  l^  ftvant  Académicien  n'efl: 
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point  embarralTé  des  hérétiques  (bumifl 
&  fuccombant  à  l'épreuve  de  Teau  froi- 
de ,il  les  range  l^ns  façon  dans  la  claflTe 
des  perfbnnes  vaporeufes^leur  fanatis* 
me ,  leur  enthoufiaCme  leur  en  donnoient 
iouvent  tous  les  fymptâmes»  auffi  ne 
inanquoit-on  guère  de  les  confondre 
avecles  prétendus  fbrciers.    Mais  que 
dire  de  ceux  à  qui  l'on  faifoit  fubir  cet- 
te  épreuve  pour  des  crimes  d'une  tou- 
te autre  efpèce  ?  que  l'inquiétude,  la  crain* 
te,  le  jeûne  qu'on  les  obligeoit  d'obfer* 
ver,  tout  l'appareil  de  cette  épreuve, 
portoient  le  trouble  dans  leur  ame ,  éga- 
roient  leur  imagination,  produifoient 
çn   un  mot  l'effet  des  vapeurs;  qu'il 
pouvoit    fe    trouver    dans   le   nom- 
bre des  gens  qui  en  fûflfcnt  véritable- 
ment atteints,  ou  qui  eûflent  par  un» 
fuite  de  leur  conftitution  ,  comme  c 
Prêtre  de  Naples  dont  tous  les  papic 
publics  on  fait  mention  depuis  qu< 
ques  années ,  la  propriété  de  fe  four 
nir  fur  l'eau. 

Aucune  des  épreuves  judiciaires  j 
ftibfifté  auffi  long-temps  en  France  r 
a€Ue<-ci  :  condamnée  par  des  Concii 
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Qdae  pour  un  temps ,  puis  reprifb 
on  autre ,  elle  n*a  été  tout  à  fait 
;  qu'en  1601. 

Volume  eft  terminé  par  deux  Ar* 
for  lesquels  nous  nous  arrêterions 
plaifir ,  s'il  n'étoit  plus  que  temps 
nir  cet  Extrait  ,  ce  font  une 
Ition  du  Sjjlime  Tbiohgique  des  Per^ 
tiré  des  Livres  Zends,  Pclilvis  fi^ 
;  &  des  Recbercbes  fur  le  temps  au* 
ï  vécu  Zaroajhe ,  Légifiattur  des 
r  £5^  Auteur  des  Livres  Zends^  par 

kNQ.U£TIL  DU    PeR&ON. 
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ARTICLE   SECOND. 

Instructions  d'un  Père  a  ses  En- 
fans,   S0R  LA  NaTUkE  &  SUR  LA 

Religion.  ï^ar  Abraham  Trem- 
BiET.  De;  la  Société  Royale  de 
.  Londres  ;  deuj  Volumes  graqd  in 
.  8*^.  dont  le  i*'  çft  de  pp.  479  & 
le  2^.di;  384.  GffièvefChe^  CêUkr, 
^775-  (&  ^^  trouve  à  la  Haye, 
chez  P.  F.  GoJJè.  ) 

L'Ecrit  intitulé  le  Syjlême  de  la  THatu-^ 
re  n'eftpas  feulement  nommé  dans 
cet  Ouvrajfe,-  ^  c«peBdant  nous  n'en 
connoiflbii^  pas  de  meilleure  réfutation* 
De  quelque  inconséquence  que  Tefprit 
humain  foit  capable,  il  nous  paroît 
prefque  impoffible  que  des  jeunes  gens 
inftruits  de  bonne  heure  à  remonter 
de  Teifet  à  la  caufe,  conduits  à  la  connois- 
fance  de  Dieu  par  la  contemplation  de 
fe^Ocuvres,  accoutumés  à  admirer  avec 
^  ^  re- 


Teconnoiflknce  les  traces  de  bontés  de 
fageilè  &  de  grandeur  imprimces  for 
toute  la  Nature,  il  parott ^difons  noûs^ 
contre  toute  vraifemblable  que  de  jeu- 
nes  gens    élevés   de    la  forte    puis- 
fent  jamais  méconncfitre  leur  Auteur^ 
&  même  troubler  par  le  crime  ou  par 
des  vices  deftrudtcurs   du  repo^  de  la 
Société  cet  ordre,  cette  harmonie  dont 
Pétude  de  la  nature  fait  ioPpirer  le  goût, 
&  que  ridée  habituelle  d*un   Etre  fu- 
prême  apprend  à  refpefter.    Nous  pos- 
fédons  divers  Ouvrages  qui  paroiflent 
tendre  au  même  but  que  celui  qu*on  fe 
propore  ici,  tels,  par  estempiei  que 
la    Théologie     Fbjpque  ^    la    Théologie 
AJlnmomique  &c.  Mais  l'Ecrit  de  Mr« 
Trembley,  envifagé  comme  Ouvrage 
d'Education,  a  un  avantage  fur  ceux  de 
Derbam  en  ce  qu'il  parofc  nioins  fcien* 
tifiqne  ,  qu'il  parle  plus  au  coeur  ,  & 
que  le  (tyle  en  eft  plus  à  la  portée  des 
jeunes  gens.    Il  a  d'ailleurs  un  mérite 
tfun  autre  genre,  c'cft  de  prdcnter  plu- 
fleurs  des  idées  &  des  décoyy^rt^s  dont 
on  eft  redevable  aux  Nati)rîi!i(|^es  mo- 
dernes ,  MX  Hatter,  aux  ÈùHn'cl ,  aux 
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Spalanzani,  &  à  Mr.  Trembley  luinafr» 
ine;  mais  c'eft  lur-touc  à  la  Contempla^' 
tton  de  la  Nature  &  à  quelques  autres 
Ouvrages  de  fdnilluftrc  Arai  ,que  l'Au- 
teur renvoie  fréquemment  fes  Elève». 
Dans  Un  Difcours  préliminaire, il  rend 
compte  des  motifs  qui  l*ont  porté  à 
toucher  ces  InRruâions  par  écrie  &  à 
les  publier.    On  y  apprend  que  Mr.  T. 
a  employé  fes  belles  années  à  cultiver 
la  ]euneàe,&ronapperçoitqu'ila  porté 
dans  l'éducation  cet  efprit  obfervateur 
qui  lui  afHgne  un  rang  dillingué  parmi 
les  Naturaliftes.    Le  mariage  Ta  fait 
rentrer  dans  une  carrière  qu'il   avoit 
fournie glorieufement  ,&  dès-lors  il  s'cft 
confacré  aux  Elèves  que  l'Auteur  de  la 
Nature  a  fucceâivement  confiés  à  fes 
foins.  ./  J'ai  quatre  Enfans  >  dit-U^  trois 
Fils  &  une  Fille.    L'ainé  de  nies  En* 
fans  efl:  dans  la  feizième  année  de  foa 
âge  &  le  plus  jeune  dans  la  douzième. 
]e  ne  les  ai  pas  quittés  depuis  leur  nais- 
fance.     J'ai  fenti  pour  eux  tout   co 
qu'un  Père  pou  voit  fentir;  &je  pour- 
rois  ajouter  tout  ce  que  de  voit  fentir 
on  Père  qui  aime  naturellement  beau*- 
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poop  exercé  à  les  aimer.  C'eft  en  me 
livrant  à  ces  fenttmens  que  j*ai  paflTé 
Theareax  jours.  J'ai  éprouvé  combien 
la  Nature  eft  bonne,  &  combien  elle 
nous  fait  connoitre  la  Bouté  de  Ton 
iuteur.  J'ai  éprouvé  quelle  douceur , 
quel  agrément ,  quel  bonheur  il  a  atta- 
ché aux  devoirs  qu'il  nous  impofe^lors 
i}ue  nous  fuivons,  lorsque  nous  culti* 
vous  les  belles  aScdtons  naturelles  qu'il 
nous  a  données  pour  nous  porter  à  les 
Gilvre.  J'ai  pris  avec  délices  tous  les 
Ibins  qu'exigent  les  Enfans.  Je  n'en  ai 
point  connu  de  pénibles  ;  je  n*en  ai 

point  connu  de  rebutanst On  peut 

aoiS  prendre  de  belles  leçons  de  la  Na- 
ture pour  régler  celles  que  l'on  doif 
donner:  on  peut  Cuivre  fa  marche,  fes 
développemens  ,  &  la  manière  dont 
elle  préiènte. les  beaux  objets  qu'elle 
étale  à  nos  yeux.  ^*  J'ai  toujours  eu  dd 
goût  pour  l'obferver.  Je  l'ai  admirée 
de  plus  en  plus,  à  meHire  que  je  l'ai 
mieux  connue.  J'ai  été  ému  par  (es 
beautés:  elles  ont  fait  naître  dans  mon 
âtnc  une  pafSon  que  j'ai  ofé  y  nourrir, 
&  à  laquelle  j'ai  ofié  laifler  prendre  tout 

Time  XLf^.  Part.  L         C        i'em- 


l^ïïilffrc  ijVdle  poûvoît  pétiHfé.  JW 
mt\  qu'elle  nbe  mëhbîc  âû  bf&n,  sa 
hteau,  «ù  Bidh,  &  ^  rEn^c  ^qùi  dt  la 
(buict  de  tout  ce  qtf  il  y  1a  cte  rtittHeùr 
&  de  plus  t>àrfait.  'Ce  que  j'ii  fait  pùur 
moi ,  j'ai  tâché  de  le  faii'e  pour  i»cs 
EnFahs ,  autant  ^tie  delà  a  été  pbffibie. 
je  les  ai  mis ,  dan^  fe  féjotir  qu*il  T6ftt  % 
Ib  C&tnpa^tie,  à  portée  de  cbétb  belle  I^ 
tfare  dont  je  fôuhâitois  qu'il  reçûS^ 
les  leçons,  je  n'ai  pas  fdùijoui's  'fUit 
ftVêc  eux  let^efTontiàgedeMàltirerjetiie 
Ihîs  fouVcht  r'ang^é  ahréc  eux  fur  lèis  mê- 
lifts  bancs  dans  l'Ecole  de  (a  Nature: 
lious  levons  eiferchée  par- tout  dù^ôùis 
pbuvidns  Ib  Voir  &:  l'èiitefhdre:  ^bYiii 
ip^fctiibtis  Ton  lan^a^elfe  ndiis  nous  jïif- 
l(nioils  à  elfépotir  Célébrer  Ton  Auteur.  '^ 
Lés  Difcôurs  qtie  Mr.  T.  iiirfcs- 
fe  à  Tés  Ënfaiis  fêtifermént  Dne  p^tiit 
des  dbrervatîcms  qu'ils  ôtk  feités  'éb- 
feinbte,&  iry  a  ;)bifat  bn  n'ombre 'tfe 
ftits'èc^de  CbnOdérâtiôns,  qui  kitttit 
à  lier  fes  partieà  de  cet  Ouvfdge  %"& 
faire  èhCàitt  qtie  tôlit  cdriddîfe  ïuirdt 
dù'lj  i'ell  prbpoie.  Cebùféftae  idîh 
Aer  alîk  jéuttes^leUsIëls  'l'xi(th2£thttis'& 


éts  propres  k  fes  mettra  en  ém 
fiflttr  aux  fëduâions  de  I^hicrédu- 
i  de  nrféïieion,4kii  leirr  iB^ker 
b  <Ie  ia  vérité  &  de  la  Religicm. 

«vee  une  forte  de  timidité  qoe 
etir  fkk  paît  an  Public  d^ufi  Ecrit  « 
hHrs  l^opigme  flVtoit  de(Uné  qu'à 
lins  I  &  loi  fnêffte  relève  avec  can* 
ioB  défauts  q«*on  poorroît  tepre- 
h 'Wt  Ouvrage.  ^  Le  toor  qui  y  ré- 
A  plus  .propre  pour  une  familhe 
pour  le  f^utHie.     €'«ft  ce  qili  Mt 

povrra  parolire  avoir  à  ceFtaûis 
li-des  fliperfluités;  &  qu*à  d'autres 
la  CM  trouvera  qu^l  lui  manque  des 
te  de  faits  i  &  de  faits  qui  auroient 
rendre  pi  ofs  complet.  Les  fuperflui- 
itt  principalement  tes  tours  parti- 
rs  ^i  ont  rapport  à  ce  qui  s'eft  paf-^ 
fK  mes  fitifians  &  moi ,  dans  nos 
etfdcions  &  en  général  dans  notre 
lomeftique.  Ce  qui  manque  y  c'éft 
le  j'ai  cru  devoir  rëferver  pour  les 
Eriftions  verbales^  que  je  leur  don- 
i  i  meflire  que  le  befoin  i^igera: 
tuffi  ce  que  j*ignore ,  ou  ce  que  je 
Maoh  pas  âSez  pour  éC^  ifdarti* 

C  a  gner.  "! 
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gner."  Quant  aux  fuperfluités  ou  auX 
répétitions  qu*on  trouve  ici, nous  fom. 
mes  bien  é<oigne's  de  les  regarder  corn* 
me  un  défaut  ;  d'un  côté  les  gens  in- 
(truits  neibnt  pas  en  droit  de  s'en  piain« 
dre  ,  puis  qu'on^  ne  fait  envifager  cet 
Ecrit  que  comme  une  introduâion  à 
des  Ouvrages  plus  abftrai  ts$  de  l'autre  il  eft 
bon  d'imiter  avec  la  jeuneffe  le  procé- 
dé des  Peintres,  qui  font  fuccéder  une 
couche  à  l'autre  pour  imprimejde&  cou- 
leurs durables,  &  il  eft  abfo|ument  néces- 
faire  de  revenir  Touvent  fur  les  thèmes 
idées,  fi  l'on  veut  graver  dans  l'esprit  & 
dans  le  cœur  des  impreffions  profondes. 
Un  Ouvrage  d'une  utilité  auffi  gé- 
nérale que  celui-ci ,  fera  bientôt  Tans 
doute  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de ;  c'eft  pourquoi  nous  croyons.  Ciir 
perflu  d'en  faire  une  analyfe  fort  dé- 
taillée; mais  pour  donner  une  idée  du 
ton  qui  y  règne ,  de  la  plupart  des  ma- 
tières qu'il  renferme ,  &  de  quelques  unes 
des  opinions  de  Mr.  T.,  nous  tranfcri* 
rons  l'un  des  paflages  où  il  récapitule 
les  inftruâions  qu'il  vient  de  donner« 
Kappelle2  -  vous  I  dit- il  à  Tés  En  fans» 
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tSèt  qu'a  produit  (br  vous  l'exatnea 
ttentifdes  objets  de  la  Nature,  u^^^^* 
De  coup  d*oeil  vous  a  montré  de  Por- 
re,  de  l'art,  de  la  beauté.  C'eft  ce 
ui  vous  eft  arrivé  lorrque  vous  avex 
blervë  avec  foin,  la  ftruâure  exté- 
ieure  des  Plantes  &  des  Animaux» 
)ael{e  prodîgieufè  variété ,  quelle  gran- 
e  régularité  ces  objets  ,  ne  vous  ont« 
s  pas  préfentc?  —  Vous  avez  com- 
aré  les  objets ,  vous  avez  faifi  leurs 
ipports ,  vous  avez  apperçu  dans  les 
hangemens  qui  fe  faifoient  dans  ces 
bjetspar  leur  aceroiflement ,  une  aâiont 
n  mouvement I  une  vie  qui  vous  ont 
appé  C'tft  ce  mouvement  qui  vous  a 
sit  fentir,  lorfque  vous  avez  rcfléchf, 
u*il  y  a  hors  de  ces  objets  une  cauPe  de 
eqoe  vous  admirez  en  eux ,  une  caufe 
Di  les  a  Taits  ce  qu'ils  Tont  &  qui  les 
onrerve  telsqu'ilsTont  Ces  réflcrxions» 
es  Tentimens  fe  font  perfcâîonnéSt 
^rsque  nous  avons  ctierché  à  con« 
loiire  la  ftrufture  intérieure  des  Pian* 
es  &  des  Animaux.  Un  nouveau 
Aonde  s*eft  prérenté  à  votre  ef|)rit. 
?dt  «lors  que  vous  avez  comoien^ 

Ç?  9i 
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cé  à  découvrir  les  merveilles  de  ror* 

ganifation.     Cell  alors  que    ki    pliii 

petite  triante,  &  que  le  plus  petit  ÂoIt 

sndl  font  devenus  à  vos  yeux  des  ma* 

chines    admirables ,   comporées    d'uQ 

nombre  prodigieux  de  pièces  diCéren* 

tes  à  tant  d^égards ,  &  qui  concourent 

toutes  à  l'ordre ,  au  méchanifine  géntf^ 

rai  qui  règne  dans  ces  macl^ines.    Vous 

avez  découvert  dansU  plub  petite  Plan* 

te  &  dans  le  plus  petit  Animal ,  plus  de 

parties,  plus  de  mouvemens ,  plus  4'ac« 

tîon  &  plus  d'harmonie  que  vous  n'en 

auriez  jamais  imaginé  dans  un  Mondt 

entier.    Le  méchanirme  que  yous  aye^ 

pbfervé  dans  les  corps  organifës^  vou$# 

conduits  à  chercher  ce  qui  entretient 

en  eux  l'ordre,  ie  mouvement  que  Ton 

y  obferve,  ce  qui  fert  à  les  faire  croître 

&  fubGfter.    Les  connoiflances  quoique 

fuperficielles  que  vous  avez  acquifes  tôt. 

leur  nutrition ,  yous  ont  auffi  montré 

un  art  prodigieux  ;  elles  vous  ontdëcoâ» 

vert  de  nouveaux  rapports.  Vous  ave^ 

apperçu  des  Uaifoas  entre  les  corpa  or« 

ganifëf  &  «n  grand  aonobre  d'objet»  «qa| 


tièremçnt  étrangers.  Voas  avez  appri^ 
|ae  les  atimens  des  Plantes,  par  exein- 
^e,  (bnt,  non  uniquement  dans  le  ter* 
rein  dans  lequel  elles  croilTent,  malt 
(u'ilt  font  répandus  à  des  diftancei  trèa 
XHifldérablçs;  qu'ils  leur  font  apporté» 
par  les  Ycnts  &  par  les  pluies;  &  quo 
les  Ftantçs  tiennent  par  n^ille  liens  au 
refte  dç  la  Natyre.  Ce  qne  nous  avona. 
W  péQj^rer  dfï  la  manière  dont  le^ 
:çKpf  organifës  font  produits ,  font 
Eçultlplié^^  a  été  a^iS  pour  vous  qi^çf 
R^joccç  dlç  npçrvcillçs.  Vo}f,$  s^ycz  y^ 
djips  çet(e  grande  foite  de  {générations 
dç  Plantçs  Â  d'Animaux',  une  vé^ 
gularité,  unecohftâhçe,  une  richesic 
bien  propre  à  exciter  vôtre  admiration 
k  votre  conâance.  Vous  avez  été  con* 
duits  à  des  principes  »  à  des  germes  or* 
lanifésdontlQ  développement,  au  mo« 
ytn  de  la  nutrition  &  du  mécbanisme 
îïl'ils  rcnfcrrpçnt ,  fe  fait  toujours  de 
la  fnfipfii;  fn^njère  fuiy^nt  la  nature  ^u 
Bçjme,  &  fert  à  prpçprer  à  la  Terre  une 
fiiitfi  d|;  Isiqufé^  &  de  t>içns.  Vous  fa*» 
va  Quçl^  BÛifip  ypps  fivcz  goûtés  en 
om^antfçs  indicés  9ç  là  connolifance^ 

Ile  il  renûbtUtë;dèrrndui^iei&de  Tin- 
^'^^^  Ç4  ftinct 
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ftinûdes  animaux.  Il  n'a  plus  été  ques-s 
ftion  de  comparer  uniquement  des  for-; 
mes,  de  fuivre  divers,  mouvemens,  de 
tâcher  de  juger  de  i'organifation  &  du 
inécbanisme    de    cette    organifation. 
Nous  avons  découvert  dans  les  Ani- 
maux, &  fur- tout  dans  ceux  que  nous 
avons  obTervés  de  près ,  des  rapports 
avec  nous  mêmes,  desaftions  qui  nous 
ont  paru  ne  pas  réfulter  uniquement 
du  méchanismç  de  l'organifation,  mais 
d*un  principe  actif,  qqe  nous  avons  été 
portés  à  confidérer  cornme  renfermant 
de  la  fenfibilité  &  même  un  foible  degré 
d'intelligence.    Cps  Ouvrages  de  la  Na- 
ture nous  ont  intéreflfés  àcet  égard  plus 
qu'à  aucun  autrCf  Nous  avons  pris  des 
fentlmens  pour  ces  objets  qui  nous  ont 
paru  en  avoir.     Les  foins  des  mères 
pour  leurs  petits  nous  ont  touchés.  La 
fôiblefle  ,  les  befoins,les  cris  même  de 
ces  petits  ont  été  jusqu'à  nos  cqeurs, 
&  nous  nous  fommes  empreflTés  à  join- 
dre nos  foins  pour  eux  à  ceux  de  leurs 
(Cadres mères.  L'ind^ftriedetantd'Ani- 
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itjé  pour  nous  un  objet  de  curiCi» 
admiration,  que  nous  ne  pou* 
flerde  contempler.  Dès  le  ma- 
courionsà cette  fociété  d'Abeil- 
lous  avions  raflembléedansunç 
ans  laquelle  nos  regards  curieux 
it  aiféinent  pénétrer.  Nou^ 
les  progrès  de  leurs  ouvrages  ^ 
accompagnions  des  yeux  iors- 
brtoient,  nous  allions  les  cher? 
les  fleurs  pour  les  voir  occu- 
rcueiliir  le  miel  &  la  matière 
s  Nous  aimions  à  les  vorrre- 
argées  de  ces  biens ,  &  les  rap«' 
leurs  compagnes  ,  pour  rutillte 
;  la  Tociété.  Nous  nous  en 
is  avec  aSldion  dans  les  temps 
dans  les  temps  orageux ,  pén* 
quels  elles  n^ofoieot  fortir  de 
(Cure:  nous  penfions  avec  plai^ 
ss  avoient  des  providoos  pour 
ir,  &  pour  fournir  à  leurs  trar 
^çs  Oifeaux,  qui  avoient  dès 
Tance  gagné  votre  aflfeé^ion  par 
e  agréable ,  par  leurs  couleurs  > 
chants,  &  par  tous  leurs  mou* 
C  s  vç- 
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Yçn»cns ,  ont  ^té  i  mcfurç  que  yç^f 
les; ave«  miçu^  connus»  ^s  ojbj[ei;5  P^? 
chéris  ^  â^  eiti  même  temps  des  ob|çts 
dt'admiration  —  Vous  les  àccoraipa^nè;^ 
par  la  penfêe  d^ns  ce  grand  voyage 
qu'ils  entreprennent  en  abtomnci  p(Hlff 
aller  chercher  des  climats  pfus  tempe* 
rés.  Vous  avez  admiré  rinftinft  merr 
veiUeux  qui  les  conduit ,  ce  fens  qui  nous 
cft  parfaitement  inconnu,  &  qui  nom 
parott  être  d'une  fi  grande  reflbucoe  ^ 
pour  les  Oifeaux  &  pour  tant  d^^UÇ( 
i^nîmaux  daos  diverfes  circoim^ncj^^ 
Âprè^  vous  être  occupés  de  ce$  ojbije^ 
fi  nombrepx  Sf,  fi  intérefians,  il  you| 
femblojt  prer^ue  qu'il  n'en  reftpit  plm 
fur  la  TerrÇ;^  qpi  pûfleqt  ftre  pour  yoi^s 
W  objet  de  contecpplatipn*  Mais  vous 
ayez  bientôt  appris  qu'il  p'y  a  riçn  dan^ 
tout  ce  qu'elle  renferme,  qui  ne  foitun 
buyrage  admirable  ,  lié  par  nombre  de 
rapports  à  tous  ceu:^  de  la  Nature.  Vous 
avez  vu  que  tous  ces  objets  qui  ûyni 
répandus  furfâ  rurface,&  que  nous  fou- 
lons d^abord  auj(  pieds  fans  y  faire  at^ 
Hmion,  font  des  parties  très  utiles  £c 
très  belles  d9  la  Nature.  Vou^  «ycz  vu 


que  les  terres  ,  les  fiibles  «  les  piflirc» 
qui  fe  troaveiK  fous  nos  pas ,  qui  foQi 
dans  le  fcio  de  la  terre ,  &  au  fond  dea 
cmi ,  ioot  la  matière  de  tant  d'objets 
précieux  que  vous  connoifTcz  ;  que  i« 
matière  4e  ces  corps  eft  combinée  aveo 
]f  Feu»  TAir  if:  TE^u,  d'un  nombre  lu- 
fifti  de  manières  différentes ,  &  fervent 
à  composer  let  corps  organifés  Jes  fels^ 
les  oiétaux ,  les  pierres  &  mêmes  les 
plus  prêcienfes.  Vous  avez  vu  que 
Its  corps  organifë(  (bnt  des  macbi<v 
)ies  dans  l^uelles  fe  fait  une  grande 
partie  des  combinaifons  dont  je  votti 
|iaile.  Yous  avez  appris  à  connoître  l^f 
merveilles  delà  cryftallifation^  &  voua 
^vez  compris  que  cette  opération  de  la. 
Matureeft,  comme  rorganifatioD^undçs 
grands  moyens  dont  elle  Te  fert  pamr 
produire  tant  d'ouvrages  admirabJea^ 
Vous  avez  jugé  que  ce  que  Ton  eonndt 
de  la  cryfidllifation .,  n'eft,  comme  ec 
que  Ton  connojt  de  l'organifation ,  que 
quelques  traits  4e  l'art  mcirv^Heiix  que 
fMfmngnt  m  ppécatioM  de  ia  Nature.: 

Enfin 
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Enfin  vous  avez  été  amenés  peu  à  peu, 
par  les  recherches  que  nous  avons^  faU 
tcSf  à  reconnokre  que  tous  les  diffé- 
rens  corps  qui  ont  été  les  objets  de  nos 
ôbrervations>  font  le  rérultat  des  combi- 
naiTons  différentes  du  Feu ,  de  TAir  ,  de 
l'Eau  &  de  la  Terre.  Nous  fommea 
parvenus  à  ces  quatre  Elément;  nous 
avons  cherché  à  connottre  quelques 
unes  de  leurs  propriétés  ,  quelques  unsi 
de  leurs  rapports, &  quelques  unes  des 
combinaifons  qui  fe  font  entre  eux.  " 
i  Les  Chapitres  fui  vans  offrent  des  con^ 

fîdérations  fur  les  Aftres  &  leur  mou« 
tement,  ftir  la  pefanteur  &  la  gravi- 
tation ,  fur  la  pluralité  des  Mondes , 
Air  les  objets  qu'ils  préfentent  aux  ef- 
përanceë  de  l'Homme  ;  ^^  la  Nature 
nous  conduit  à  penfer  que  l'Ame,  peut 
pour  en  jouir  être  unîeâ  de  nouveaux 
fens  plus  exquis  que  ceux  qui  fervent 
à  l'inftruire  du  préfent.  La  Révélation 
change  ces  probabilités  en  preuves, pro- 
pres à  fondef  les  plus  grandes  &  les  plus 
fermes  efpérançes  "•  L'abfurdité  du  fyr 

ftêojç 
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tême  qui  entreprend  dVxpliquermécbt^ 
tiquement  l'origine  du  Monde ,  conduié 
l'Auteur  à  prouver  la  nèceffité  d'une  pre* 
mière  Caufe;  enfin  des  inftruâions  (bf 
la  Providence  &  fur  les  Perteâions  de 
Dieu ,  des  confi^érations  fur  le  bien  & 
le  mal  moral  terminent  cet  intéreflant 
Ouvrage  L'illuftre  Bonnet  en  encoura- 
geant l'Auteur  à  le  livrer  à  Timprcffion, 
s'eft  acquis  un  nouveau  droit  à  la  recon- 
xioiiTance  du  Public,  car  c'cft  un  de  cet 
Ecrits  propres  à  laifler  dans  i'ame  des 
impreffions  douces  &  falutaires,  puis  qu'il 
ranime  le  goût  des  beautés  de  la  Nature^ 
qu'il  exalte  les  aficâions  qu'elle  nous 
infpire,  qu'il  invite  à  l'étudier,  &  & 
bénir  Ton  Auteur.  Et  à  l'intérêt  que 
produit  ce  tableau  des  merveMles  de  la 
Création,  Te  joint  toujours  un  intérêt  par- 
ticulier, parce  que  l'idée  d'un  Père  qui 
par  Tes  leçons  &  Ton  exemple  forme  fts 
Enfans  à  lafcience  &  à  la  vertu ,  accom- 
pagne le  Leâeur  dans  tout  le  cours  de 
cet  Ouvrage. 

ARTl- 
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ARTICLE   TROISIEME. 

EnctcloI'êdie,  ou  Diâionûd- 
re  imiverfel  raifoimé  des  Coo- 
noilTaace^  humaines.  Supplç- 
912  NT.  Mis  £n ordre  par  M.  oç 
FcLiCE.  Tmte  I.  A^-As^  pp. 
799  Iw  4«.  Tome  IL  Ax-C^lier 
fp.  8^1.  foerâon  1775. 

DAiw  Pairtnt  dernière  Partie  de  cet- 
te HSbiiothcqfuc ,  ftous  avons  CK- 
^ôffié  d'après  Mr.  d  e  r  e  l  1  ce  ,  les  raî- 
Hbns  qui  t'engagfeûient  à  dominer  ce  Sup- 
)>)ém<mt,  ^  le  f  l^n  qu^l  fe  propdfMt 
•ffy  fbîvre.    Il  «ne  nous  rcfte  donc  à  pré- 
ftnt  flû'â  prodtfire  quelques  exemples 
>âu  nouvetu  trev^il  de  rbàblle  Eëitear 
A:  Se  fes  Avans  Aflbciés,  &  nous  les 
prendrons  ^presqfte  au  ^razard ,  parce 
qu'il  feroit  trop  difficile  de  feHreira  choix 
parmi  cette   multitude  de  morceaux 
précieux  dont  ces  4eux  Volumes  abon- 
dent. 

A 


,^  un  ^«!^*' dation,  au  «o»*"» 
s  aWoos  en  tapp  ^    f    pM 

P*"- *"  tîe     tant  la  t^^^tts    d«  »• 

s%^v^S.entUd^;:  s;.^^ 
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ucîverrcl ,  &  dé  fe  Tervir  de  ce  principe 
pour  démontrer  la  juftefle  des  règles,  ir 
pofe  pour  fondement  de  la  théorie  le 
beloin  qu'éprouve  tout  homme /dans 
certames  clrconflances  ,  d^occuper  les^ 
forces  de  ion  efpric ,  &  de  donner  une 
ceriaine  aâivité  à  les  fentimens  Mais 
il  s'eft  cuntenté»de  poier  quelques  règles 
principales  fur  ce  fondement,  dans  Tes 
Reflexions  fur  la  Poefie  ^  fur  la  Peiniu» 

re.  Ouvrage  plein  d'excellentes  remar- 
ques &  de  bonnes  règles. 
•  Mr.  A.  BauMgarten ,  Profeflcur  de 
Philofophic  a  Francfort  fur  l'Oder  ,  a 
le  premier  tenté  de  réunir  toute  la  Phi- 
lofophie  dts  Beaux- Arts ,  fous  le  nom 
A'Aeftbitique  «  &  de  la  traiter  fyftéma- 
tiqucmenc.  11  a  employé  la  doftrine  de 
fkolff  [\jLï  l'origine  des  fentimens  agréa- 
bles, que  ce  Ph  loiophe  a  placés  dans 
la  connoifTance  confulé  de  la  perfec* 
tiott.  Dans  la  partie  théorétique ,  la 
feule  que  M.  Bâumgarten  ait  publiée  ^cet 
habile  Homme  préH&nte  toute  la  doc« 
trine  du  beau,  ou  du  parfait  fenfible^ 
fous  toutes  les  faces  différentes,  à  cha- 
cune desquelles  il  oppofe  celle  du  laid 

qrfl 


.  fon  contraire.    Il  ed  féalenent 
jx  que  n'ayant  pas  été  fuffii'am- 
verfô  dans  les  Arts  ^  il  n'aie  rap* 
(es  obfervationsqu'a  l'Eloquence  8c 
?oéfle.  Et  encore  n'a-t-il  pas  épuiré 
ce  qui  concerne  le  beau  à  ces  deux 
ds.     AinG  l'on  doit  encore  mettre 
ftbétique  au  nonabre  des  parties  de 
.^bilofophie  qui   n'ont  acquis  qu'un 
/elopp>ement  imparfait.    Si  l'on  vqû- 
t  remédier  à  ce  défaut,  voxi  a  pea 
es  le  pian  qu^il  faudroit  fuivre. 
D*abord  il  faudroit  bien  établir  Pec» 
cDce  &  le  but  des  fieaux-drts.    Enfui- 
:e,  il  s'agiroit  de  montrer  que  ces  Arts 
doivent  tendre  principalement  &  coa- 
[tammenc  à  remuer  &  à  gouverner  l'es- 
prit» en  y  excitant  des  fentimecs  agréa* 
blés  ou  défagréables,  dont  l'origine  doit 
Être  déduite  de  la  nature  de  l'aine  ^  ou 
des  recherches  précédentes  des  Philo(b« 
phes.    On  indiqueroit  après  cela  les  d!« 
verres  efpèces   principales  des   objets 
agréables ,  &  des  objets  défagréables^ 
&  Ton  détermineroit  la  manière  dont 
ils  agiflcnc  fur  Perprit.    Quant  aux  es-* 
pèccs  particulières  de  Tagréable  &  du 
Tme  XLy,  Part.  1.         D        d^ 
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défagréablc,  condaites  jasqu^ux  plqs 
petites  circonftances  «  autant  qu'on  peut 
J^s  découvrir  9  ou  même  les  deviner^ 
tant  par  la  théorie  que  par  une  can(idé« 
ration  attentive  des  ouvrages  de  goât^ 
ç'efl:  ce  qui  feroit  la  matière  d'une  cen- 
taine de  Traités ,  ou  du  moins  de  Cha- 
pitres d'un  Traité ,  &  d'Articles  d'un  Die- 
tiomiaire.  Tous  ces  Ciiapitres  ou  Arti- 
cles réunis^  feroient  la  partie  théoréti- 
que  de  la  Ptillofophie  des  Arts. 

La  partie  pratique  feroit  ^eftinée  6 
Ténqfnération  des  différentes  efpèces 
âe$  Beaux- Arts  y  avec  ia  détern^nation 
du  caraûère  particulier ,  &  de  l'encein- 
te de  ctiacun  d'eux.  Il  Faudroit  enm6- 
me  temps  expofer  les  applications  de 
ce^  Arts ,  dont  le  génie  eft  capable ,  8e 
déterminer  çxaétement  en  quoi  confifte 
le  goQt  tapt  inné  qu'acquis;  montrer 
comment  l'un  &  l'antre  peuvent  influer 
iRir  les  Ouvrages  ;  enfin  faire  connoitre 
les  principaux  moyenç  qui  mettent  en 
Sfîtat  d'exécuter  avec  (faccès  ces  Ouvrages. 

Chacun  des  Beaux  Arts  enfante  des 
pfodviâions  qui  fe  diftinguent  de  celles 
4e  tout  loutre,  tgnt  p^  leur  ^irpoùtien 
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Méiitaî^  ii  que  par  les  dérc^iïiinatloni 
<c4tnv€S  à  lecir  bot.  On  b  des  de'crip* 
tiofis  ptrtfculièiies  ée  chaque  Art,  & 
Icse^œs  qoi  M.  font  fobordonmfes. 

Tieft  amfi  ^rù'outrè  les  Traites  de  Poéfiè 
cnfénéra^ ,  il  y  efn  ^  fur  le  Poëme  épique , 
Utr  ia  Pbéfle  lyrique,  dtdaâique,  &e« 
Ooltre  les  Traités  de  Peinture ,  on  a  par* 
^îcutièreniènt  écrit  ftar  Its  tableaux  ht« 
floriques»  aHégorîques,  moraux  i&  ati« 
très,  en  determbânt  le  caraâère  de 
chaque  tCpéet  û'iL^rèi  des  principes  afr^ 
(tats»  C^cft  de  CCS  fororces  que  (bnt 
Bnalemeôt  déritéeb  les  rèj^'es  qui  \tr^ 
^hefat  à  Pexécmion  des  Ouvrages  dél 
Artji;  tant  les  règles génërâles  qui. eofi« 
terflcM  nhventiofl  ,  la  dirpofuion  St 

PbMfbrmite  de  traVail  dans  le  rdu  r ,  que  Idi 
!è^  pàrltetiliSrés  fiir  te  choix  en  fait 
dli&TttitioA ,  fu^  la  jufteffe  &  les  pro^ 
^Wtions ,  fur  Raccord  entré  les  pbrtièi 
&  for  l^^fibt  déterittiAè  àé  cfairetiK  d'el^ 

tos. 

Tel  Ibrdit  16  tiotltéâti  d*Qné  Âefthâ& 
tfqvé  eMtH^lette;  Sriéfaéb  qui  rèndroit 
kt  plus  grands  fervices  aux  Artiftes , 
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pour  Finvention,  la  dirpofition  &  l'( 
xécution  de  leurs  ouvrages^  qui  dirige 
roic  les  amateurs  dans  leur  jug< 
ment,  &  les  mettroit  en  état  de  tin 
des  ouvrages  de  TArt  toute  l'utilité  qu'il 
peuvent  procurer*  L'Aedhétique,  con: 
me  toutes  les  autres  théories ,  fe  fond 
fur  un  petit  nombre  de  principes  limplei 
C'eft  la  Psychologie  qui  enfeigne  cono 
ment  les  fenfations  font  produites ,  c 
qui  les  rend  agréables  ou  défagréable: 
Deux  ou  trois  proportions  qui  renfei 
ment  la  folution  de  ces  queftions  »  fti 
vent  de  principes  à  l'iiefthétique.  Ce 
principes  déterminent  d'un  côté  la  natui 
des  objets  aefthétiques,  &  de  l'autre  I 
manière  ou  la  loi  fuivant  laquelle  i! 
doivent  être  préfentés  à  l'efprtt,  ou  1 
fituation  de  l'efprit  qui  diipore  à  éproi 
ver  leur  efficace.  Tout  cela  peut  êti 
réduit  à  un  petit  nombre  de  propof 
tions ,  qui  feroient  fuifiiantes  pour  dir 
ger  toute  bonne  tête  dans  l'exécutio 
d*un  Ouvrage  quelconque  de  Tart. 
L'adjeâif  aefibétique  fe  dit  de  tout 
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té  d'une  chofc  par  laquelle  elle 
an  objet  de  fentiment»  ôc  fe 
par  là  propre  à  être  employée 
{Beaux- Arts.  Les  termes,  une 
Mflbitique^  une  image  aeftbé tique  ^ 
lignent  donc  des  penfees  &  des 
qui  peuvent  trouver  place  dans 
Tages  de  goûc.  On  doit  regar- 
ime  appartenant  au  fondaefthé- 
at  ce  qui  e(t  capable  d'exciter 
Iment  auquel  l'ame  ne  (àoroiC 
bn  attention.  Les  objets  pro- 
szciter  le  Tentiment,  peuvent 
nfés  en  trois  espèces.  Us  Te 
:nt  à  Tentendement ,  ou  à  Tima- 
I ,  ou  bien  ils  ont  la  force  im- 
î  d'exciter  le  defir.  Tout  ce  qui 
nt  au  fond  aesthétique ,  eft  com- 
is  ces  trois  espèces ,  dont  l'exa- 
uticulier  appartient  à  d'autres 

aimerions  à  rapprocher  de  cet 
celui  des  Beaux- Art  s  ^  où  Ton 
Tune  manière  très  intëreflante 
détaillée  de  Teflence^du  but,du^ 
e  l'application  »  &  de  Tétat  tant" 
que  moderne  des  Beaux -Arts;  * 
P  i  mais 
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xn^s  cet  A.ftiçli:  cft  trQp.  Ipn^  çput  ^ 
être  rapporté  en,  qny^çr ,  ^.  y  perâwin   ^k 
trop  à  êtfe  ^l^fi^^.    I^^  m^m%  r.ajfpi^   ï 
nous  emi;)êcl]e  dç  rejrj^r^  Q.Q*Pp|e  4ft   î 
rArtiRle  Âpperceptiçn^ ,  e.3ç(;ellci)i;  i«qk  i 
ceau  y  où  l'on  crouyera  ()es  faits,  fvnga-^ 
liçcs^,  dçs    cqof^qyçqpes  d|p    praûqp 
trè^,  importtjnWî^ ,  &  upq  mpl ûWi^q  dfob^, 
fciy^^iOUv^  fipçs.,.  tfèi?  RhilQfoHh^uçsj,, 
&s  tfèspiQprefi  à.  développer'  Içs,  ro|^î« 
le&  plus,  cachés  de  l!aiiie.    Qa.  ne>  fera^ 
pas  moiOjS.  fatisfait  des  Aircicles  A»  ^ 
Allégorie^   AfU'^uej  -,  Argent ,  Ariibméto 
fue  (Hilloinde  l^On  A$blétts,Avis  {Corn" 
merce),  Bienfaijance ,  Benbeur^  &c.  &c, 
La  Médecine  a  fourni  plufiturs  Articles, 
tels  qu^Amb/yopie ,    Apoplexie,     Beriue, 
Catarrbal ,  &c.     L'Art'cle   Apoplexie 
n^a  pas  moins  de  26  pages:  l'habile  Au- 
teur s*y  attache  fur-tout  aux  caufes  de 
la^  maladie  &  aux  moyens  de  s'en  pr^- 
feryer.    Il  infifte  beapcoiy>  fur  là  dièje, 
dânç    l'apoplexie  fanguinç.     Le^   ali- 
mens  doivent  être  tires  de,U.clHiflre,dpi> 
Tegétaiiz.;  il  fniut  s'^(lenir  de  to^ç  fubT- 

forts 


^es  rafï»^*^^^^;  doivent  ewe^*"  ^^, 

«'°^  fi  ^ufs  frais  &  f f *as  confo- 

-vcc  deux  oeui  ^^  ûe  P'  ,    ^cî 

»i«  ^vAe*  Ptévewr  tout  *^  ^gu^^ 
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« 

tôté.  qui  avoient  été  chez  eux^pendaoi 
pluficurs  années  les  annonces  d'un( 
maladie  bien  plus  grave  -La  diète  peu 
tenir  liçu  dç  tout,  pourvu  qu'il  n'y  aî 
riende  preflant;  mais  lors  que  le  péri 
eft  urgent  il  y  auroit  de  l'imprudenc 
de  ne  fe  fier  qu'à  la  dtète  feule,  il  n'y 
alors  d'autre  reflburce  que  dans  la  fai 
gnée.  '' 

L'Auteur  de  l'Article  Catanbal  ind 
que  un  moyen  bien  fimple  de  rétabl 
la  transpiration»  dont  la  fupprtflion  efl 
comme  on  le  Tait ,  la  caufe  de  la  pU 
part  des  inaiadies  catarrhales.  Au  lie 
de  recourir  aux  fudorifique^,  aux  fum 
gâtions ,  aux  douches^  &  à  des  rem( 
c|es  acres  &  jrritans ,  il  confeille  de  1 
coucher,  &  de  fe  frotter  les  reins  i 
fuccelDvemçnt  toutes  les  parties  d 
corps  contre  Iç  matelas.  Cette  opers 
tion  fufiît  pour  tranfpirer ,  &  mêra 
pour  fuer  aufli  abondamment  qu'o 
peut  le  defirçr.  Elle  n'exige  qu'une  m 
nute  ou  deux  d'agitation  de  tête,  i 
jambes  fans  lalifer  pénétrer  l'air  froi 
dans  le  lit  pendant  que  l'on  fe  roule  i 
tjue  l'Qn  fc  frouç.    On  dpit  fç  frotti 


toutes  les  parties,  parce  que  Ton  nefiiit 
pascellequi  a  pu  occalionner  la  maia« 
die.  On  s'enrhume  en  parlant  a  haute 
voix,  en  marchant  à  pieJs  nuds.  ou 
bien  en  appuyant  la  main  ou  le  coude 
nudsfur  un  marbre  bien  froid;  la  plu- 
part des  rhumes  viennent  d'un  air  froid 
çui  a  arrêté  la  transpiration  du  col,  oa 
de  la  poitrine,  «  Ues^'èce  de  friftioa 
qne  je  propofe ,  continue  F  Auteur^  peut 
procarer,  toutes  les  fois  qu'on  le  defir« 
cestranfplrations  abondantes  qui  font 
très  fouvent  des  cri  Tes  falutaires  dans 
les  maladies  les  plus  opiniâtres.  Ea 
agitant  le  fang  il  s'échaufie  un  peu ,  il 
occupe  plus  de  volume,  il  prefle  légère*- 
ment  le  cerveau  ,  &  occafionne  par 
conRqucnt  le  fommeil.  SI  Ton  veut 
dormir  plus  long-tenips,  on  doit  boire 
delà  limonade  tiède  &  des  boilTons  tiè« 
des, mêlées  d'acides,  &  réitérer  les  fric^ 
tionsderespèce  que  non*  venons  de  pro- 
pofcr.- Elles  valent  mieux  queceileî>que 
'*on  donne  avec  des  linges  chauds  qui 
tendent  à  enflammer  notre  fang,  eu 
y  iotrodoîTant  des  parties  ignées.  J'oh.^ 

D  5  ftri 
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ferve  encore  quMl  eft  nuîflble  à  la  finté 
des  malades^  d'échauffer  leur  lit  avw 
de  la  braife.  Les  Ânglois  ont  uHe  es- 
pèce particulière  de  Daffinoire  d'étain 
fermée  à  écrou ,  elle  peut  contenir  cinci, 
ItfiK  pintes  d'eau  bouillante*  Cette  ma- 
Hiëre  d'échauffer  les  lits,  eft  bieAucoup 
{^us  faine  qiue  la  nôtre  *'.    . 

On  fait  que  V Article Boeri0ave,çA\xn 
des  meilleurs  de  l'Encyclopédie,  de  Pa« 
ris,  &  qiji'oa  le  doit  t  Mr..  le  -  Cheva- 
lier dejmcowh  L*illuflre  Mr.  d^  Hal- 
&E&«  Disciple  comme  lui ^Comoieiita» 
^ur,  Ërn^le de rUippocrate  moderne^ 
a  fait,  dans  le  fécond  Volume  du  Sup< 
piément  que  nous  avons  fous,  les  yeux, 
une  addition^,  confidérable  à  rArticleen 
^ucftion ,  &  nous  ne  faurions  mieus 
terminer  notre  Extrait  qu'en  rapportant 
€et  excellent  morceau. 

^^  Mr.  dt  Jxtucourt  a  donné  carrière  à 
6  reconnoiilance;  il  avoit  été  Dibciple 
de;  BoERiHAAVE,  j'ai  eu  ce  œômo 
twantageen  1725 ,  1716  &  17*7;  jfai 
drailleurs.ca  des  raifonr-  tris  pjsrttouliàvp 

rc$ 


^.évoàiu.  lesi  Otavcagei^  de  ce  grand 
xmi%  j«(  me  A)i9.  p^tftcé  des  œfi* 
ftptùnÊj^,  &je:ni;  puis  me  ccfu^ 
e.iaiflèc  pavicp  ma  gratitude." 
Outr^  les  qfaaluésr  brillaoces,  Télo» 
cct  LVprifi  d^  fyaême ,  le  point 
i^ron'ginai,  leHiVoir»  Texpérience 
le  réunir  dçs  faits  ifolés  pour  ré-> 
^  du.  jour  fuKies  queftions  les  ploa 
le$,9  l'alfidaUé'  iafaiigable  dans^,  le 
il»Q.OKB»Q.AiAyE  ayoit  des  qualités 
pur  encore  plu&eAimables  quetou- 
SL  pràrogaiives^de  Ton  génie.-   Soa 
éjpit  aa  deflii^  de  tout  reflentk 
\    Uniquement  occupé  à  étendre- 
[Qit»;  de.  la.  véritëi,  &  à  faire  du* 
àf  fes.  fràrei  les.  humains.,   il  écoit. 
fibkauiL  réfutations  &  aux  man^- 
procédés.     Jamais  il  ne  critiqua^ 
\  dont  la  St&it  prenoit  à  tâche  de- 
mer  le  Profcflcur  de  Leyde.    Uû' 
i.Sâvant  de  grande  espérance  avoit 
lacé  très  hQnorablement.^  à  la  re«* 
»an,datioo  d,q.  Boxrhaavb,  qui 
jéponda  eAVjsrs.leasQtfateuridês. 

fer- 
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fcrviccs  que  rendroit  le  jeune  Homme 
Celui-ci  trouva  bientôt  a  critiquer  cUns 
les  écrits  &  dans  les  leçons  de  Boer- 
HAAVF,  il  ne  s'en  cachoit  pas,  &  fal- 
folt  fentir  publiquement  le  foible  de 
quelques  afTertions  phyfiologiqucs ,  & 
Terreur  de  quelques  points  d'anatomie 
de  fon  illuftre  Maître.  Boerhaave  s*en 
vengea  en  fréquentant  les  démoBftra* 
lions  d'anatomie  du  jeune  Homme,  & 
en  lui  fauvant  la  vie  dans  une  dange- 
reurcma'adie,une  fièvre  d'éréfipèle eau- 
fée  peut-être  par  fes  dilTedions;  ce  fait 
eft  fur,  &  j'en  fuis  témoin.  Parvenu 
à  une  grande  fortune ,  Boerhaave  m'é- 
crivit pour  fe  plaindre  de  ce  que  la  Pro- 
vidence lui  avoit  trop  donné.  Il  n'a- 
jouta pas  le  moindre  ornement  à  Tes 
hfibits,  ni  le  moindre  agrément  à  fon 
genre  de  vie»  mais  il  racheta  pour  de 
grandes  fommes  des  Manuscrits  qui  fe 
fcroient  Perdus  fans  fa  générofité;  c'eft 
à  lui  qu'on  doit  les  Ouvrages  de  ^ail'- 
tant  &  de  Swammerdam  " 

,,.Si  Bolrhaave  mérita  Pamour  leplus 
tendre  par  fa  belle  ame  ;  fes  décou- 

'  ver- 


les  vérités  qa'il  mit  dans  leur 
e  jour  méruenc  fans  doute  la  re« 
fancc  du  genre  humain.  Qu'il 
permis  d'en  donner  une  Ictère 
Dans  la  Phylioiogie  il  deirui- 
ermentation5,  les  combats  des 
c  des  aikalis ,  i'actber  étian-* 
les  autres  hypothéfes  qui  jua- 
avoient  fait  un  roman  de  cette 
rtie  de  la  Médecine.  Ce  fut  à 
dans  la  Chaire  même  de  Syl* 
iteur  de  tant  de  probabilités  erro- 
ae  BoERHAAVE  purgea  la  Mcde- 
ces  hypothèfôs.  il  tira  des  mell- 
)urces  les  defcription^  anati/mi- 
^u  lieu  de  ne  s'attacher  qu'à  une 
ufe  d'un  phénomène  »  il  réunis- 
ttes  les  caufes  difTé)  entes  qui 
rcnt  pour  le  produire  " 
Botanique  n'a  voit  pas  fait  l'ob- 
es  premières  études;  il  ne  s'y 
a  que  pour  s'acquiter  avec  di-^ 
:  Ton  emploi;  il  s'attacha  à  la 
des  plantes  avec  une  opiniâtre* 
;ravail,  qui  fut  le  caraÂère  di- 
de  fon  naturel;  je  le  voyois  tous 
tinsi  dès  l'aurore  «  parcourir  te 

Jar* 
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ferdta  «n  f&bocs ,  ^rr^get  les  travaiit^ 
}arâiâifer  «    itire  des  defcff^rfûliis  àés 
"ptontes  raf66>&  <?DTichlf  Ton  Jardin  àék 
^racmens  "de  tùtrs  tes  Pays  dn  Mùnd^. 
•C'cft  a  M  qfu'on  doit  Ces  caraiûères  toa- 
turels  <]ai  eoibraileBt  toutes  les  f^âtt^ti^ 
effentielks  dcfs  pkintes  ;  c'eft  lui  ^i  }t 
premier  prêta  à  toutes  cts  parties  H 
même  attention  que  Tottrnef<^t  8t  Ki^ 
vinas  n'avoicfm  prêtée  ^^aux  fleur^> 
fe  Morifon  m  ùuiu    II  ùoma  les  deé- 
criptionsde  plufieurs  plantes  nouvdted, 
fe  de  plufieurs  genres ,  qu'il  aTOit  déter- 
minés le  premier,  ^ 

,.  Dans  la  pratique,  Bofuhaav^  s'at- 
tacha à  détruire  la  mauvaife  Uvaniére 
4e  traiter  les  fièvres  aiguës,  qoi  fâ>t)dAe 
fiir  une  bypothefe ,  avoit  gagné  pres- 
que toute  l'Europe,  &  fur- tout  la  Hd^ 
lande:  il  défabufa  le  public  des  alk.alis 
Tolatils& fixes,  il  démontra  l'iiinôceiir 
ce  des  acides  &  des  fruits,  il  rappelia 
les  Médecins  à  Tétude  des  ftialbdics  fe 
à  l'hommage  que  l'on  doit  àla  Nature. 
Prudent  &  retenu  i  il  aimoit  eeptAdant 
ks  remèdes  vigoureux ,  &  len  fortes 
dofcs;  &  au  lieu  des  acnas  énormes  d« 


tnoèécs  àiSBùtns,  dont  on  liirchar* 
geoit  les  recettes ,  il  revint  à  l'ancien- 
ne ûmflicivt  d'Hipiiocrace.  il  guéricloi 
maladies  les  plus  diiRciles  &  les  plus 
iangereufes  «  je  l'^  vu  lauver  Ton  Col» 
l^ue  Scbarf,  Vieillard  hydropique , 
presque  uniquement  par  les  frlÂions^ 
te  Mme.écéénéi(M,  Ambafladrioe  de 
Fiance ,  attaquée  de  la  petite- vérole 
dans  (à  grofifeile.  Toute  l'Europe  le 
conruita ,  &  fa  réputation  palfa  jus« 
qu'aux  autres  parties  du  Monde* 

.<  La  Ciiymie  fut  fa  première  étude» 
elle  conièrvt  toujours  la  première  place 
dans  Ces  attachemcns  ;  il  la  cultiva 
dans  le  laboratoire  »  il  Téclaira  des  lu- 
mières de  la  Pbyfique,  il  lui  rendit  un 
ordre  &  des  vues,  il  fit  fentir  les  con« 
féquences  de  chaque  opération ,  &  les 
eoroOaires  qu'on  n'avoit  pas  penfé  k  ea 
tk^«  Ses  Elémens  de  Cbymie  font  fans 
contredit  Iba  chef  d*oeuvre.  Expérien» 
ce ,  netteté ,  nouveauté ,  ordre  ^  éloqien* 
ce,  tooty  eft  réuni;  les  feuls  quatne 
Chapitres  flir  les  élémens  aurokct  Aifll 
poor  iamiortaiHer  BoimuAVA» 
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ARTICLE    QUATRIEME. 

Histoire  Naturelle  des 
Oiseaux.  Par  M.  le  Comte  de 
BuFFON ,  Intendant  du  Jardin  Ro- 
yal des  Plantes  ,  de  l'Académie 
Françoife,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  de  la  Société  de 
Londres  »  &  d'Edimbourg  ,  de 
.  l'Académie  Royale  de  Berlin  9 
.  &c.  Tome  Premier.  Nouvelle 
Edition,     ^mjterdam, chez  J.   irL 

Schneider f    i775i    in  4o*    dt  pp. 
242. 

■ 

M  DE  BuFFON  a  publié  depuis  long* 
.  temps  le  premier  Tome  de  cette 
Hiftoire ,  mais  nous  avons  attendu,  pour 
en  rendrecompte,  l'Edition  de  Hollan- 
de qui  fe  diftribue  ââuellement.  Cet 
ftdmirable  Ouvrage  étant  d'une  acquifi* 
lion  dirpendlcufe^nous  pouvons  fuppo- 

fef 


ûodS  dirons  quelque  cboffc  du  platt 
Auteur  8  fuivi ,  &  qui  eft  expo- 
l  tête  de  ce  premier  Volume.  Mr. 

y  fsU  Toîrqu'il  efl  ImpoUibte  d'a- 
amais  une  Hiltoire  aufG  complète 
ilbaux  que  l'eft  celle  qu'il  a  donné 
tuadnipèdes.  Les  efpèces  connuei 
ui-  ci  Te  réduirent  à  environ  deux 

au  Heu  qu'il  exifté  pcut-Être  quin- 
ns,  peut-être  deux  mille  erpècei 
aux ,  „  le  nombre    encore  pliis 

des  variétés;  la  difiërence  de  for- 
te grandeur,  de  couleur  entre  lei 

&  les  femellts,  entre  les  jeunes, 
luîtes  &  les  vieux  ;  les  dîvetlitéa 
Sftiltent  de  l'influence   du  climu 

-la  nourriture  »  cdles  que  produit 
mefUcIté ,  la  captivité  ,  le  trans- 


iipllâitit ,  iiiulci|)11ent  Tes  obttâel«lsift  tel 
eifflôultës  de  l'(>mlthotogîe  ;à  nebi'dati^ 
tldërc^  même  qae  du  côtë  de  là  ttôAieâ^ 
tl^tUre ,  c'eft  à  dfrê  dé  la  liiHïilc  CObilôiy- 
i^flce  des  objets;  &  combien  ces  didi- 
'èùltés  il'aUgmenteht-elles  pas  èn&ore, 
dès  qu'il  s'agit  d'en  donner  la  deftrith 
jtion  &  l'biftoirt?  "  L'une  des  prind- 
.^  j>ales  eft  de  donner  par  le  difcours  une 

idée  des  trouleurs  ^  èar  les  différences 
les  plus  apparentes  entre  les  Oifeaiix  por- 
tent fur  les  couleurs  encore  plus  qoe  Ar 
les  formes;  mais  une defcription  exaâe 
de  ces  couleurs  feroit  presque  impbffible. 
C'eft  pourquoi  M.  db  B»  a  pris  le  parti 
de  faire  non  feulement  graver  «  mais 
jpeindre  les  Oifeaux  à  mefure  qu^îî  a  pu 
fe  les  procurer  vivans;  tx,  ces  porifàits 
d'Oifeauz,  repréfent^s  avec  leurs  cou- 
leurs ,  les  font  connottre  mieux  d'on-ftul 
fcoup  d'ceil  que  ae  pourroit  le  faire  dbc 
longue  defcription.  On  Aie  que  ces 
figufts  colorées  ont  para  par  cahiers 
avant  même  que  l'Auteur  eût  |iubllé 
rpuvrage  que  nous  annonçons. 

Mr.  DE  B.  a  voit  donné  répafëmélit 
VHUtoire  de  chaque  elpècc  d^aiômlil 

qua- 


iftq^  ^    iti  il  fi^  pu   été  poi- 

d'di  faire  d»  aiCme*  Rica  de 
difficile  que  de  coniioitreles  babi- 
I  natttrdles  des  Oilbaiix.  ,<  Leqaa- 
Me  cil  forcé  de  fubir  les  loix  da  cli- 

ibos  leqad  il  eft  né ,  l'Oifeau  t'y 
rait  fc  en  derienc  indépeodant  par 
ndté  de  poavair  parcourir  en  peu  de 
n  des  eTpaces  très  grands  i  il  n'obéit 
tai  AiToil  ;  fie  cette  raifon  qui  lui 
ient  Te  retrouvant  flicceffivement 
léme  dans  les  différens  clinuts  il 
veoart  aaffi  fucceffiveœent  «  en« 
;  que  pour  favoir  leur  biftoire  en* 
I  il  faudroit  les  fuivre  par-tout ,  èc 
inencer  par  s'aSurer  des  principales 
nfttficea  de  teurs  voyages  j  connol* 
»  routes  qu'ils  pratiquent ,  les  lieuk 
lios  et  ils  gîtent  j  leur  féjour  dabs 
me  dimat  »  &  les  obferver  dans  tous 
didroits  éloignés  :  ce  n'eft  donc  quHi-« 
k  temps ,  &  je  puis  dire  dans  la 
I  des  lièoles  /)ue  Ton  pourra  donner 
oire  des  Oifeaux  suffi  Coaiplëte- 
ti  que  nous  avons  donné  celle  dea 
UR3xquadrupèdes«  ''  C'eft  par  toutes 
ronfidératloQS  que  l'Auteur  a  cru 

Ë  a  de* 
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tfevoir  Te  former  on  plan  différent  pMa' 
Phiftoire  des  premiers ,  que  celui  qu'il  a 
rempli  pour  l'hiftoire  des  autres;  au  lieu 
de  traiter  les  Oifeaux  un  à  un  ,  c'eft  à 
dire  par  erpèces,  diftinâes  ,&  réparées  ^ 
il  en  réunit  plufieurs  enfemble  Ibus  un 
mime  genre ,  fans  cependant  les  confond 

dre  &  renoncera  les  diftinguer  lors  qu'el- 
les peuvent  l'être  ;  par  ce  moyen  il  a 
beaucoup  abrégé  une  biftoire,  quiferoit 
devenue  très  '  voluminei^re  fi  d'un  côté 
il  eût  traité  de  chaque  erpèce  en  parti:^ 
culier,&  fi  deTautreil  n'avoieftippléét" 
par  le  moyen  des  couleurs,  une  partie 
du  difcburs  qui  eût  été  néceffairc  pour 
chaque  dercriptiom  II  n'y  aura  donc 
guère  que  les  Oireatbt  domefl:îquet  & 
quelques  erpèces  majeures  g  qui  (eroot 
traités  par  articles  ftparésrtous  les  aih 
très  Oireaux ,  fiir-tout  les  plu»  petits , 
feront  réunis  avec  les  efpèces  voifi- 
Des,  &  préfentés  enremble,  coaune 
étant  à  peu  pris  du  même  naturel  âi  de 
la  même  famille. 

Le  Difcours  (hr  la  nature  des  OifeaDS 
qu'on  trouve  à  la  fiiite  du  plan  de  rOa- 
Trage,  eft  un  des  chefs-d'œuvre  de  Rfr. 
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cjffonm'I  eft  plein  devaes  neuvei 
déespbilo(bphiques;&fouvenc  il 
rame  du  Leâeur  en  la  transpor* 
dans  la  région  que  parcourent  Ici 
s  qu'on  lui  dépeint.  Nous  allons 
mnçr  ranalyfe*  La  faculté  de  Ten- 
'inftinâ  qui  en  eft  le  réfultat,  &  ^ 
turel  qui  n'cft  que  Texercice  babi*  * 
e  Pinftinâ ,  pe  font  pas  i  beaucoup 
les  mêmes  dans  les  dlfférens êtres; 
ualités  intérieures  dépendent  d« 
nilktion  en  général  &  en  particur 
^  celle  des  fcns^  &  elles  Tout  rela*- 
,  fïon  feulement  à  leur  plus  ou 
\s  grand  d^ré  de  perfcdlion ,  mail 
re  à  l'ordre  de  fupériorité  que  met 
r  les  feos  ce  degré  de  perfe^ion  oa 
)erfeâ:ion*  Dans  Thomme  oà  tout 
^e  jugement  &  r^iPon  ,  le  (èns  du 
lier  eft  plas  parfait  que  dans  l'animal 
y  a  moins4e jugement  quedefenr 
Qt;  &  au  contraire  Todorat  eft  plui 
it  dans  l'animal  que  dans  Thomme^ 
)  que  le  toucher  eft  le  fensdelacon« 
ince,  Ôi  que  l'odorat  ne  peut  êtrç 
Dploi  du  fentiment*  «i  En  compa|« 
k»  fensi  qui  fQntles  preiQii^rçspui»f 

^3  'flWi- 


>. 
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lances  motrices  de  rinfttnft  dans  tèùs 
les  animaux ,  nous  trouverons  d'abord 
que  le  (bns  de  la  vue  eft  plus  étendu  ^ 
plus  vif^  plu$  net  &  plus  diftin^  dans  Içs  ' 
Olftaux  en  général  que  dans  les  quadru- 
pèdes,* je  dis  en  général,  parce  quMl  pa- 
rolt  y  avoir  des  exceptions ,  des  Oiftaux 
qui ,  comme  les  hiboux,  voient  mp|ns 
qu'aucun  des  quadrupèdes;  mais  c*eft 
un  effet  particulier  que  nous  examine- 
rons à  part»  d'autant  que  Q  ces  Oifeaux 
voient  mal  pendant  le  jour,  ils  voient 
très  bien  pendant  la  nuit ,  &  que  c$ 
n'eft  que  par  un  eiçcès  de  Tcnfibilité  dapi 
l'organe  qu'ils  ceiTent  de  voir  àupegran- 
de  lumière:  cela  même  vient  à  l'appui 
de  notre  aflertion ,  car  laperfeftiond'un 
fens  dépend  principalement  du  degré  dQ 
Ta  fenfibilité»  &  ce  qui  prouve  qu'en  ef- 
fet l'oeil  eft  plus  parfait  dans  l'Oifeau , 
C^eft  que  la  Nature  Pa  travaillé  davanta* 
ge»  Il  y  a  t  comme  Tou  l^it^deux  mem« 
branes  de  plus  t  l'une  extérieure  &  Tau* 
tre  intérieure»  dans  les  yeux  de  tous  lei 
Oi&aux  %  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
rbomme»  "—  Ûciépervier  voit  d'en- 
baïKi  &  de  yis^t  fois  plus  loin  une  â« 

louçt^ 


tte  Iqr  une  motte  de  t^re,  qu'u4 
LDoç  oa  un  chien  ne  peuvent  l'ap^ 
ovqir*  Un  milan  qui  s^ëlève  4  wRf 
tffor  fi  grande  que  nws  le  perdoni 
oei  t  voit  de  là  les  petits  kzyds  ^ 
IUilo(s«  les  Oifeanx  ^  cboifit  ceu;( 
esqncb  il  veut  Fondre  t  &  cette  plus 
dd  étendue  diaas  le  feus  de  la  vue  » 
^cQinpagu^ d'une  netteté,  d'une 

ifion  tout  auffi  gra^^iss  »  parce  qçf 
jane  i(twt  en  même  temps  trè^Ibu- 
^  trèa  fe^Gbie ,  l'œil  fe  ceofle  ou  §'^(:^ 
l^^  b  couvre  ou  fe  découvre ,  fe  ter 
^  ou  s'élargit,  ^  prend  ^itdvçkcnt, 
pptement  ^  alterogtiyemcQt  toutes 
proies  nécei&irfis  ppur  (i^ir  ^  yo^r 
Hitf  mçnt  à  toutes  les  lupiiëres  &  à 
tç^  lé;  djilanççs.  D*aiilpurs  le  fens 
^,  vçe  étant  le  (çnl  qui  pro(}i^i(^  içs 
:f  du  mouvement,  Iç  feyl  |^r  Içqi^çl 
(^iàe  co^lpa^er  imi;ftf<diat?ip^0t  I(;8 
[pespiBrPQHru$;  ^  leis  Qireaux  étant 

JHfis  Us.  «itimaus  les  plM:^  h^e^^  I^s 
I  propres  an  mouvi^mçntf  H  P'ç(tp4^ 
anfinf  qu'jla  aiçn(  e^  o^eio^e  ^q9B&  (e 

}  q«i  iç  guidç  pjijç  parfais  ^  b'b?  ffir^ 

l|Hf teint  Jpi»tÇQUf|r  iJMH.UJl^-  VèS  BÇ^t 

B4  tfoipa 
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temps  un  grand  érpace  »  il  faut  done 
fjuUls  en  voient  retendue  &  môme  le$ 
limites*    Si  la  Nature  »  en  leur  donnant 
iarapicTitedu  vol  j,  les  eût  rendus  myo? 
pes  ,  ces  deux  qualités  eûflfent  éc^conr 
traires,  l'Oireau  n'auroit  jamais  olï(  (è 
fervir  de  Ta  légèreté/  ni  prendre  an  eflbr 
rapide ,  il  n'auroit  fait  que  Tottiger  len- 
tement dans  là  crainte  des  chocs  &des 
réfiftances  imprévues/' 
,  Une  autre  caufè  qui  doit  rendre  Pins* 
tinâ  de  l'Oifeau  digèrent  de  celai  da 
quadrupède  c'efl:  Télément  qu^i  habite. 
^^  yOireau  connoît  peut-être   mieux 
(que  rhomme  tous  les  degrés  de  la  réfl^ 
(lanlpe  de  Tair ,  de  Ta  tempérsfture  à  diSé- 
rentes  hauteurs  »  de  Ta  pefanteur  relati- 
ve ,  &c.  Il  prévoit  plus  que  nous ,  il 
indiqueroit  mieux  que  nos  baromètres 
8t  nos  therniomètres  les  variations,  le$ 
changemens  qui  arrivent  à  cet  élément 
'mobile;  mille  8c  mille  fois  il  a  éprouvé 
ies  forces  contre  celles  du  veiit,  &  plus 
fouyent  encore  il  s'en  eft  aidé  pour  vo- 
ler pius  yîte  &  plus  loin.    L'aigïe  en 
s^élevant  au  dei^us  des  nuages  petitpas- 
^Jep  fput  à^cbùji  jiè|bMjBc  te 
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joQir  d*ûn  cie!  ferein  &  d'ane  lumfère 
pure  ,  tandis  que  les  autres  animaux 
dans  l'ombre  Tont  battus  de  la  temp6- 
te;  il  peut  en  vingt-quatre  heures  chan- 
ger de  climats  I  &  planant  au  deflus  des 
difiSrentes  contrées,  s'en  former  un  ta- 
bleau dont  rhomme  ne  peut  avoir  d'i- 
dée. Nos  plans  à  vue  d'oifeau ,  qui  font 
ii  longs  «  fi  difficiles  à  faire  avec  ezaâi« 
tudcy  ne  nous  donnetit  encore  que  des 
notions  imparfaites  de  Tinégalité  relative 
des  furfaces  qu'ils  repreTcntent:  l'Oifeau 
qui  a  la  puiiTance  de  fe  placer  dansles  vraia 
points  de  vue ,  &  de  les  parcourir  promp- 
tement  &  fuccelfivement  en  tout  fens, 
en  voit  plus  d'un  coup  d'œil  que  noiis 
ne  pouvons  en  eftimer,  en  juger  par 
nos  raifonneinens ,  même  appuyés  de 
toutes  les  combinaifohs  de  notre  art  ; 
(&  le  quadrupède  borné,  pour ainfi dire, 
fi  la  motte  de  terre  fur  laquelle  il  eft  né, 
ne  connptt  que  fa  yallée,  fa  montagne 
ou  fa  plaine;  il  n'a  nulle  idée  de  l'enfenl- 
ble  des  furfaces ,  nulle  notion  des  gran- 
(des diftances ,  nul  defir  demies  parcou- 
rir t  &  c'efi  par  cette  raifpn  que  les  grands 
ypyages  &  les  migrations  font  aiaffl  ra- 
'^  E  j  rca 
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î^s  parmi  les  quadrupèdes,  qu'elles ibn 
fréquentes  dans  les  Oifeaux;  c-eftcede 
6r  fQBdé  fur  la  connoiflïnce  des  li^ 
ïlQisn4$^  rur  la  ^ilTance  qu'ils  fe  fer 
tw%  de  $'y  rendre  en  peu  4e  temps ,  & 
\SL  notion  anticipée  des  cbangeinet 

^ans  l'atH^osph^e  &  de  rarrivôe  d( 
faifons  •  qui  les  détermine  à  partir  enfen 
t)le  &  d'^n  commun  accord  :.dès  que  l< 
Y|vrej$  CQmmçhcentàleur  manquer  |4< 
que  le  frpid  pu  le  chaud  les  incpmou 
4ent|  ilsoie^itent  leur  retraite;  d'aboi 
ils  femblepi;  feralTembier  de  concert  pot 
Cj^tWin^r  leurs  petit? ,  &  leur  compii 
Iliq^er  ce  xpême  defir  de  changer  de  pi 
j^'4 ,  que  cfux-ci  ne  peuvent  eqcoi 
avoir  acquis  par  aucune  notion  ,  auçç 
ne  cqnnQiff^nce ,  aucune  cxpéricnç 
pfi^cédeme.  Les  pères  &  mère;  iraiTen; 
blçnt  leur  facpillp  pour  la  guider  pendan 
la  f rayerrée  ^  &  toutes  les  familles  ( 
îéuniflent  ^  non  feulement  parce  qo 
(pus  iç^  chefs  font  animés  du  mSin 
defir  I  mais  parce  qu'en  augmentant  l< 
troupes I  |ls  fe  trouvent  en  force  pm 
f^ftiter  à  leurs  ennemis.    Et  ce  defir  d 

.^^^^^.f^^nh  %^i  çomponémei 
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lurellc  doux  fois  par  an ,  c^cft  à 
1  aotomne  &  aq  printemps ,  tft  une 
de  befoin  fl  preflant  ^  qu^il  Te 
fte  daas  les  oiicaux  captifs  par 
niétudes  les  plas  vives.  " 
!s  la  vae ,  Touic  parott  6tre  le  Ce- 
eus  de  POireau^&ce  Tens  çft  pins 
chez  lui  que  dans  les  quadrupè- 
Q  le  voit  à  la  facilité  avec  laquelle 
mrt  des  Qifeaux  retiennent  k  r^« 
des  Ions  &  des  fuites  de  fons ,  & 
la  parole*    On  démontre  ici  par 
ta  combinés»  que  TOifeau  a  la  voif 
fois  plus  forte  queTbomme  ou  le 
ipède-  A  l'égard  de  la  douceur  de  la 
Si:  de  Taçréoient  du  cbant  des  Oi- 
o'eft  félon  ^  notre  Auteur ,  ^ne  qua- 
partie  naturelle  &  en  partie  acqtii* 
a  grapde  facilité  qu'ils  ont  ^  retenir 
li^er  Ifis  Tons  «  fait  ^ue  non  feule^ 
ila  empruntent  le;;  uns  dçs  autres». 
jtie  fpuyeqt  ils  copient  les  inflç- 
^  les  tQns  de  la  yQ\%  bqmaine  & 
;  infltrumens.   N'eft-il  pas  (inçu^ 
ic  dan$  tou9  les  pays  penti^lis  ^ 
9f  la  plmpart  des  Q^n  juent  1« 
eharmante  ^  ie  cbant  m^pdievtVf 
i  que  dans  Timmenfe  étendue  de9 

dé. 
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.  dércrts  de  PAfrique  &  de  rAmérique^ 
où  l'on  n'a  trouvé  que  des  hommes  fau» 
irages ,  il  Ji'exifte  auffi  que  des  Oifeaui^ 
criards ,  &c  qu'à  peine  on  puifle  citer 
quelques eipèces  dont  la  voix  (bit douce, 
ft  le  chant  agréable?  Doit  on  attribuer 
cette  différence  à  la  feule  influence  du 
climat?"  Il  nous  parolt  qu'oui  »  parce- 
que  les  Qifeaux  »  hôtes  des  champs  & 
des  forêts  j  font  trop  loin  de  l'homme  & 
fur-tout  des  habitans  des  Villes  pour 
que  les  fons  de  la  voix  humaine  puiffç 
modifier  les  leurs.  L'influence  de  l'hom- 
mç  fur  ta  Nature^  continue  M.  de  B. 
s*étend  bien  au  delà  de  ce  qu'on  imagi- 
pc  ;  il  influe  direâement  fur  le  naturel  | 
fbr  la  grandeur  &  la  couleur  des  ani- 
maux qu'il  propage  &  qu'il  s'eft  fournis^ 
|1  a  moins  d'influence  fur  l^s  Qifeauj^ 
parce  qUè  leur  nature  eft  plus  éloignée , 
&  qu'ils  font  moins  flifceptibles  des  fen« 
timens  d'attachemçnt  &  d'obeiflauce. 
^Quelle  cdmparaifon  y  a-t-il  entre  l*at- 
tacbement  d'un  chien  &  la  familiarité 
d'un  ferin  ^  entre  l'intelligence  d'un  é« 
tiéphant  &  celle  de  l'autruche, qui  néan* 
moins  paroft  être  le  plus  grave  ,  Ut 
plus  réfléchi  des  OifeauZi  fpit  parcequé 


hc  eft  en  effet  Pélépbant  des  01- 
ar  la  taille  »  &  que  le  privilège 
feoTé  eft,  dans  les  animaux,  at« 
la  grandeur,  foit  qu'étant  moins 
|a*aucun  autre ,  fc  ne  pouvant 
la  terre,  elle  tienne  en  effet  de 
e  des  quadrupèdes.  Non  feule* 
.  voix  des  Oifeaux  fe  modifie  flii« 
irs  affedions,  mais  môme  elle 

I  fe fortifie,  s'altère»  fe change t 
où  (e  renouTelle  félon  les  cir« 
ces  &  le  temps;  comme  la 
k  de  toutes  leurs  facultés  Tune 
I  faciles,  ils  s'en  fervent  au  point 
Itre  enabuier  ,<<  b  ce  ne  font  pas 
:lles  qui  (comme  on  pourroit  le 
abufent  le  plus  de  cet  oif^ane. 
Ce  chant  qui  ceffe  &  fe  renon* 
us  les  ans  ,  &  qui  ne  dure  que 
i  trois  mois;  cette  voix  dont  les 
ons  n'éclatent  que  dans  la  faifon 
wr  &  s'éteint  comme  la  flamme 


Qàant  à  ^àt)tittidâ  au  mouvement; 
'  lés  Ôifôabx  l'emportent  eneorc  debeâu- 
coupfur  Thomme  &  les  quadrupèdes,  & 
Ton  peut  conclure  de  la  combinaifon de 
divers  faits,  qu'un  Oifeau  de  haut  vol  peut 
parcourirchaque  jour  quatre  ou  cinq  fois 
plus  de  cbemin  que  le  quadrupède  lie 
plus  agile. 

Dans  les  animaux  quadrupèdes  il  n^ 
a  que  de  l'amour  phyfique  &:  point  d'at- 
tacbement^  c'eft  à  dire  nul  Asatinieqt 
durable  wtfc  le  mâle  &  kk  femcll^; 
dans  les  pi&aux  il  y  a  pius  de  tendrefli;, 
{dus  de  ffH>raie  en  amour ji  quoique  ie 
fonds  phyfique  en  foit  ficMôtre  ea- 

•  core  plus  grand  que  dans  tes  quadmpè- 

•  des:  ils  nous  reprâencent  tout  ce  qui 
fe  p^e  dans  un  mémige  bonnèce  ;  de 

:  l'amour  fiiivi  d'un  attaebeaient  ftns 
'  (lartage  ^  ft  tpii  se  ib  tépàod  en&îte 
c  queftkr  la  fiimilhe.  Ce  tAeriageflc  ce  mo- 
fal  d'amour  n'eft  produit  dans  les  (M- 
ftaux  que  par  i%  né^effité  d\m  travàH  ep 
OommuD  i  fcétix  qài  àt  foM  pdint  de 
t)id ,  ne  Ib  marient  point  &  fe  lûêlMt  Sh- 
différemmtnhK  on  ie  t^it  p»  Vttttà^ 
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pli  faMlier  de  nos  Oiiètiui  de  baffe- 
cour,  le  mâle  parole  feulement  avoir 
^H^li^és  attentions  de  plus  pour  fes 
femeHes»  que  n*en  ont  les  quadrupè* 
des  ;  parce  qu'ici  la  (liifbn  des  amoura 
n'dt  pas  limitée ,  qu'il  peut  fe  fervhr 
plus  lonp-temps  de  la  même  femelle» 
que  le  temps  des  pontes  eft  plus  long, 
qu'elles  font  plus  fréquentes ,  qu'eûfin 
commie  on  enlève  les  oeufs  les  temps 
d'inculmtion font  moins  preirés,&que 
les  femelles  ne  demandent  à  couver  que 
quMd  leurs  puiflances  pour  la  générât 
tim  ft  trouvent  amorties  &  presque 
^tiiféiss^;  ajoutets  à  toutels  ces  ctiulës  lie 
pende  beftrinque  ces  Oifeaux  domesti- 
ques ëîit  de  fe  conibruire  un  nîd  pour  fe 
mettre  en  fôreté  &  fe  Ibufttaire  auk 
jtùtr,  l'tf>ëndance  dans  laquelle  ils  vi« 
vent,  la  facilitié  de  recevoir  leur  nouN 
rituîe  ou  de  la  trouver  toujours  au  mè-* 
mt  lieu ,  toutes  les  autres  commodités 
que  rfaGtoitne  leur  fournit ,  qui  dispeù* 
fittttti'Oifeaux  des  travaux,  des  foins 
Jk  des  ftxquiifttudes  que  les  autres  refled* 
tedt  &  partagent  en  commun;  &  vous 

ïctrùûYtttzxALtz  cnx,  lès  premiers  éf- 

fetft 
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Jets  du  luxe  &  les.maur  de  l'oputcace« 
.  iihcrtinage  k  pareffi.** 

Pour  complet  ter  ranatyPe  de  ee  Dis- 
cours, nous  rapporterons  encorde  mbr^ 
ceau  qui  le  terminc:on  y  trouvera  Pabrégé 
&  leréfuitat  desobrervations  de  T  Auteur 
fvtr  la  nature  des  OiTeaux.  «^  En  raflent 
blant  fous  un  Teul  point  de  vue  les  idées 
&  les  faits  que  nous  venons  d'expoferi 
nous  trouverons  que  le  fens  intérieur , 
.  le  fenforium  de  TOifeau  eft  principale- 
ment rempli  d'images  produites  par  le 
.fens  de  la  vuei  que  ces  images  font  fu- 
.  perficielles  »  mais  très  étendues  ^  .&  la 
plupart  relatives  au  mouvement» aux 
.  diftances ,  aux  espaces  ;  que  voyant 
«une  Province  entière auffi aifément que 
nous  voyons  notre  horizon ,  il  porte 
dans  fon  cerveau  une^carte  géographi- 
que des  lieux  qu'il  a  vus  ;  que  la  facili- 
.  té  qu'il  a  de  les  parcourir  de  nouyeau, 
.  eft  l'une  des  caufes  déterminantes  de 
fes  fréquentes  promenades  *&  de  (fcs 
migrations.    Nous  reconnottrons  qu'é- 
tant trè^  fuscepcible  d'être  ébranlé  piir 
le  fens  de  l'ouict  les  bruits  foudaihs 
doivent  le  remuer  violemment ,   lui 

don* 


^nner  de  la  crainte  &  le  faire  fuir^ 
tandis^  qu'on  peat  le  Taire  approcher  par 
des  fonsdoQX^  &  le  leurrer  par  des  ap« 
peaux;  que  les  organes  de  la  voix  étant, 
très -forts  &  très  flexibles,  rOifcau  ne 
peut  manquer  de  s'en  fervir  pour  expri- 
mer fss  (ènfations»  transmettre fcs  affec- 
tions &  fe  faire  entendre  de  très  loin;  qu'il 
peut  auflî  le  mieux  esprimer  que  le  qua- 
drupède, puiâ  qu'il  a  plus  de  figues  9 
c'e(t-à-direp!us  d'inflexions  dans  la  voix; 
que  pouvant  recevoir  facilement  &con- 
ferver  long-temps  les  imp^effions  des 
fons,  Torgane  decefens  fe  monte  çom:-' 
meDninftrumentqu'il  feplaitàfaire  ré- 
ibnner  ;  mais  que  ces  fons  communiqués 
&  qu'il  répète  mécbaniquerbent  9  n'ont 
aucun-rapport  avec  fes  afieâîons  inté-' 
rietires  ;  que  lé  fens  du  toucher  ne  lui 
donnant  que  des  fenfations  imparfaites  > 
il  n'a  que  des  notions  peu  diftinâes  de 
la  forme  des  corps  ,  quoiqu'il  en  voie 
'tiès  clairement  la  furface;  que  c'eft  par 
le  fens  de  la  vue  &  non  par  celui  de 
l^odorat^  qu'il  e(t  averti  de  loin  de  la 
préfence  des  chofes  qui  peuvent  lui 
fervir  de  nourriture  ;  qu'A  a  plus  de 
'Toîhè  HP".  Pâlft.  L  t       '  bê^ 


sr  Bito|lio«i»BQtfB  ois  Siittii«ii$ 

bçfbin  que  d'appétit  9  fAvtû  de  vomiftÉ' 
qoe  dé  TenAialité  ou  de  délicateffe  éê 
goût.  Noos  verrons  que  ponvam  aiTtf» 
Jit&fit  fe  rouftFâireàhi  main  de  l'homme 
&Te  mettre  même  hors  de  la  portée  d0 
lîiyae»les  Oifeaux  ont  du  conferver  tk 
naturel  fauvage.  &  trop  d'indépendaih» 
ce  pour  être  réduits  en  Traie  domefti* 
cité;  quêtant  plus  libres  ^  plus  éIo?gD(é<' 
que  les  quadrupèdes ,  plus  indépeâdafis 
de  l'empire  de  l'homme ^  iisfbnt  moiiis 
troublés  dans  le  cours  de  leurs  babitudes^ 
naturelles;  que  c'eft  par  cette  raifon 
qu^ilsfe  raiTemblent  plus  volontiers,  Se 
que  la  plupart  ont  un  inftinâ  décidé 
pèoir  la  fociété;  qu'étant  forcés  de  s'oo^ 
cuper  en  commun  des  foins  de  lelif  fi^ 
mille  9  Scmêmé  de  traVâtilier  d'avinee 
à  la  conftruâion  de  leur  nid,  ïià  pMk^ 
nj^nt  un  fort  attacbément  l'un^  pam 
l'autre,  qui  devient  leur  afiêâlotr  d<R 
niinanté,  &  fé  répatïd  enÀite  fur  ïetM? 
petits  ;  que  ce  fentident  doux  téfxïjpiérë' 
les  paflSons  violentes,  modéré  mëmêf 
celle  de  l'amour ,  &  fait  la  chadetcT,  iï 
pnifté  de  lé^rs  mcmrs  Â  la^doMeor  41 
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fymÛ9^*MAQtK  qa'Mctid  ckc  animiux  » 
Vis  éépsuSént  à  proportion  betncoup 
moioSfhe  s'excècknt  jamais  &  fayent 
/bbordoDfser   leurs  plaifirs  à  leurs  de* 

Îoirs  ;  qu*eflfin  cette  claiTe  d*êtres  légers 
oe  là  î^ature  parott  avoir  prodoifa 
cfans  tk  gaieté ^  peut  néanmoins  Strei 
légtfàtè  comme  uii  peuple  flérieor^ 
ititiisetû  âont'dH  i  eu  râifon  d6  tltlèt 
dte  fStfteS^iiiDf a^és ,  &  d'emptiinter  déi 

Ce  prtfitile^  Yôlbrlie  reif ferme  ^bi^ 
toîre  des  Oifeaux  de  proie  »  prélentés 
félon  Tordre  fuivant  :  les  Aigles  ,  les 
Vautours  j  les  Milans,  les  Bules,  les 
Eperyiers,  les  Gerfauts,  les  Faucons^ 
tes  Emérillons  &  les  Piegrièches^ 
Viennent  enfuite  lesOireaux  noâurnes: 
le  Duc  OU: -grand? Duo,  le  Hibou  ou 
moyen  Dtéc^  le  Sebfti^^oiP petit  Duc, 
la  Hulotte^  leChat-huant,  TEffraie  ou 
la  Frefaie ,  la  Chaiiette  ou  la  grande 
Gievêche  ,  la  Chevêche  ou  petite! 
Chouette  ;  enfin  les  Oifeaux  qui  ne 
peuvent  voler,  tels  que  l'Autruche^ 
kTouyou^  le  Caroar^  le  Dronte^  \à 


:eîditâire,&1ft)it«au^Kfe  Nas»rfê..  'Mr. 

i>E  B.  a  joint  À  cbaeun  àc  ees  aittetts 

'les  CNfeaux  étrangers  qt)i  ont  rapport 

à  ceux  xïe  notre  climat;  Vingt  neUfpten- 

ches  très  bien  exécutées  /de  même 

.que  tout  le  refte  de  la  partie  typogra* 

,phiqqçcje  ce  Volume,  repréfcntent  les 

Pireaqxquenous^vons  nommas*  Quel* 

rq^e  intéreffante  que  foit  leur.wfejw, 

2U011S, ne  croyons  pas  devoir  «pus y.pr- 

rêter,  ayant  été  prévenus  depuis  io^- 

f  t^mps  par  d!4utr$s  IourqHU(tQ«* 
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rrcLE  gtnqcïemé: 

SBR  T A T I O N    fur  CCttC   QuCS- 

>o  :  Qjtelksfont  les  caufes  princi* 
ieS'  àê-la  mm  i^unmjji  grand  nom» 
i  SEnfam ,  ^  qi^els  font  les  pri* 
roatifs  h  s  plus  efficaces  (S  les  plus 
npbspouF'lewf'ConfefVir  la  vie  2 
ïT  Mr;  Jàq.4;£8  Ballbx* 
EaD^  Citoyen  de  Genève.  Cou-  ^ 
mnée  par  TAcadémie  Royale  des  ' 
ciencês  de  Mançoue.  En  1772% 

:tra  naturam  error  undigue  ^  damnum^ 

enèie^chety:  ÏÏàtdm  1775  (  ^fé 
ouve  à  la  Haye  chez  P.  B.  GoJJè) 
ttii  in  ^"^  dt  fp:  iC^. 

Ous  atonS  rendu  côittpM,  il  y  a^^ 
^  ûùuzt  aÉ$  Çi  )  j  d'une  DiflèFta* 

tioq 
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,^on  du  même  Auteur  {2^  fur  rEiucê^ 
'iion  Pby figue  des  Enfam ,  qui  fat  conroR- 
9^(^par  1^  iSPH40(é  4es  S(uçQÇçs4e«)l2t9^* 
'lem.  On  fent  qu'il  doit  y  avoir  bien  de 
Tanal^^ie  entre  ces  deux  Discours  ;  &tt@ 
Duus^  nous  étendrons  peu  fur  le  dernier 
parce  que  nous  avons  ^poné  de 
l'autre  tiRs  aaaiyfè  fort^étailfëe.*Mf^  B^ 
^di^ne  quatre  caines^^à  l'âi&igeante  ^es- 
truânon  dpBtilindjquceniùice  i«  pnflibr- 
T^eîf.  6e  iént  i^.  la4lbiMi^  hénf)iit|ire 
wiacquife des  .f^-çm^  .Mires  ;  29. 
^iiTage  des  nourrices  empriuité^^^^f^  la 
"pratique  du  maillot  oi|  l'emmoiilf^te- 
mept'des  enPans;  40.  ^a  préeipiMtîoa 
de  les  fevrer  de  la  mamnielle  &  dç  fup- 
pléer  à  cet  aliment  par  une  autre  notir- 
titure.  Nous  r^or^t^pm  WPlqjues 
;qne$^^es  remarquer  j^nfermées  d^ns 
ces  quatre  Seftipns.  ^^  tes  fcm. 
mes  qui  habitent  les  grandes  ViHes^, 
54i('dans  ipç  nombre  cçlb^^  f|)^(;o|l|;  f^ 

•ont  d»4it.fpr^99»  ibpt  .pQur|a.elMMii|( 
'lAF^Oeufes  &  friandes  à  l'excès.    Elles 

ai- 

• 

"  (  2  )  L*Edtcear  nous  tpprefid  *q«e  Ii^ntrt  t 
IJ^leyd  cet  otile  Citq^(f|iiiMiii  milieii  de  fii  catflère. 


Qjeuz  Ce  faire  faicner  trois  çn 
lis  pendan  t  une  grofleiTe ,  à  ^ 
Marqués  par  1a  mode  ou  le  pr^ 
ic4ie  faire  un  lexerciee  eonyJK- 
,de  réprimer  Ipur  gourmand|j|f 
e  ix^êt^  de  caprice  ou  arti(ter- 
ippoi(QAiiés.  Cependant  ujff 
ipi  n'efl:  pas  trop  ianguine  iju 
ine ,  celles  qui  font  un  p^n 
»l^les  ou  d*un  tempéramentbit- 
tuiteux  ont  grand  tort  de  fuivf^ 
tique.  Une  faignée  faite  iànsnà*- 
ifiriue  rompt  l'ëquilibrewtrelçf 
:tes: fluides,  &  fait  obftacle  à)a 
on  des  esprits  ;  c'eft  même  uqc 
lUiae  pour  les  perfonnes  q^iji 
Derfs  minces  &  foiUes  >  &  foa- 
iTclâcliant  les  fibres ,  un  moyen 
m^er  ravortement  qu'on  avoit 
d!éyiter  r-  L'état  de  grofTeflo 
avent  pour  les  femmes  un  état 
raife  digeftion  par  des  caulba 
?nt|es ,  c'eft  a  la  raiioB ,  à T^Vpé^ 
[u'il  faut  en  appel  1er  Ans  Qt4e 
irriter, à  n^ufer  que  de  cfaoObs 
imees ,  humeâantes ,  d'a(imeot 
|«|it  i'4ffimiler  «iftf mettra  «4 
F  4  foiçnj 


88^    BiBLTOTHËQUE  DM  SCïElfCWV    '"^ 

foient  propres  à  développer ,  étendrcftn»' 
effort  les  foibles  organes  (Jufoetas  qu'tk** 
les  portent."  En  cfFet  les  fenames  en*., 
ceintes  risquent  plus  qu'on  nele  pcnfe 
d'ordinaire  en  cédant  à  des  caprices  %  à' 
de  prétendues  envies  peu  connues  des . 
femmes  raifonnables  ou  qu'elles  yîenrr- 
nent  flifément  à  bout  de  réprimer.  Selon^ 
Mr.  B.  il  Taut  après  la  délivrance  lais-, 
fer  e'couler  dix ,  douze  &  même  q«cl- 
quefois  vingt-quatre  heures  avant  que 
l'accouchée  Taife  les  fondions  de  nour- 
rice.   Nqus  fommes  étonnés  qu'il  ail: 
éjté  fi  oppofé  en  ceci  à  M^K   le  Rg*- 
bouts ^  dont  les  direâjons  Tont  tous  les. 
jours  juftifiées  par  l 'expérience ,  &  donc 
l'Ouvrage  a  eu  l'approbation   de  Mr«. 
Tlffbt^  &de  divers  autres  autres  grands 
Médecins.  D'ailleurs  rien  déplue  Tage. 
que  tous  les  confeils  de  notre  Auteur,  foit  t 
aux  Mèresqui  allaitent  leurs  enfans,  foit 
au  Tujet  des  nourrices  quilesren^placent*, , 
Il  voudroit  que  les  mères  rempliflenttou*:  » 
jours  à  cet  égard  le  voçu  de  la  nature^ 
&  leur  adreffe  fur  ce  ftjet  je»  exhort^-^. 
lions  les  plu$  pathétiques;  mais  peut-êtr«^ 
fxagèret-.il  un  peu  Iç.^apger^qç'çlleç'i 
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courent  en  -  confiant  leurs  enFans  aaz 
foins  d'une  étrangère.  Il  Faut  néCeflal— 
Tcment^  dic-îl,  Topporer  une  nourrice  dans 
l^ine  de  ces  trois  circonftances;  ott< 
Ton  enfant  eft  mort  entre  Tes  bras,  oa 
elle  Ta  fevrë ,  ou  elle  peut  en  allai-  • 
ter  deux  à  )a  fois.  Si  elle  a  perdu  fou 
enfant ,  elle  devient  fi  fufpeâe  ou  plu-.- 
tàvQ  rejéttable  que  tout  autre  examen 
feroit  ruperflu.  Si  elle  a  fevré  fon  enfant 
de  la  maqimelle,  le  lait  qui  lui  refte  fera 
trop  lourd  ;trop  vieux  pourcompoferau 
nouveaa  né  une  louable  nourriture. 
^^  Enfin  G  la  nourrice  eft  dans  le  troifiè- 
mecaSyC.  à.  d.  fi  elle  veut  nourrir  deux 
enfans  à  la  fois,  qui  vous  aiTurera  mères 
dénaturées,  que  cette  femme  le  feraau- 
tant  que  vous,&  que  fon  enfant  n'aura 
pas  toutes  fesattentions, toutes  fes  pré- 
férences, tandis  que  le  votre  qu'une 
criminelle  IndiÔërence  abandonne  ain« 
fi  au  bazard,  pâtira  peut-être  fur  un 
fein.déjà  épuifé,  ou  périra  des  excès 
d'une  nourriture  fubftltuée".  L'Au- 
teur ne  fiût  pas  mention  d'^un  qua- 
irièqie  cas,  qui.  cependant  eft  le  plus 
fommunde  tous,  du  moins  en  Hollan- 

Fj  d9 


de  &  en  .Allemagne»  l4à.l^3.i?9èrps  q^î.Qe 

^peuvent ,  ou  ()ui,  pe  veillent  pas  çoi^ir- 

Vir  elles  mêmes,  ne  fe  permettent  pj^ 

.pour  cela    4*i^xiler   leurs  enfans   loin 

fl'elles .    mais  choifilfent    ppur  noiir* 

.  xice  la  mère  d*uii  enfi^nt  bi^n  confUtmë 

^  fie  bien  portant ,  donc  la  Tanlé  fem^le 

.g^cantir  celle  da  nourriçonqui  va  pren* 

.  dre  fa  place;  celui-ci  £era  allaité  p9r  v^c 

-i&trangère ,  mf  is  dans  la  maifon  &  fqus 

}€s  yeux  de  fa  mère.    U  eft  vrai,  que  cet 

,  acrangemept  n'eft  favorable  qu'^  i*^- 

jtant  de  la  femme  aifée,  tandis  jque  celiii 

jde  la  nourrice  te  trouve  priv^  tout  à  la 

fois  &  des  Ibins  de  fa  mère  &  du  lait 

que  la  naturç^  lui  avoir  deftini^. 

La  plupart  des  nourrices  s'imaginent 
que  les  pleurs  de  Tenfant  font  toujours  les 
cris  de  la  faim ,  ^,&  que  dès  qu'il  pleu- 
re il  ne  s'agit  que  de  lui  donnera  tetter^ 
ou,  qui  pis  eft,  de  l'empâter  avec  de  la 
bouillie,  fans pen fer,  iàns  prévoir  que  Ift 
caufe  de  Ces  iQuffrances  provient  peut- 
être  du  mal  aife  de  fon  eftomac  Qircbar- 
gé  d'un  lait  non  digéré, aigri,  qui  tour- 
né en  féroGté  piquante  ,  agace  fes  in? 
fdtins^ excite  des  tranchées  qui  paifeflt 

■  •    ■        (te 
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iç  OQUYçUps  forc^9  dMis  l'atimcflt  doai 
on  Taçç^bie  pour  étouffer  les  plaintejs* 
"  yne  Qpurrice  m  peu  jntcUigencf^ 
ùât  bien  difcerher  le$  cris  qu'arrachent 
i  fon  nonrriçon  les  dçyleurs  de  ventre 
on  tranchées,  d'avec  ceux  que  la  faim  on 
le  befoin  de  manger  lui  occafionnent.  EU 
le  (ait  ^Bc  eeux*  ci  font  moins  aigus  *  fe 
^us  fiiivis  ;  qu'ils  font  accomfïagnés  de 
ftetiCS'  gqftes  ^  de  regards  qui  Ja  fui  vent 
ffifriaaîi  d'appftreupe  di:  êb^grin  quand 
elle  s'élo^i;^  vî^  dç^giQifii^ge  de  plui-r 
f\r  quand  elle  s'approche  &  qu'elle  dé- 
eonvfe  fon  iein..  Aien  de  femblabic  np 
fe  fait  remarquer  quand  Tenfant  fouSre' 
&  pIcHce  par<4es  accès  de  1^  douleur ,  & 
quelqpe  peu  qu'on  foit  attentifonnesy 
trompera  jamais". 

M.  B.  s'élève  toujours  avec  force  foa- 
tire  l'ufage.dçç  corps$i.e-iaf(^le|Qe,  il  les  re- 
garde comme  la  caufe  J^  plusgen<frale  des 
fréquens  avortetnens^  des  couches  lAo- 
rieufes&  de  l'jnc^paçit^  des  femmes  à 
donner  lamammelle  à  ieurs  enfans. 
Quoiqu'il  fe  foit  plus  occupé  dans  cet  Ou- 
vrage à  prévenir  les  maladies  desenfanie 
fltflicHMnf  fiiaxuuiifÉaamQiofliUvoir 

of- 


frîf  quelques  dircftlbns  à  ceux  qui  ne 
font  pas  à    portée  de    confulter  ua 
Médecin,  &  il  liés  a  renrérmées  dans 
une  des  potes  qu'on  trouve  à  la  Tuite 
du  texte.    ^«   L^Àcadémie  de    Man* 
toue ,  dit  r Editeur ,  qui  n'admet  aucun  - 
Discours  écrit  en  Langue  étrangère  «  fut- 
fatisfaite  de  celui-ci  au  point  que^con-- 
tre  l'efprtt  de  Ton  inftitution^.eHe  te 
ût  traduire  en  Italien  '  afin  que  rien  nçst 
s^oppofât à. fdn  couronnement;."' 
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An  EfSAT  ON  THE  Demo* 
vikcs  of  tbe  New  Te/lament.  Bj 
HtiGH  Farmer; 
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Ceft-à-dire,. 

£«SAI  «va  LB«  D£UPllIAQ.V9f' 

dont  il  eft  parlé  daas  leiNpuveaif 
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ftamenty'par  Mr.  H.  iFARMR 
/ôl.  S^.  Se  trouve  à  Lonira^ 

:  dovraee^ft  U  Taitc  de  rEflai  du 
ïÊ&wc  .Auteur  fiif  les  miracles, 
loos.  avons  donné  KÉxtrait  dans 
lames  39  k,  40  de  cette  Biblio» 
^iMf.  f  A&KE&  (e.propofoit  d'y 
:qiie.tout:effet  contraire  aux  loix 
Jesde  la  Nature  eftuû  vrai  mira- 
C'gu'il  ne  peutTenhr  que  deDiea 
laiS'  ies'œu vres  attribuées  aux  De- 
dans leN.T.^rhîftoiredeceuxqui 
^Qt-poOëdés  ;rormo}ent  uneobjec- 
qnfiaiérà>{e  contre  le  principe  ra%* 
'il aroit  voulu  établir  &  contre  ce 
Toit  avancé  fur  la  nature  des  Dé- 
.en  particulier.  Ceat  poiTeiQons  (br- 
illes attribuées  aux  malins  Efprits 
da,poavoir  dUnSiger  des  maladies 
priver  les  hommes  de  t'ufage  de  la 
citant  contraires  aux  loix  ordinal- 
itj^n  eSetde  véritables  miracLes» 
>oireffiQns  f lurent  régies»  Mr.  Eam- 
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HERfc  pro^ôfe  ici  de  montrer  quelles  nd 
furent  point  l'ouvrage  dès  Démons,  & 
ijù'eiles  procédèrent  de  câiites  pureiâent 
naturelles.  Déjà  MM.  Mëdê,  S^lces,  Liard- 
per,  Mcadavoient  travaillé  à  établir  cet- 
te hypotKére  ;  niiàîs  Mr.  F.  étf  profitant 
de  leurs  travaux  y  a  ajotff é  confiriéraWe- 
lîient ,  &  traite  cette  iiripof taftte  qetti^ 
ûùn  avec  plus  d^e^caftittrdei 

Il  divifé  fefn  Ouvrage  etfd<!^Ht  Cba0< 
très  ou  pttrties  généraldS.  Dana  la  pr^ 
tnfère  il  établit  les  di'x  propodrions  Ss^ 
Tantes  i  poui:  montrer  et  qu'il  itut  ciH 
tenfdre  par  kH  dénMniaqoes. 

10.  Les  ETprits  auxquels  le  N.  T.  a(« 
•Ifibue  le  potHroir  dès'emparer  des  cotpg 
des  poffédés  étoient  des  Démm^s.  L'Au- 
teur afRrme  comme  indubitable  qu'il  n'jr 
a  aucun  paflageoù  eesEfpritsportdnt  là 
nom  de  DiabU.  Il  répçnd ,  il  eft  vraiî 
^  l'objeâion  tirée  de  M^ttb.  %i^:  t^ 
26.  en  montrant  qu^'(  ne  s'enfuit  pai 

Îue  Bedzebul  âè  Satan  fbiém  une  V&Sk 
,  ï  même  perironiie«  quoique  le  StUàVéflt 
its  nomme  f^ûn  St  l'autre  (fà'fTs  dé'i)flÉ^ 
gé;  rbaîs  il  m  répond  pâS  à  cetie  cjû'dét 

'emmst  im  ^êhu  t^^  t/i  et  ms 

toiif 


lie  pofiti veinent  que  J.  C.  gué» 
ieiutqui  étoieot  offrîmes  ou  fous 
Été  dm' Diable. 

e  lerifie  de  Démonfi  toutes  les 
'il  fc  rapporte  aux  pofleffions, 
dans  les  Ecritures ,  comme 
»  Auteurs  anciens  »  non  des 
rebelles^  mais  quelqu'une  de  cea 
i%  du  Paganisme, qui  furent  au«  . 
les  hommes ,  p.  ex«  Beelzebul 
des  Démons  »  qui  étoit  le  Dieiî 
ton  (  I  ).  Quant  aux  Payens  , 
trouve  Tuffifamment  de  preuves 
ITs  Ecrits  pour  établir  cette  figni* 
;  ;  mais  fes  adverfaires  en  ont 
Buffi  pour  la  contefier,&  s'il  faut 
ir  avec  lui  que  ce  fut  l'opinion 
r,-  on  eft  forcé  d'avouer  avec  les 
qnéplufieurs  Philofopbes  Payena* 
lent  pas  au  mot' de  Démons  Ip 
%oâ  ni  la  même  origine.  Ce  qui 
Dertahr»  d'aprèt  le  témoignage 

d'Hip. 


*'' 
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d^ippocràtc ,  c'eft  qu'on  Ci 
Hédfions  ou  ces  Dieux  capab 
dans' le  corps  'des  hommes,  < 
re  la  frénéfiet  d'altérer  1< 
fpirituelle^  Quant  au^  Juif 
s*autorifed'un  paflfage  de  Jofè 
t2),(juc  les  Démons (bnt  les 
méchans ,  qui  entrant  dans 
tiient  ceU^  qui  font  privés 
côntr'eùt ,  Se  d^un  autre  de  J 
tyr)qûi  aflurequeles  perfoi 
dëes  èc  tourmentées  par  les 
morts  Tont  celles  que  tous  s'a 
oppeller  démoniaques  ou  enf^ 
iiconclud  que  les  Juifs  a  voie 
iDons  &  de  leur  puiirance,d< 
&  de  leurs  fymptdmes ,  les  m 
que  les  Payens. 

'30.  Ces  Démons  étoiedt 
ment  codlidérés  par  les  ]u 
des  étrestnalfairans,  quoîqu'i 
prdaSent  peint  comme  des 
chus 'de  leur  origine  ^  ni  co 

(a)  Di  BiUo  Judaico  Lib.  VIL  < 


dre  Tupérieur  à  celai  dii  Genre  humaiiL 
I\  n'cÂ  cependant  pas  certain  fl  l'épi tbè-^ 
te  d^iikmmde  leur  e(t  donnée  tx)Qrcarae« 
t^riTer  leursdîrpofitions  perfonselles,  oa 
fî  elle  ne.  leur  convient  qu'à  cauredet 
effets  dont  ils  étoient  fiipporés  la  caure, 
&  des  impuretés  légales  que  les  poITé^ 
dés  contraAoient  dans  Jeurs  fureurs. 

4^.  Ceux  qui  paflbient  pour  poÛ'édét 
Croient  des  perfonnes  ,  qui  fouffroienC 
des  maux  réels  &  tris  violens ,  quelld 
l^u^en  fut  la  caufe.  Le  miracle  de  leur 
guérifon  eft  IbuVenf  exprimé  par  le^ 
lùêmes  termes  que  ceux  dont  on  fe  fer€ 
poxxr  dédgner  celle  des  maladies  ordinal* 
tes.  AinO  St.  Mattb.  IV:  24.  dit  éga- 
lement  des  Démoniaques  >  des  lunati^ 
ques  »  des  paralytiques ,  qu'ils  furent  gu^^ 
ris,  &  ailleurs  il  eft  dit  qu'ils  furent  ren* 
dus  faim. 

5^.  Leur  fsaUdié  particulière  tfonii^ 
ftoit  datis  le  dérangement  de  leur  erprit 
Quoique  lesPayens  attribuafleilt  lesmt* 
tadiesen  général  à  la  colère  des  Dieux  . 
ils  ne  regardoient  comme  poflédés  que 
les  frénétiques ,  lés  furieux ,  &  ()  ueU 
quefois  les  épileptiques  ;  c'eft  ce  qaef 
Tmt  XLV.  Fart.  I.       O        prou^ 


pcquve  ^aant  «ux  derniers  le  nom  de 
jpaladie  facrée  que  les  Latins  lui  donnè- 
rent s  &  le  nombre  d'autorités  qu'al- 
Lëfue  Mr.  F.  pour  montrer  que  teUe 
lut  l'opinion  des  Grecs ,  des  JuiFs  &des 
Orientaux  met  cette  propoiition  horsde 
doute. 

60.  IVIais  comme  II  s^agit  moins  de 
ro{>inion  reçue  alors ,  que  de  celle  que 
les  Auteurs  des  évangiles  ont  voûta 
transmettre,  il  Tant  examiner'  ici  fi  lé 
engage  du  N.  T.  eft  conforme  à  cette 
opinion.  Or  ILparoit.évidemmentd'a* 
près  ce  langage  que  tous  ces  Démonia" 
ques  ^toient  fiijets  à  ces  maladies.  Mr. 
F>  fait  remarquer  qu^'ilsétoient  tous  at^^ 
tàjcjù^s  de  quelque  erpëce  de  frénéfiè 
ou  d'^pilepfie ,  de  quelque  mal  accom- 
pagné  de  la  fùllienfion  de  leurs.  factUtés; 
ou  de  la  privation  momentanée  db  li« 
bi;c  exercice  de  leur  raifon.  Vxiybit'- 
Cfi  qùelqu^un  colïiitie  plongé  dans  pne 
|[oijie  mélancolie,  Comme  les  Juifs  te 
croyoient  de  Jean  Bàptilïe»  qui  (e  tèqbes«> 
(rbit  dé  là  (bciêté&  avoit  renoiiCés&l 
plaffirs  &  MX,  ûîiigcs  du  monde;  quel* 

qu^n^  pàroUToit-ilpohë  involontairemeitt 
"■     -  -  .4 


t  à  1M-»eme  OQ  aux  mtrts  »  h^itre 
Mkre^  Ibn  propre  corps  oq  di 
Mn^emeos,  on  en  concluoic  auffl* 
t*a  tT<itelel>dmon.   Si  le  ptcie&t 
[r  la  vue,  ia  parole  ou  l'oole» 
u'il  y  eut  aucun  défaut  vifible  clani 
gaiiea  cxtëfteurs^  il  avoic  un  Dé« 
iaveugle,  «luet  ou  fourd.     Tel 
le  Dâmofiifl9Ue  de  Gadam)  (Martf 
éridemmeût  frénétique,    &  le 
liommc  dont  It  ^  parlé  Mëttlu 
:    if.    fli)ec  à  répilepflc«     Apvka 
répondu  ici  eux  objcâions  âuDe^ 
\ir  qni  prétend  <)ue  tous  ka  poSé^ 
'étolent  pas  maludes  d*9t\fîit ,  no« 
i|(énieux  Auteur  s'attaclie  à  mon* 
riur  quoi  ilt  étoient  diftingués  des 
t  malades  en  général  &  des  lùna« 
S  en  particulier^  pourquoi  Ir  fiia^ 
Il  le  mal  caduc  plutôt  que  tantd'au-« 
maot  étoient  attribués  vtùx  Dé" 
ly  i&;  il  eti  trouve  la  raifon  dant 
lion  générale  de  l^ntiquité  qui  fat' 
lërtver  lestMux  ^  rinfiuenee  élea 
r  céltftes  &  dé  la  LuHe  en  pàitl^ 

G  0^  7o«  Cfi 
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.  7^  Ces  pofTeffionslbit  réellcjs  ou  ima* 
ginaîres ,  ces  défordres  imputés  m» 
jxialins  Ell)rits«oe  furent  point  partîciK 
Ùers  à  la  Judée  ni  au  cempaoù  JérosTi» 

voit.  ETchyle  ^  Sophocle ,  Euripide  ^ 
Hérodote ,  Hippocrate ,  Ariftote  ,  Plu- 
tarque^  Lucien ,  JoCiphe  &  une  multitu- 
de d'aotres  Apciens  dont  Mr.  F.  cite 
des  paiTages^  parlent  des  DémoaiaKpes 
de  manière  à  nous  Taire  conclure  qu'ils 
étoient  aulQ  communs  que  les  furieux 
ou  les  épileptiqucs  le  font  parmi  nous; 
L^Ecriturefaintenous  fournit  elle-même 
une  preuve  fuffirante  pour  nous  portçt 
à  croire  que  la  doârine  commune  étoii 
antérieure  au  premier  fiècle  du  Cbnftia- 
^isme  ;  elle  ne  donne  jamais  à  cnten* 
dre  que  ces  poUeffions  aient  occaûonn^ 
la  nioindre  flirprife,  comme  elles;  n*eûs« 
fent  pas  manqué  de  &ire  û  elles  avoient 
été  nouvelles  8ç  extraordinaires.,  JBI7 
le  n'en  parle  jiniais  que  cinnme  .(j^ 
faits  communs  pc  accoummés.  , 
.  8^*  Les  Démoniaques  du  I^.  T.  ne 
font  point  d'ui;ie  efpèce  différente  dç 
ceux  dont  parlent  les  anciens  Auteurs. 
#  ^    -T  .  pr^ 


profanes, &  l'on  doit  porter  ie  môme 
jugement  des  ans  &  des  autres*  On  y 
Tojc  les  mêmes  lymptâmes»  les  mêmes 
cficts.  Il  n'y  a  aucune  raifon  pour  les 
attribuer  à  une  caufe  furnaturclle  en  Ju- 
dée du  teinps  de  ).  C.  &  à  une  cauPe 
naturelle  dans  d'autres  Pays,  &  même 
enjudée  dans  d'autres  temps.  L'aâion 
des  Démons  doit  être  admife  ou  rejet- 
tée  dans  l'un  &  dans  Tautre  cas  égalor 
ment.' 

9®«  La  rai(bn  ne  fournit  aucune  évi- 
dence capable  de  faire  admettre  la  réall^* 
ttf  deces  pofleffions,  elle  en  fournit  au 
contraire  pour  la  nier.  Ceux  qui  inven- 
tèrent cette  Doâriné  connoiflbient  pea  ' 
la  nature*    Tonte  maladie  •  tout  éve« 
nementydansrcQnrit  des  Payens>  avoir ' 
pour  caufe  quelque   Divinité.     Les' 
fymptâmes  des  lunatiques ,  des  é|nlep-  - 
tiques 9  des  furieux  ne  pouvoient  être'- 
attribués  .qu'à  des  Etres  invifibles,  mal- 
faifans  qui  s'emparoient  du  fié^  de  l'a-  : 
me.   Mais  ceux  qui  étudloient  la  natu*  ' 
re  f  i)ui  en  approfondirent  les  lêcrets^  : 
SfCMmttfat  ^  déclarèrent  que  ce  qi)i 


HdflToit  pour  Êtpel'ooVrago  des  Démont, 
»'ayait  ri^  que  dcrimtur^.  Ariftoce 
lpu(|e9(  dans  Tes  Probités  »q^  ce  «U9 
Tan  appelloit  poflffi^oa  «'àioit:  qw  Ift' 
fuite  de  la  mi^lwoplic«  iiippoerete 
écrivit  m  Ufre.  exprA9  for  i'tfpérepfte 
Roar  prouver  cyi^ell«  i^'a  ricB  df  fiiroa^ 
turel»  6i  poi»  eoofpQflfe  i 'impiété  8c 
l'jgnoraaee  de  ceux  qvi  l V^ibMieiit  ii 
IV^ftion  immédiate  des  Dieux ,  fie  q«i 
prétendoient  en  procurer  la  guéfîfoii 
par  4e$  çxpiatioDa  ^  ^e^charmea.  Gol- 
fe impurte  la  foreur  en  général  à  de» 
cauret  connue»  »  &  ccite  d'A>x  fie 
d'Orefte  à  une  imaginatio)!  frappée  & 
non  aux  Dieux  comme  le  (Ufotenc  lei 
Poètes.  Plotin  quifleuriObit  dans  tejc.  fié- 
de,  parle  «quoique  Platonieien^  de  ceux 
qui  prétendoient  guérir  les  nuUadies  en 
cbaflantlesDémoiUi»  oonnuiie  de  gess 
admirés  umqueipoit  in  peuple  ,  mais 
nurfprifés  des  hommea  de  fens  qni  fhTeQt 
que  toute  maladie  a  Oi  eoufe  dans  fana- 
laira  Mr.  F.  apcdaplnfieurs  aiîtres  cita-» 
liam  deoe  genre,  finit  ainfl  cette  SeAiôn. 
Il  l4  foule  «aorît^  de  aetf^^iftaftre 


^  . 
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nxnlpjrch ,  le  tkfwt  Dr.  Mead ,  ddit 
roir  pour  nous  plus  de  poidi  quo 
apioion  d'une  multitude  élevée  d^ni 
fiioranee  &  àsLW  la  (uperftitioQ,  Cn 
i\ibTt  Médecin ,  a  prouvé  quo  Im 
iroonftancea  des  Démoniaques  dq 
Svangile  n'étdenc  que  des  fyu^l^ 
^mea  de  maladies  naturelles  &  n'al^t 
»knt  pas  au  del^du  pouvoir  de^c^Ut 
s  pbyfiques*" 

P.  fi^fia  loin  que  la  Révélation  Jqh 
ueoo  Chrétienne  Tavorii^  lel^ft^iAV 
attribue  aux  Dénions  un  tel  pw# 
,  Tune  &  l'autre  le  ddtriiiftnt  qq* 
mwu  P^  l'Auteur  ^vqit  nont 
combien  cette  doétriile  qft  iO/« 
patible  avec  l'ordre  de  l'Uqivqr^  1 
r  la  bonté  &  la  âgeiTç  ^  qqiuî 
le  gouverne;  ii  en  vknA  k;i  «« 
it  le  plus  impQitant  6i  Iq  pluq 
V  de  la  queftioUi^  Pour  {N^ver 
ni  Moyfe  ni  les  Prophètes  i^'oai 
ia  ni  TuppolS  cettt  doârinei  i^  pavw 
t  tonnes  ksoeeafions  où  Us  antfoîent 
mreUemeot  en  faiié  mention  ^  Al  iit 
itisie  les  paflaestrqui  fembtent  y  a^ 

qndqitt  stppûrti  :U:fidi;yoicquq)(i 
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irais  efprit  qui  troubloit  Saûl  n'étoit 
(Qu'une  profonde  mélancolie  ;  le  mot 
ffefffrit  étant  fouvent  employé  pour  4é* 
flgner  les  afieâions  de  i'ame  ,  ooe  bu* 
tneur  noire  étoit  exprimée  chez  les  Juifs 
par  celui  Atmauvaii  efprit.  Quand  Moy* 
fe  prescrivit  des  purifications  pourtou-^ 
tes  les  maladies  naturelles,  il  n'en  prescris 
Tit  aucune  pour  la  fouillure  despoffédés. 
Les  Prophètes  qui  annoncèrent  les  vertus 
duMeffie  &  Tes  guérifbns  miraouleufes, 
n'annoncèrent  jamais  qu'il  jetteroit  de^ 
hors  les  Démons*  Tout  Pancien  Tefta- 
xnent  garde  un  p  rofond  filence  fur  ce  fujeê. 
Le  grand  principe  de  Toeconomie  Judaï- 
que &  de  la  Chrétienne,  e'eft  que  l*E« 
ternel ,  ]éhovah  ,eft  le  feul  Dieu  ,le  Teuï 
Créateur  ,  le  feul  Maître  du  Monde , 
i^ti'aucun  Etre  que  lui  ne  peut  altérer 
lesloix  qu*il  a -établies.  Jefus  appelle 
les  miracles,  des  œuvres  de  Dfeu  (bn  Père. 
La  nature  des  miracles  en  général;  ceU 
le  des  miracles  opérés  fur  les  Démonia^ 
<|ues  mêmes  en  partioulieti  exciod  1% 
pofBbilité  d'un  tel  pouvoir  des  maiina 
BTpriti  far  les  hommes.  Mais  ce  que 
Ifr.  Fr  s'efiorce  fuMout  d'éti^lir  ^  o^ 
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^e  tous  les  Prophètes  du  rrai  Dica 
dans  cous  les  temps» ont  unanimement 
déclaré  &  loutenu  l'impuiflance  totale 
des  Démons ,  ôc  renverfé  ainû  entière^ 
ment  la  Doctrine  de  leurs  pretenduef 
pofleffions. 

Nous  ne  pouvons  fliivre  ce  favant  Sç 
ingénieux  Auteur  dans  tous  Tes  raifon* 
nemens ,  ni  dans  les  détails  de  la  criti« 
que  la  plus  profonde  qui  leur  fert  d*a{h 
pui.  Noos  voudrions  pouvoir  entrer 
avec  lui  dans  Texamen  de  ce  pafTagc  de 
St.  PaoV  :  Nous  Javons  fue  CidoU  n'efl 
rien  au  monde  ^  ç^  qiiii  n^j  a  fu*un  Dieu 
JenL  Sa  longueur  ne  le  permet  pas.  II 
faut  nous  contenter  en  finiiîant  de 
rapporter  l'explication  de  ce  PalTage 
de  St.  Jaquçs ,  ies  Dmons  croient  (^ 
tremUent.  Je  ne  me  rappelle  pas  ,  die 
léx.  F,  d'avoir  lu  dans  aucun  Auteur 
cette  obfervation ,  que  je  foumcts  au  ju* 
gement  des  Savans  ;  ce  pafTage  efl:  tiré 
de  celpi  de  Jo^  XKVI:  5.  qui  a  été 
malheureufement  traduit  ^les  cbojes  ina^ 
nimies  Jofit  formées  au  dejfous  4e s  eaux^ 
aiijjli  ceux  qui  \y  babitent  »  &  qui  devoit 
#trc  rça(}i}  friiittOt  de  cette  o^anière  ;  les 
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Gif  ans  (Rephidm)  mmUent  fius  Us  tûm% 
mx  dans  Pabyme^irt^fc  IturmfméeaxK^^ 
leurs  cohabitMs.  )ob  célèbre  ici  l'ein* 
pire  de  Diet^dir  les  demeures  des  morts  ^ 
&  il  dit  que  les  Géans,  les  âmes  de  ces 
liommes  puiflans,  qui  furent  la  terreur 
de  Tancien  monde ,  tremblent  mainte- 
nant datis  les  régions  infernales  avec 
ceux  qui  furent  leurs  contemporains 
fur  la  terre  9  ou  qui  habitent  maintenant 
les  mêmes  demeures.  Que  ce  fpit  le 
fens  que  le&  Juif$  ^ttachoient  à  ce  pafla-^ 
ge^c'eft  ce  que  prouvent  clairement  \% 
Parapbrafe  Chiddaïque  &  la  VerOon  d^s 
LXX.  Ces  paroles  peuvent  ^re  doQQ 
entendues  dans  ce  fens  général  ;  ies  4* 
mes  des  méebans  qut  ont  été  fu\jUimfiir  U 
ferre  tremUenf  dans  Venfer  (iheol)  Ufius 
frefénd.  Les  Démons  dans  Se.  jaques 
fie  font  autres  que  ces  âmes  dont  parle 
iob  ,  &  le  pad^ge  du  premier  femble 
n'être  qu'une  tradudioii  d«  répond* 
Quant  à  cette  circonitanee  ajoutée ,  tes 
Ùémoxïs  croient t  elle  cft  clairement  ren- 
fermée dans  les  termes  de- Jeib^  puisque 
lirçi^me  qu'ils  ost  de  taJ^eêdeDièii 


pofe  nccefliiirement  qu'Us  croient  à  foi) 
exîftenee;  8t.  Jaques  ne  proporoit  pM 
uoc  ooovclle  âoârine  fur  la  nature  des 
Démons,  il  rarfonnolt  d'après  les  pria* 
cjpes  reçus  de  ceux  auxquels  ilécrivoic^ 
il  en  appetloit  à  on  fatt  établi  par  Pan- 
cien  Teftamenc;  /a  rrori,  leur  difoit-il» 
ffilya  un  O/eir^&jusques  là  tufaisHen; 
mais  cette  foi  f^le  ne  (bflt  pas ,  car 
ks  Démons  croknt  auffi  çf  tremblenu  II 
eft  d'antant  plus  raironnabledeflippoPei 
que  ce  texte  eft  emprunté  du  V.  T. 
qpc  Ici  raifbnnemens  qui  le  (bivent 
prisdc  Itecmpkd'Abraham  &  de  Rahab, 
font  tirtfi  de  cette  même  lource.  SI 
cette  oi>rfrvation  ^  juftc  f  ce  paflagc 
prouve  ol^rement  que  par  las  Démons 
dans  le  N.  T.  il  faut  entendre  quelque^ 
fois  lia  tine9  des  morts» 

l4ffiite  au  Jmn$i  ftpcbaîiu 
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ARTICLE   SEPTIEME. 

Fragment  de  Phtszognoho- 
NIE  &c.  par  Mr.  LAVATEa* 

Second  Extrait. 

LE  cara  Aère  le  moins  équivoque  d* a« 
ne  belle  ame ,  efl:  d'avoir  un  vif 
ftntiment  du  beau^foit  du  beau  morale 
foit  des  beautés  de  la  nature  &  des  chefi 
d'oeuvre  de  Tart.  PerTonne  nelepoilède 
à  un  plus  haut  point  ce  caraâère ,  &  par 
conréquent  perfonne  ne  doit  être  p!us 
heureux  que  Mr.  Lavater.  Void 
Pun  des  paflages  où  il  exprime  Ton  en* 
Uioufiasme  pour  Rapbael  ^^  Oh!  noble 
Créateur  des  plus  nobles  figures^  eom« 
bien  de  fois  as- tu  récrée  mon  oeil  & 
aggrandi  mon  coeur  !  Toi  le  feul  en* 
tre  mille  donc  les  Ouvrages  immortels 
s'emparent  de  toute  mon  ame  comme^ 
fl  on  cTprit  invifible  &  céleftç  $'appro. 

ehoît 


thoit  de  moi  &  entroit  dans  l'atmo»* 
phère  oti  je  ret^ire;  Combien  de  foit 
mon  oeil  ne  s'eft-il  pas  reporé  fiir  tes 
crâdons  —  combien  ne  Teut-t*!!  pas 
5^  arrêter  encore  pour  7  découvrir  fans 
ceiTe  &  un  nouveau  (Ublime  &  denoa« 
velles  profondeurs  I  ^  Mn  L.  a  plactf 
dans  cet  Ouvrage  quatre  portraits  de 
Rapbaiti  quelque  défedueux  que  lui 
paroifle  encore  le  meilleur  de  tous»iln*a, 
dit-il  I  trouvé  parmi  les  mortels  aucune 
tête  qu'on  puifle  comparer  t  celle  là  ^  de 
même  qu'il  n'a  jamais  vu  aucun  mor- 
ceaa  qui  approche  de  Tes  ouvrager. 
^  Une  figure  de  Rapbael ,  une  ftropbe 
de  Kbpjhck,  un  air  de  Pergolêfe^  que 
me  faut  •  il  de  plus  pour  ravir  mec 
yeuz^  mon  oreille  &  mon  coeur  ^& 
m'inonder  d*une  volupté  pure!'* 

X«.  Fragrnent.  Des  méprifes  du  Pby^ 
fumomiftt  ^  fuii  Souvent  ne  font  telles  çu'en 
appareuee^  '  hc  PbyGonomifte  peut  Ib 
tromper  fans  doute  s  coais  fes  erreurs  ne 
moatrent  que  les  bornes  de  fa  pénétra- 
tJoa  ,  &  fie  prouvent  pas  que  la  Science 

dont 


|ii4  BiBLipaMipjB  iw  Atinev, 

dont  il  Tait  fou  objet  ibit  MeSdenet 
sienfongérc.    Souvent  anffi  fei  méfirii 
tes  ne  font  qu'apparentes.  ^,  Vents  voyez 
un  homme  doux  &  paifible,  qui  dixfoia 
de  fuite  aura  gSLtùè  le  ûlence  Iqfs  qu'-ra 
a  provoqué  fa  colère,  qui  peut  ôlre  n^ 
je  fâche  jamais pouribn  propre  coropte& 
parce  que  c^eft  lui  qu'on  a  iôffeplS  -— 
Le  Phjrfionoiliîftc  lit  ftir  foh  viTâge  tou- 
te la  nobhklè  '/toute  la  fermeté  de  fon 
éme  -  Il  voiks  dk  au  -lïrêmîer  eoo^ 
d'ceil  :  é'eft  Ar  plus  a'maile ,  le  plus  îmA 
Sérahk  ioucfur*^  Yoas  voui  «afi(b£|  M 
vous  voua  mettez  à  ri.re,^ou  bien  tooi 
vous  en  alle£  en  difant  ;  m  qiuel  Pby 
>  fionomifte  !  (Combien  n'«îrje  pas  va 
jt  cet  homme  en  colère  "  Maisj^dang 
quelle  occaiion    s'eft-il  G   fort   irri'' 
té?  efl:  ce  peut^tre  lors  qu'on  difoit  da 
mal  d^une  perfonne  qui  lui-eft  thèidP 
**^Oui  ]    Il  étoîthprs  de  lui  tnëme  eh 
.,,  prenant  la  défenfe  de  fon  ami.  €ela 
^  ite  prouve-t-îl  pas  de  tWtef  ^c  la 
Vt  Science  4es;Wïyfionomfes  dft  an  rt- 
„  ve  &  le  Pbyfionomîfte  un  rêtew.  ^ 
ée  bonne  foi,  "qtii  a  rai(btt  des  4eiift 
k  dequel  eOtétAta  «N^priOr»  -»l.aiom« 
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;  plat  flce  peot  dire  une  fottire  -« 
hyfioootnifte  le  fait^  n^en  tient  pai 
ite&  prononce  avec  rerped:  Cet 
e  tfi  iFufie  féfgejfe  extraordinaire  t  Efc 
vous  moquez  de  ce  jugement,  par* 
le  le  Sage  a  dit  une  Tottife  en  votre 
Qcc.  Encore  une  fois  de  quel  câté 
.  méprireP  Le  Pbyfionomifte  ne 
e  ni  fur  une ,  ni  fur  plufieurs  ac* 
;  comme  Phyfionomifte  ce  ne 
pas  même  les  aâions  qu'il  jugCy 
(èrve  les  dispoCtions,  le  car&âëre, 
lalités  eflentielles ,  les  facultés  do« 
nteSf  que  des  caufes  purement  acw 
Ltelles  parviennent  fouvent  a  dé« 
r.  D'ailleurs  le  Phyfionomifttf' 
tien»c'eftà  dire  un  liommebon  &, 
agira  très  fouvent  d'uae  manière 
«ment  oppofée  à  fou  taA  ,  à  fcs 
oiflances  -  je  m'explique  mal^  il; 
'^ir  d'une  manière  contradiâoire: 
l'opinion  qu'il  a  de  ccruines  per*^ 
»,;  ilneles^aiMia«riif  pointid'aprèslc 
lent  qu'il  porte  d'elles.  Nonvdl» 
i  deâ  erreurs  apparentes  du  Pliy^ 
oiifte,&qui  fkit  méconnoître  es 
li  obftcTateur  »  ou  même  czpo^ 

fc 
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fe  àla  raillerie  &l'erprlt  d'àbfervatioif 
&  la  vérité.  Il  voit  le  fcéiérat  dans  le 
vlfage  du  pauvre  qui  fe  préfenteàTapor- 
te,  ek  ne  l'en  éloigne  pas,  &  lui  parle 
avec  cordialité  ;  il  jette  un  regard  pro* 
fond  dans  Ton  ame  &  découvre  —  Dieu 
qu'y  découvre- t-il?  abymes  dedéfbrdre, 
dégiadation  totale  —  Mais  n Y  décou- 
vre til  que  ceUtfsul?  Quoi  rien  de  bon? 
Suppofons  qu'il  en  foit  ainfi,  encore  il 
y  verra  Targile  qui  ne  doit  &  qui  ne 
peut  dire  aU  Potier:  Pourquoi  nCas'ttt 
fait  ainfi?  Il  la  voit,  adore,  &  détour- 
nant Ton  vifage  dérobe  une  larme  dont- 
le  langage  eft  énergique  »  non  pour  lef 
hommes  ,  mais  feulement*  pour  celai 
qui  les  a  faits,  -  D^une  main  fraterneU 
le  il  tend  à  l'indigent  le  don  de  la  cha« 
rite,  il  lui  donne  non  feulement  pour 
l'amour  de  la  trifte  compagne  qu'il  â 
rendue  malheureufe»  non  feulenient  poôf^ 
l'amour  de  leur  innocente  famille  qol 
languit  fans  fecours— mais  pourlai  aiètne^'^ 
pour  l'amour  de  ce  Dieu  qui  JQSqa'ant 
méchans  a  tout  créé  pour  la  |;loire  de  fou  ' 
Nom  ;  il  donne  pour  enflammer  s'il  eft 
poffible  une  étincelle  qu'il  apperçôit  en^' 

corCi 
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lore.  1-- JiC  miilheureuK  aboQ^  du  don^ 
f importe  »le  Cbrétieo  afiiivi  U  voix  de 
bn  cœur.  Sx  cependant  &'il  y  a  des 
tcmpios  4e  (9  conduite  ils  s^ccricront  ^ 
coup  fur  :  voyez  coiptuenc  cet  bo.Qr 
igte*b(minrie  s'en  laifTe  impofer!^. 

^  l/bmme  tCefi  point  le  Juge  de  f€$ 
imhUMesi  O  combien  le  Pbyrionpmiftc 
|Qi  ,eft  boiinaïc  ii'en  eft-U  pas  conr 
l;ai|icu.I  I^  plus  puiflant  des  bommes^ 
e  Maître  ^.s  bumains  n'écoit  point 
v.euQJQi. bas  pour  juger  mais  pour  faur 
ver  le  ipipndj;  >-  .C^  n'eft  pas  qae  les 
tic^  d^  hommes  .lui  fûflenc  cacbét^ 
U  Ôiyott:les  obfî]rver,&  ^^  découvrir 
«ix  sKuttes  qpaqd  llbpmanité  l'e^igeoit  -> 

inaisil^f^^rf^W^^  pfls^  ne  puniflbit 
pfttj  jl  pàrdo&noit:  -  ^«,  çf  ne  pi* 
ibe0sééj9fm{ihL''fit  daigna  t-il  point 
I^QMUfç  aupr^  de  Ipt  jjïsqu*à  un  Jui^ 
4r5  y  :icf.etr<}fir^ren>bra&r^  quoique  de- 
fV|s.iopg- temps  il  vît  en  lui  \ç  pq:t- 
fidp  qol  deypit  Ip  trabir!  .-•  ->  Je  119 
4roiu)rQi^  point  avplr  ton  oeil,,  ù  Jé(Us^ 
0  en  m6m(s  çteinps  tu  ,ne  nie  dpnnoiâ 
\fiin  cœur.  Sagejfefam  imé  ift  fo^e.  Je 
tmœXLF.PtiruL         H       teu)^ 
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veux  juger  avec  juftci&  &  aglrawatM^t^*^ 
XL  Fragment:  de  quelques  un/ts  dfs  dj^i 
fieultis  de  la  Scieucf  Pbyfiogft9aQmiqVf^ 
Berronne  ne  les  fent  mieux  que  notre 
Auteur  «  mais  perfonne  aufiî  n*y  â  té^ 
pondu  d^une  manière  plus  fatisfbifaste» 
Sans  ie  XII  Fragmentai  tâche  de  prpa- 
ver  que.  cette  Science  eft  facile  à  plB^. 
fleurs  égards  ;  &  il  indique  les  dlvcfl 
avantages  qui  en  Fé(b}tent  8&  les  ab«f 
qu'elle  peut  entraîner,  dans  lea  den 
raorceau3(^  fuiV'anat  «  La  Scienoe  des 
Shyfionomies  eft  une  fource  de  kndr. 
qisns  nobles  &  délicats  ,  un,  noQYel 
ûeil  qui  apperçoit  mille  tracds.  dCL  1% 
bonté  &  de  la  ftgefle  adorables  do  di*. 
Tin  Auteur  Je  la  nature  humaîne,  qui 
a  fb  mettre  tant  de  vérité  &  d'baripo*!, 
nie  dans  cet  ouvrage  de  fk  main.  tA^àk 
i'«it  novice  &  inâttentif  ne  Awipçcpil^. 
ne  rien  j  l'oeil  exer-eé  du  oonnoiifèiiridif. 
couvre  une  fource  inépuifiiblc  de  plaifliï 
intelle Aael  s  &  moraux»  Lui  feul  -ecMib 
jjMrend.la  plus  belle,  ht  plus  éloquente»  la 
plus  précifê^  la  moins  arbitraire  »  fatitai 


NUI,  9»nam,  Uàm,  vyjA  »f 

^ue  à»  Luiguts ,  ta  Ltogoe  ml 
^de  Ve^t  de  <fu  cœur  —  -«  de 
cfe  &  de  lu  tertu.  Il  Nl  com- 
dcms  le  vifage  de  ceux  qui  la  par- 
ms  le  flivoif ,  ât  connqlt  !a  vertu 
era  tous  lea  Yoi\ês  qui  la  c&êiiefia; 
avee  ua  Iboec  raviflenciGat  que  le 
motnifla  ami  des  hoounas  pcni- 
As  l^tMMeuii  d'ua  de  fas  remblai-^ 
^  y-appa^S^  laa  plua  oMot,  àU^ 
MM  i  au  moisB  il  ea  rok  le 
9  qui  peQ4-6tœ  ne  ib  dtfwIop|iQi« 
lit  dM»  le^  mende  à  venifu  U  di- 
le^  dans  le  eardâère  te  fonda  d^ 
'hi^'fuel  i  i'babîiuel  d^avee  l^acaÎN 
Ai  aind  il  ne  juge  lliomfne  ^e 
6s  Itti  mârtM.  Je  ne  (liuniis  ddàni- 
^  plaifir  que  j^prouiie  (bwneiiê,  j« 
I  pfefique  caus.les^  jours,  lorsqiie  nu 
rask  ai(  miiii^u  dllne  foule  de  gêna 
mna ,  jedéoojn^rre  dss  vitfage^  (j^^ 
»iiit  ni^Bpriaiar  aind.,  |iorte9(  fvA 
koUfc  le  faeèu^  de  la  Bi^nicé^  loi^ 
k?oi>  entrer  ii^M  ma  chambrr  um 
\g^ ,  dMt  1r  aoMe  droituf  c  9»  V^cf^ 
Éèu^me  frfit>peataupie«Tiètia^âk 
•  aloirak  quo^  les  fti^a»  l^^rk  «  l< 


cmt  ti^KmwTtnt  à  U  Guetté ^  iquis  lis$  JEi^ 

tr^  ^  qjie  l'amc  ;s'cxaUe  ,  s'élève  « 
^'9(ggr;)nclit  ---  0  DUu  (put  bpxi  ,  m 
as  voulu  que  riiomiuç  fat  hçureuS 
par  rbomme!  -^C'^ftdans  un  moatent 
^pareil  qoe  je  (ievrois  <écxire  Pur  Inutilité 
'dt  te  SciçBce  des  PbyèpnomieSf'  ^ 
Combien  n'eft  eljç  pas  irç4ppitiab!jB  ay  vi* 
ce!  Qu'dJe fiifle deiP  PTOgi-^s^qu'eUçopè^ 
f  e  pjrmi  lç;«  homioeç ,  &  ils  fcrppjt  no 
ti$  d'infamie  ces  h^c^as^  ces  hyr 
ppcrites  qui  Ahis  le  masque  4e  I9  Rç» 
ligion  en  étpien(  la  ilipme^  ^  les  per*^ 
tttfbateqrs  du  repp;sde  la  SopiA4.. 

XV.  Fragttieiiit;  L^  Pbjfiofwmiftg.  % 
foui  3vpif  fpi  ns^e  une  bonne  PJby' 

fionooiie  pour  être  bon  Phy$pnon^(^ 

Les  p}u;(  beaux  Peintres  fdi(  nptre  An* 
teur,rpntdevenuji  les  plu<^  gran4i$  Pe<> 

très» &  il  cite  en  eipsmple  h^bem^^^l^ 
&  Rapdoflf  ^  Celui  qui  »  dit  ou  qui  « 
pu  dire  une  fois  en  fy,  vip  :  Qjf'impiortf 
ia  f^yr^  d'mbmw/  je  m  nf(irrMiqu"(^y4 
ii{lfon$  ^nmpas  M  vifagf;  celui  qui  % 
à\t  PU  qui  A  pu  4ire:  m$  Us  fronts  m 
par^JJent  ifjiamcf  jt  n(  fro^vit  fçinf  d^^f 


fiféfUî  entre  lis  ^reilUs,  on  qtiek)uecbiH 
Te  de  feitiMaiale,  ^n'i\  ne  s'»vir«  point 
de  dire  uiMnot  fiir  la  Sctence  (ks  fbj^ 
ionomiçt^  " 

Celtfi  qdi  pu  j^ebiier  âbortf  de  qvelo 
qtt'tiQ  qi^i  tiffot  on  lui  ddcnander  on  fet^ 
Ttoc,  09  hii  parler  ifuiK  fefTainr,  n'é*» 
prouve  pes  focit^enc  un  nyoùvemei»!  fc^ 
creti  4^  peselifdtn»  oo  de  réloignemeot  # 
quelque  ehoTé  ^  Attire  oi^  rjKpoufTe^iM 
fer»  jamais  Pby(i<yni9ifnifte^  CeM  qiii 
pourrcrit  eonyenir  qu'il  préfère  Tan  il^ 
ytfrifë^ife  ce  ^u'ob  appelle /xri»^/Vrtf  danf 
la  peiiit«r9  k  la  c^re^toni  do  deifirt^ 
qui  reFOftplos  tooi^M  du  travail  prefqua 
furaaturd  de  van  dtr  fferf  &  de  Ti voirt 

de  tôa  chairs I  qpç  d'une  têee  AxxTttieni 
guî  ne  le  plairoit  poim  ^  rêver  c^m  loa 
pajrragaa  de  Gejfner  f  qui  ne  t^roiweroîi 
^os  l'Arcbe  de  Bgdmtr  (i)  aucun  lieii 
pu  foa  pied  pât  repofer  ;^  qui  ne  ftsti^ 
Juki  pas  dans  les  Apôtres  de  Klofjlock,  cç 

(l)  L'ao  des  plps  célèbre^  PoCMt  de  Suifllà, 
fVvieiir  4'ua  Pafaïf  fur  le  Déluge. 


^)^  ëlâift  Tôt)  tftrid  t^  \»;  SoMiHti 
celui  pour  qui  Goethe  (  i  )  V^  i^tièYpH 

<iers  dcidft  te  c^ur  Me  ffémlt  ^  Wi  4^ 

«é  Ta  'fêtkt  pbs  Ytiieittit  â\!tJt««  #  am^ 
Hitifiki  eeltti  'qâi'à  IViT^  té  <i«s  ViàDMè 

^itnties,  4e  la  itîgifatmdii  èc  t^utMi' 
f#tè  >%  ^  t^Att  Ib'ft  ïn^atenr  ,*\iëKilI\)8i 

%te  ^<»)t  ^s  âafft  «^?^<i¥M  lifté  têib  'lïfttfli 

itutâ  %iltUs  tiné  ï^mib  fn^i^ir»j^B(} 
fiti  iftà.  twtiOâéniit  Hs  mëâaîIMqft  «6^ 

(Ml* 

'^\  )  L'un  des  Ecii vains  les  plos  originaux  de 
l'Allemagne ,  célibre  pat  divers  Ouvrages  Dramst'» 
lKb.'iiMs1tt<'1du>  j«r%p)UfanVi)  't>%ttt  iéi^ 
leqc  et  4'énergiè,  qui  à  «lil^Uil»  t^^tn  ^'iftli!^ 
toopaié  à  la  NeuvAc  aé/eï/è. 


dernesi  nt  voit  pas  au  premier  coôp 
d'oeil  dans  Montefyuieu  la  ptus  haute  ïl- 
gadrë  6ù  l^omme  puifle  atteindre  , 
dâiis  àMer  le  regard  fèreîn  &  réfléchi  & 
le  g:6ût  l'è  pins  épuré ,  dans  L(7ri(^  un  pto- 
Fond  peûFeur,  dans  Foltaitè  le  Satyre  ffc 
plus  rpiritùel,  né  fera  jamais  un  Phjffîo* 
nônlifte  rupportablc/' 

fc  Celui  qui  n*ëprouve  pas  un  moïk.- 
Yenrenc  de  respeâ  Idrs  qu'il  Airprend 
^neli|ii'on  fâiflint  le  bien*  Tans  Te  cràl- 
re  appetçu  ;  celui  que  la  Voix  de  TiA- 
tioèeiiM,  k  règaità  naïT  d'une  pudeâr 
non  profa'nde ,  V^fytCt  d'un  bel  EA- 
1m  'fjCii  Abrt  dans  le  fein  de  (^  M^re 
)>étfcfBée  fifir  lui  6c  refjlnrânt  Toh  halç}^ 
ùc  -  cèfeî  ijfue  le  doux  preffement  delà 
malh  d*àn  aitiii  h,  (b*h  regard  attend^ 
flétbubfae  points  celui  qui.  peut  détour- 
ner lâ  vue  de  tous  ces  objets  avec  un 
ris  naoqueur,  éjgorgfèra  plutôt  Ton  pèrç 
^  dç  devenir  Phytionominc.'' 

Mais  que  faut-il  donc  pour  l'ôtre, 
qifelles  feront  lei  drfpofôioni ,  les  laleâs 

Jci^Baiitts  f|«  PbyBoiftotxiiftcf  It  mt 
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d^aborditnefigureavantageufe,  uncotpi 
jbien  orgapilé,  des  fens  facilesà  émoa- 
voir  &  qui  transmettant  fidèlement  à 
Famé  l'impredion  des  objets  lextérieurs , 
fur-toqt  un  regard  pénétrant «profnpt& 
$ûr.  Au  ''^(^^  ^^s  meilleures  yues  ne  Te 
troiivent  pas  toujours «fe  trouvent  ipê- 
jhe  rarement  che^  ceux  qui  obferyent  Ip 
mieux  «  &  les  hommes  ordinaires  ont 
fouVcntde  l'avantage  à  cet  égard  fur  le» 
hommes  de  génie:  i'^aveugte Snif/f Arj^» 
ftttlenient  àveis'une  vue  foible,é<ltt!  été 
ttti  admirable  obfervâteur.  ht  Phy- 
^onomifte  doit  poififder  au  plus  baut 
point  TePprit  d^obfcryatioh';  joindre  à 
-ont  profpnde  Rigi(cité  qnç  iiti^ginatiofi 
forte  ta  un  efprit  vif  &  pénétrant:  il 
doit  ravoir  \ç  deffin  ,  &  j^voir  étudié 
f  Anatomie  &  la  Pfryfioloçie-  Enfip 
la  plus  eflentielle  de  Tes  connpifTances 
eft  celW  du  cœur  humain  &  ibr-tout  cfe 
fon  prôprf  àofiur.  ^.  Sf  ivL  rie  veux  pas 
que  ton  talehil  d'obfèr'ver  dd^iena^  pour 
toi  un  Pujet  de  tourobferit,  &  tourne*  â\i 
dommage^  tés^^  frères  y  ohf  comfeea 
ton  coeur  doit  être  bon  ;  qu'il  dotr  être 
|l(rox  9  te&ârc  &  gêiiéreux  !  Gondçueàt 

yçft 


i 

as-tu  chez  un  autre  Icsfignes-del'a^ 
IX  du  prochain ,  fi  toi  même  tuerdc- 
rvu-4'amour?  Cornaient  fi  Tàmour 
{mfi  ton  regard^  pourri:^  tu  remarquer 
ipreinte  de  la  vertu  ,  l'exprcfllioa 
I  Tentiment  noble;  combien  de  fois 
'échapperont  alors  lur  un  vifiige  da- 
rê  par  tel  ou  tel  accident!  Si  de  vi- 
paflSons  Çom  comme  en-  rtmindle 
>uf  de  ton  ame  ,  combien  de  fîiu^ 
mena  ne  te  diâcronc-ellespas  !•  Que 
nititië,  ^orguei^,  l'envie  ,l'cgoïime 
pt  loin  de  ton  cœur,  fond  quoi  Hn 
étant  mauvah  »  tom  ton  earpt  nç 
fue  ténèbres  ^  tu  liras  le  Cf i>me  iur 
ffonts  PU  la  vertu  eft  écrite.  &rup* 
\x»  chez  les  autres  tout  le  mai  donc 
on^ience  t'acculc.  Celui-qu]  aquel- 
r;:flemblance  avec  ton  ennemi, auf- 
0U5  les  défauts  &  tous  les^  vK:es  qoe 
amour  propre  bleiié  attribue  feofltf- 
it  même  à  ton  ennen^t  >  les  beaux 
t-s  l'échapperont^ les  mauvais  ferooc 
gérés, &  tun'obrerverasque  des  cap- 
tures" Enfin  le  Phyfionomifl:e  doit 


■t^^:^ 


tiofl  avec  (tes  Artiftes,des  GenU  cft  Liéft- 
"ffe/dès  géttis  très  Vertueux  &^As  Vb- 
cfcux ,  très  ftrgés  &  très  bofiÂs/&  fitf- 
id</t  'ëtadler  lè6  Ettfatis. 

HMftes.  L'Auteur  lie  pa^îe  ïKïfti^  *& 
id'e  c^u^  (pli  ont  écrit  fur  ït  Sôîiéfi* 
^yfidgiidittoélque  ,  et  (Vrà  ti  rtiiiirS'e 
-d*ùtt  îlurire  1irti(*te,  &  il  àVoifè  âVèe  1^ 
%Vftehïfe  dràînaîrè  ({vie  jnsqtii  pëtHiât 
•fl  h'èft  pas  e'fi  état  dVpprëiiicr  feûV  irôiS- 
Yfte'&  le'ôi^  OuTràges.  Jl  fè  coi*i»rrffe 
*iftiaîirtiér  îci  quelques  Àftcîcns  &  'qû»- 
ijb^s  'lW(Sdérn?s  quVn  pe'bt;'c6Wï*BlP  âfU 
ftttg  dci^  'Pfty Ôûiïomiftès  :  ttls  ^e  **A- 
rdJi^  P^bà^é^  Zopfre,  WmdtririgSu^ 
t^^^tà^er^  àarrik,  kotifféài»  (l)  «iTd. 
*ro.  Un  Viôya^eut  d^gne  ife  fbU  rièoii- 
Itfeà  mrtriî  Auteur  qùè  Mr,  PW&»«|, 
llîteèîftrïA  (i*  Londres,  diftinguoitqà'0>- 
\filt  tollâfeiiifcftt  àVèiïère ,  âà  «biî  fc* 
ife  àh  èaltàîtetfe  de  là  vbljf,  l'c^  IditôWtk 
fc  Itt  ç«ïiï>àftlcs,  ^2  qiîè  le§  âîS'èbi  de 

çèttif 

(  i  )  C'A  (ans  ddutê  É  céïSbre  dftayén  |c 


molBLésiUf.  FMilMgiiVL*i\  «toit  regarnie 
^ûèiïâe^ïi'OrBele  (2>  Mr.  L.  obter«« 

lyiïïi^ifts'A  ^  o9it  cacique  eiftptfricn- 
te,  SesïlhfHfe  doués  dHine  grande  fl- 
Mlli  il\)i%ttlt  »  &  id  iKraQ  Sôice  en  ^'né« 
MYolht  %s  iftéUlcârs  Myfioiiotïiiftes. 
iSàï^iWitoi^i^*.  qiri  ii^i  aucune  part 

He  s^et  fflin^  tat)m|N;e  qcre  j>  Ibche  to 
cette  matière  :  bhaqac  fols  qu'elle  « 
ffWtfK  «Ni  jtJJi^lM^t  ftH-  des  perfbMes 
^MttoittA^t^i^ré'm^t  ittCdAiraes, 
(k  ^Ùt^'MitïfegeGfis  avec  d'ktftres  yeak 
qb^lNr-,  i$%  écé-,  à  ma  très  fftmùt  flrr^ 
ptifb'i  WW  twt  ti6  juftefk  (fae  jt  ll'o^ 

'fieTàftt«nej4*ûltl|ttt,H^  relcépetoi^  àe^ 
ytiAj  *dtti  Mf  eAiAt^^i'âe^uouh  trait  tnir- 

tica- 

^  «9  Où  fit  ^co^  intMfiiftilcl  d^n  \hk  fn^ 
^éttri^Wt  )Mlter^é  HIM  le  XtVV,  Tdttfè  iA 

«ài«ef<k^i^4f\r/i«tMt  ï^^c  9i!]CX»b  Art.  ^^ 
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ticulier  dont  cHe  puifle  pendre  raifray 
Malgré  um  manque  total  de  Litiérat^f 
re  &  de  toqt  ce  qui  s'appeHe  eiHtarc 
d'esf rjt ,«  e:^ercfoe  de  Logique  ^  par  ut 
iiFHple  taél  qu'elle  ne  cbercbe  pa^  ceQf 
plus  à  roébifier  ,*  à  raffiner  o|^  it  gâter  paf 
la  tefture  de  mes  Ouvra^ç*  fur  ki  ScJ€fef 
ce  des  pi»y fioncfmies ^  die  a  porté  edir 
ft  laiR  q-i^il  m'eft  impoffible  de  nfe  dé- 
gui&r  dsvai^e  elle  r  de  It»  dérober  nf 
le  moindre  chagrin  ^  ni  le  plu»  [^(ff 
XHOuvemc»t  dc)oie. '*    : 

XV1I«.  Fragment:  Eierfifes>  PèyfugutH 
momi^ues  &c.  G-e(b  un  des  pins  intéresr 
f»nsde  ^ooit  l'Ouvrage.  }i  eft  accompa* 
gnë  de  quarante  pknohes  y  p^rmî  le^f 
queltes  il  y  d  deu-x  têtos  d*après  R0* 
fba'élSi  deux  d'après  te  Brun  y  nn  p(3ff* 
t,f^\tà'H(mèrfy  VcÇtump^ icMitèelScAtip^ 
foeb^t  cc\\o  à&  Himpig ,  oo  dn  Soerare 
ruftiqiue;  celle  de  l'Amiral  Afjfofi,  celle 
de  Rameau  &c  ,&  un  grand  nombre  dç 
portrancs  à  la  Siiimitte.  Qûfelc}^$  iiii^ 
àt  cetrïif-  et  Téilc  icb^ls ,  A'mâ|res  o^«n( 
lé  proÇI  def^  divers'  pèrfônn^ges  ttit^st^ 

Klopstock^  Zimmcrmann ,  Mofef  JUftH 


<C{f  4erni^  VAilji  »vov  comi- 
té â  p^yêojKvuxïi^    «4  O^î  t  je  fe 

n  £i  JMfijfe  yioiAra  reçonn<rftre  j!^ 
îf  ie  Saovmf  àc  gloire  moit  fur^ 
1  ''PiOiv  cxecc^r  Je  toâ  Pbyûognoi. 
ique.de  fes  teneurs,  Mr.  L^  kar  pra- 
quelquefois  des  quoftioas  i  réfoup 

Par  jexemide ,  il  a  Me  gr^a^er  fyf 
emièrc  plancbe  fu  i&tç9  ifi  jctwet 
)M^  habltans  d'une  mûToB  jd'jCH> 
ÎM  ^&  il  demande  kqiid  eft  lepluf 
«el?  ieq«ieleftleplas{eQQb)le?  &c. 
&  Ton  trouve  les  réponfes  à  lapa* 
ivAdie»  Il  eft  ist\[ii  de  lentlr  q^ç  ce 
ment  eft  moins  lufeqMiUe  d'analj^^- 
«  4cs  autf«s  »quM  fa<K  Sbqyent  avoir 
:ra¥Ufes  fous  le«  yeux  pour  bien 
prendre  les  obfer  varions  du  Pby^- 
ifte ,  &  en  un  mot  connoitre  le  texte 
s*in.térefler  beaucoup  au  cojiimen* 

Çeli4qw  fait  notre  Auteur  fur  la 
VHomên,  ^Py.qdçsplus  origin^iux; 
leo  j^jppf  t^pus  ^uelgups  pa%es. 

Cet 


(( 


U6  tiMtoalM(?OB  im^'VeÉvtaii     . 

^«Ceé  hoftiûoie  nt  irai»  tiWr ,  iCtaCcBl 
rien ,  iie  d#m4v<te.  rien. ,  ne  fiûc  mai 
Le  centre  datons  iesfbM cfe  (MtatilM 
€ft  dans  la.  coci;^a^^4é  du  Ff oni^  ^  fiâigo  (N 
kl  o^éiuoife»  Là  toujus  l^â  ïcn^ev^fiMK 
«ftécs-  •  J^njaja  cç^  fewtrcJk n^  %(Q(M 
bail]^»p<Hir  6»Acfasr  dc&  WP1!9W  ^s^i^M^ 
mei;  cte^  ^bdraftipQs^  ici  siÔ:  H»  4(;^i|Pt 
die  tout;  ce  qi^,  eft  ^99i4  •  d«.  i^^çg 
\^i  a  ¥iee  C'<(t  HoQiéraj  M<^m  le  ççpy 
veau  qU  I^.HcVos.  ^  IfifiK^^iiiéï^^^PIlt 
tr:u^ur«s  om  aut»;ii:  dNVflM  q,^  4m 
\c  v4ftc  Univ<:rs«    C^.  i«i  o^  A^t 

C'eft  ici  rCHy:mp«  «'^  -nUivûQl^iAfii'll!' 
44ra^blç  e(t  r^Q4^  Gdc  tsviik  atk  ^î^ 

jmis  i^.,  facHUiQ  viO^ll^ .  tpiiirmg^  çf^  4gp 

Â^m  i^nfftrcç  dg,  çli^n  ep  plRç  la  viç  ifl; 

lies  Po(ît,es, Ççit  I^^lWlWff  «em^ 

de  palÇônç  ^'exj(tç  quç  çgur.  liaL.çiemev 
&'  l#  monde  qui  le  remoFit  eft  (tiggt  0CCQ>' 
pation  &  fe  récompenftir.  ** 

Uf»  L<  obferVeqae  l'es  yvxÉ  des  ^dcbl 

fonC 


^nc  nircaipQt  cafoncés  «  ôt,  par  contre 
(^ne  ç'«ft  le  propre  des  yeux  d^lQ  trèt 
gao4,iipi{4Ke  d'Artiftea.  C'eadiuis  l'Oii- 
7Xfs^  même  qu'il  faut  voir  l'expreflîoA 
q^'ii  autabe  aux  Fronts  éleVitfs ,  au^  ntz 
B^llms^  \la.  forme  des  Tourcils  &q.  éifi^ 
A.U  rcftc  il  donne  peu  de  règles  dans  ocr 
jjreoiier  Volume ,  parce  qu'il  les  réfenro. 
[^ur  iB  Mie.  Et  oomme  ii  le  dit  dans 
le  dernier  fragment ,  intiulé  Mélanges.^, 
il  1^  s'dft  pay.in|s  en  peine  jusqu'ici  de 
Ifjf^yenjr  une  fQule  d'objeAlons  qu'ont 
^.  i^^^^9  P^  de  lui  faire  ^  parçei 
qp'il  reavoie  ég^ement  fosiépQnfesaM}!;. 
VoinniNS.flLii?»aQ^*  Cyt  pourquoi  il  vout 
dcaic  9u'on  ne  pa^rlât  ai  en  bien  ni  oi^t 
W^  dfi.  cet  Ouvrage  avant  qu'il  f\it  ea-i 
^dreoient  achevé.  Pour  ce  quiedde^t 
iMWStOp  adn  sTapperoe  voir  que  noosn.1a«- 
Yû^apu.  WQpJii'ce  vœu  qu'idemi.  4.i|. 
]^e  l8t:Ci^iofité  de  bien  4e8  Icâ;çur^ 
IKT  %a:Pmt'êtxc  qu'impair^^itemc^  (^ 
^^S(ùf(ç  apfibs  la  leâbure  4$  ce.pr.eiiu<;i; 
Xidjyaici  M  K  plwart  d'emir'Qui  u^e^ 
içxp^t.  guère  plus  Phyfionoq[ii(les.qH|ai^^ 
pà;â.v.ai;\t  :  nous  fouhaitons  qu'ils  aiep  t. 
a'o  moins  le  Ibrt  de  ce  CtLy^>i((c  qf4 

cher- 


^S  Biw.ipnXBtiVE  fin  ikimidlij  I 

chorcboit  la  j^ierre  pbJIofophaIe:fl  nélt 
trouva  point,, mais  découvrit  un-autfe 
fecret  impGfrtant.  De  même  ceux  à 
qui  i!Ouvrage  def  Mr.  Lavater  ne 
vcommuniquera  point  fonhabil  été  ,poQ6 
.rQ5t  d -ailleuFs  .épcoaver  en  le  lifant 
quelque  chofè  dé  cet  amour  pour  l'hu- 
manité, de  ce  refpeâ  pourda  dignitédé 
la  natucd  bumpme  qui  font  l'ame  de  cet 
JEctic. 

Le  portrait. de. P Au teureft  la  dernière 
gravure  qu'on  y  trouve  r&  c'eft  unedex  * 
plus  .fines,  des  plus  nobles  âç  des  plui 
heureufes.pbyfionomies  de  celles  qu'of 
voit  raSemblées  icL  Quel  beau  fujot 
de  commentaire  pour  un  Phyflonomisp 
te, qui  ferqit  auffi  aiQi  des  Ho'mtries  qoé 
celui  dont  ce  Portrait  nous  .offre  it^imagd 

fin  vcai  Tcrvice  à  cendre  à  Mr.  jb.  efe 
4e  lui  envoyer  le  profil  Cen  pbtit)  4ei 
jyerfoilnes  fingutiërement  remarquables; 
mais  il  déclare  en  même  temps  qu'il  fé 
refuferoit  ^  -toutes  léS  (jueftions  indis^ 
èrettes  qu'on  pourroit  lui  faire  fur  Ifi 
pby(ioiK)mie  de  tel  ou  tel  perlbnii^ 
i'iui  ificoitinii  ^dônt  on  VotidroU,flivài 
4bfi  oi0mion¥ 


ï 


^^.iFiVEiEa^  MLâtf  i  1775.  rqi 

»€i«iiiiiii»f»aBi 

ICLE    HUITIEME. 

18  Davidis  Hahnii  Orath  de 
ico  rpecolacore.  Hatita  A  D. 
ptitnbris  1 775  quum  crdinariêm 
dnm  praSica  &  Cbemiaprofis^ 
I  m  Acûdcmia  Batma  aufpioh 
I 

Ceft  à  dire, 

;tfB  fuf  le  Médecin  StEca^ 
iFf  par  Mr.  le  Profefleuf 
I,  &c*  Leide;.i77Sf  in  4O4 
i   pp.  chez  Lttzac  &    t;an 


hàire  que  Mr.  G  a  u  b  i  u  s  nvcAt 
rée  vacante  par  fon  Eméritat, 
>it  être  plus  dignement  rem* 
par  le  célèbre  Mr«  Hahn  ^  qui 
[>lufleurs  antiéciadonnétantde 


f  go    BnuoTHIHîui  tam  Si&bnick} 

luftreil*Umrerfitéd'Utrcdit%  Ntveai 
Difciple, Emule  de  l'Homme illuftre  au* 
quel  U  fuocèfle  {^) ,  il  a  été  K$u  ità  âVee 

les 

(•)  On  aimera  à  voir  comment  Air.  Hahi* 

46nae  rdTot  à  fél   ftfUimeas  es  s'aditfŒiift  éios 

fa  Hanttgoe  i  ce  féBénble  Vieillud.    S^ûJ  vt- 

fQ  gènerofi  Curantes  tibi  nnninatim  «  cJarffime 

Gaubil   AvuncuU^  Sufceptor  ^  Mk^iflcr  ^  Vu 

trône ,  Pittet  HfiwsràHÛe  f   ^oittibi  m  fmMéf$. 

rem   elegîrunt  ^  hoc  cottes  cogito^   V^^ff^H^ 

quodam  fenju   iêius  perfundw  ,   &  eêiûtmèUi 

Matris  Avtqtie  tmi^  tuk  Sêràfit^  tut  Patris^ 

manet  fucrê  cum  korrort  percifh,     Verka  eb^ 

funt\  vha  meSf  quid  femiam  ^  dêcekit.    PiOi 

baut»  exprimant  fa  lecpnnotôance   pbac   MM^ 

lei  Coratènrs  de  runtvdllté,  il  ktit  t^Mt  lie-  ^ 

Mlbi  mikil  MOm ,  nibU  hn^rifitentmt  ^Êdtâtrê 

fêtuiffèt ,  quam  lucwlenta  veflrd  erga  me  v%lun- 

tutis  fignifcatio ,  d*  Uiud  munïfeum  dkcr^tûm^ 

que  in  bunc  iUuftrem  iitierurum  M'imMfiy 

emnium  fedem  me  voemflit ,    éf  exprtffit  verbii 

fiiecéprm  cenftrtiHfiit  €iMfimi  ihMii^  intt 

rnitHHhn  itmiisféueHImi  ^etHentis.    Hfidadb 

pet  fi  thÊittmiêéft^  tum  f  tiiésiH  Oisiftriutjk^ 

&  W  at^enhm  ftHcHufm  m§am  ûftUa^  ^ 

tthtm  iiiik  iikwfimBiiimb  nuturs  MmdirJmi 


\È§naaà  flpplàBdiftroenf ,  &  fit 

!  A  il  b«uce  Idée  qu'on  tvoic  de  IdL 
n'eft  pts  ici  un  de  ces  Diicoarg 
ièrei<}ai  meurent  avec  laTolem* 
ut  Ie8  a  occafionnées  ;  c'ed  un 
|e  prtfcieux  qpe  les  gens  de  goût 
▼tront  avec  foin  »  &  que  les  jeu* . 
édedns  ne  (iKuroient  trop  lire  & 
nr.    Ceux-  ci  y  apprendront  à  éyU 
XX  écueils  également  dangereux  2 
e  ne  Toulolr  point  raUbnner  du 
I  Médecine,  &  de  n'admettre  que 
Itacc  pour  toute  règle  {l'autre de 
r  raifonner  &  fpécuUr  toujours 
onTulter  l'expérience.    Les.Mtf* 
^'on  nomme  Empiriques ,  d'iM 

moi 

unior^  m^9ftudhfi9r  nna  fëltuù  exU 
iWe  nnp  Virg  Avuncëlum  met  âmanth* 
?réUip$ftmJ!deiiffi  imum^  Cwfi/iarhm 
fimtm ,  verum  deniqui  P,âtfêm ,  quérM 
m  diu  dQitiif  vdut  ipmjunffpt  mihi  tté^. 
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mot  Grec  quifignifie  expérience ,  fe  mcH 
quent  de  tout  ce  qu'on  appelle  théorie , 
fyftimes  ,  Tpéculations ,  &  perPuadés 
avec  raifon  ,  que  l'expérience  cft  le 
fondement  de  la  Médecine  comme  de 
tous  les  autres  Arts ,  ils  donnent  dans 
l'excès  de  prétendre  en  bannir  toutes 
fortes  de  raifonnemens.  Selon  eux, 
un  Théorifte  cft  toujours  un  mauvais 
Praticien, &  pour  réuifir  dans  la  prati- 
que il  faut  oublier  la  théorie.  Les  Mé- 
decins qu'on  appelle  Dogmatiques  » 
Théoriftes ,  Syftématiques ,  Spéculatifs  » 

fe  jettant  dans  une  extrémité  oppofée, 
foutiennent  que  l'expérience  ett  trom« 
peufe,  &  qu'il  faut  néceifairement avoir 
recours  aux  fpéculations*  Ils  ne  fe  coQ-; 
tentent  pas  de  reconnoitre  les  maladies 
par  le  concours  des  accidcns  qui  en  dé- 
Qgnent  l'efpèce ,  mais  ils  veulent  ic 
plus  pénétrer  les  eau  (es  de  cesaccidenSi 
&  ils  aiTurent  que  fans  cela  il  n'eft  pat 
poQible  d'appliquer  les  remèdes  conve- 
i^ables.  Galien  peut  être  regardé  com- 
me le  Chef  de  cette  Seâe  Dogmatique» 
C'étoit  fans  doute  ^  coinme  Mr.  Hahr' 

le 


jAifvm,  FiTRi»,  Mais,  1776.  133 

'ereconnott ,   un  très  grand  Médecin 
&  un  homme  de  génie  ,  mais  Tes  fptf- 
culations  furent  fatales  aux  progrès  de 
la  Médecine;  &  de  fon  Ecole  fortirent 
àans  la  fuite  une  infinité  d'opinions  & 
de  (ydêœes  différens  qui  apportèrent 
une  grande  confufîon  dans  cet  Art*    Le 
célèbre  Frédéric  Hofmann ,  cft  le  Gallen 
des  Modernes ,  tant  par  fes  talens  ex- 
traordinaires que  par  fon  goût  excefiif 
pour  les  fpéculations.    A  Ten  croire ,  le 
Médecin  doit  pouvoir  rendre  raifon  de 
tout  9  expliquer  la  nature  &  les  caufes 
premières  des   maladies  ,    déterminer 
comment  les  remèdes  agiflent  »  &  mon« 
trer^  par  des  raifons  tirées  de  la  nature 
desmédicamens,  la  vertu  qu'ils  ont  de 
guérir  tel  ou  tel  mal.  Mr.  Hahn  tient 
un  juile.  milieu  entre  les  Empiriques  & 
les  Dogmatiques  y  il  montre    que  les' 
fentimens  des  deux  Seâes  ont  quelque 
chofède  vrai  &  quelque  chofe  de  faux, 
il  examine  de  quelle  manière  &  en 
quelles  occafions  on  doit  fe  fervir  de 
l'expérience  &  des  raifonnemens  dans 
la  Médecine ,  &  après  s'être  particulià^^ 
fument  attaché  à  faire  Centir  le  danger 

1^  «w 
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des  (VfUme3,de8  hypothères  &  4esytt: 
Bcs  (péculatians,  il  trace  le  portrait  du 
vrai  Médecin  &  il  indique  les  qualités 
quMI  doit  avoir.    Les  deux  principale 
Ibnt  ie  feus  midieinat  ifinfus  medic'mii) 
k  le  jugement^  ou  le  difccrnement  pratifui 
(judicium  praBicum).  Ce  que  l'éloquent 
Orateur  dit  Tur  la  première  de  ces  fa- 
cultés ,  eft  fî  intéreiFant ,  fî  ingénieux, 
fi  bien  exprimé,  qu'on  nous  Aura  Tans 
doute  gré  de  le  rapporter  ici.     Mirem- 
nifârtê  Audit  ores  y  quei  Jenfum  Meéiàs 
proprium  conjlituere  émdeam.     Se4  nm 
.Pbilofopbi  noflra  éttath  mif^d  trgagerm 
humamm  bheraliute  fenfuum  auxtrint  mr- 
geaMtéfue  numerum  ,  cur  Medicis ,  partm 
^tfgni  pbHofopbici  fiH  vindicantfîus  ,  n9H 
ïkeat  iodem  jurefrml  Ptétfmim  cumm 
jîpja ,  eut  nmen  boe  tribuo ,  non  modo  fidh 
fiât ,  fid  itiam  In  linguïs  vernacvJis  nomù 
^a  jam  aeeeperit.    Fr^tft^ntionèus  emm, 
Jiedich  modo  pevfitrans  oeuius^  modâe»- 
futfttus  tatliài  triMfolit.    Sêd  béce  n^mt 
Ma  éé  uno  fenjkwn  organ»  defumta ,  ntf 
ii  ^a  l9fuor  non  fiffisexpimimt.    EJHeth 
fus  medkinaès  faeuUas  kmgo  ufa,  âffiiU 
jptadat'me^  éffi^à  ant^tientkm  ff 
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itfÎMi  iomparatimn  acf^a,  pef 
çtkriter  ^  Çf  ab  m  quét  extrififi^ 
prent ,  cognofctndi  prétfentem  cqr* 
jMtimunH  ^  morbi  gerùum  ^  natuféi' 
nm^tf  deniquefua  Jpem  auf  mttum 
Utpueri  wçgno  tadio  eliuuntt^ 
m  dijcimus^  gp^  in  fyliaàis  coili- 
ihi  baremus  »  ajfiduitate  veto  £pP 
MUm  legendi  focHitatim  nancifci* 
mmeras  fere  limr^s  uno  confmio 
i:  ^  Meàicus^  fi  inter  mtii  tente 
itur ,  fi  (mines  not0s  &^  cbaraUe" 
os  Cùrpus  bumanum  per  varies  fus^ 
s  cafus  exbibet ,    curiofê  ohfervat 
kité  CQlligit ,  ntc  quidquam  au  vile 
vum  fréetermittit ,  at^ut  banc  di'^ 
mdiiA(sf  cmtftaufer  a4kibet ,  paum 
i^pifcitwr  iilam   çeUritatem  perch 
^  librum  ^uafi  natutic  pronfptiffiv 
né.    Jidbibitâ  emm  fxfrcitatiavf , 
'€  »  fuis  ejl ,  fuin  cernât ,  quant^^ 
in  fenfibus  ?  Quam  multa  vident 
r  in  umbris  (f  in  iminentïâ  »  9^^ 
ïxndimusf  f^^m  facile  afirçmws 
f  nobis  nen  prcipiendam  ^  v9nafor 
y  in  gramine  Mtejtentem  «  nauta 
fi  i^îHkfm  f^im  legmimm  ok- 
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rùmque  germhta  detegit  £f  dîfcernit^  W 
^ùe  oculus  tautum  m^jorem  pedetentim  c 
ciem  acqu'irit^  fed  aur'is  etiarity  utmufm 
fie  medicafit.  Quant  multa^  qu^nosfugim 
in  cantu  ,  exaudiunt  in  en  génère  exerciU 
//?  Pari  ter  Medieus  ex  fono  Ç^  voce  aih 
'  teint  iunt  difcitfenfim  cor  port  s  itftmare  % 
res,  animi  babiturtt  ^  ipfam  quandoquemo 
hi  Jpeciem  dignofcere.  EJt  venerea  vox 
ifijlridula  anginis  quibusdartt  propria  ;  < 
catarrba/is.  Sunt  murmura  byftericis  coi 
munia.  EJi  in  variis  generibus  tujjis  v 
f  jus  clangor ,  ex  quo  Jtomacbalettt ,  fei 
nam ,  fpasmodicam ,  peSoralettt  utcun^ 
dignojcas.  Sunt  horborygmi  in  colicis  doï 
ribus  fifpe  figna  injlantis  folutionts. 
pTétfagiendis  acutorum  morborum  eventii 
JBippocrates  jam  monuit  ad  loquelam  f 
que  agrotàntium  attendi  oportere  ,•  /// 
tant  quippe  vocem  £5*  expeditatrt  bonuh 
çbf curant  &•  deficientem  tnalumfignum  e^ 
Taiius  porro  exercitatione  mirum  in  m 
dum  acui  poteji  $  exentplo  coecorum^  i 
colores  diftinguunt ,  exentplo  préejligiatori 
^  luforum,  qui  incredibili  celer i t ate  fub 
les  rerum  differentias  folo  atta£lu  difa 
mnt.  Et  quanquam  in  exphrandis  arfeti 
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mm  moiulatmibui  pauci  eam  attinganî 
fiibtUitatem ,  ^uam  olim  Heropbiius  babuijje 
iicitur^  fuamque  recentiorei  nonmlbftbi 
tribuunt ,  vere  tamen  dici  pote  fi ,  ufu  Çf 
intentions  pulph  digitorum  guafi  oculos  in* 
nafci. 

Olfaffui  ipfe  in  partent  laudis  venit , 
flippe  qui  non  modo  varias  aëris  quatita" 
tes ,  quarum  in  medendo  maxtma  cura  ba* 
knda  eft  ,  indicat^  fed  etiam  Jymptotnata 
npnnulia  morhrumfne  figna  exbibet.  Efi 
tnim  morbis  qutbusdam  proprius  odar  ;  at- 
qui  etiam  odorum  mutationes  modo  fpem, 
modo  metum  faciunt. 

Nec  guflus  omn'tno  excluditur.  Quau- 
quam  enim  foedum  fit ,  quét  ab  aliis  excer^ 
nuntur ,  deguftare ,  fiique  bominis  aut  fen* 
fit  vacuif  aut  malebumilis ^urina fàporem 
explorare:  tamen  cibi ,  potiones  ,  medica* 
fnentafapegu{lu  probari  debentj  ^  quan» 
tum  in  bts  dt/cernendi  ufus  valeat ,  oenopolét, 
pbarmacopai ,  ipfa  matresfamUiasclariJfi^ 
mè  décent. 

Ditur  ergo  fenfus  medicinalis  ,  qui  cum 
Jevera  6?  diuturna  fpeculationis  fruiïus 
efi ,  tum  in  diagnofi  ^  prognofi  morbo- 
fum  p   caterisque  artis  officiis  maximam 
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nrim  baht.  Sed  fuamam  ex  feraptimê  w 
fum  tmltarum  fimul  ^  Jmel  Matmn 
êritur^  &f  f€rjk<^t$ftem  f&rtim  f^pe  fa- 
rit ,  fed  âiJlinSd  fiMgHlarum  notion  e  éifU- 
tut^nti  rafiétate  aSionisfua  fotsfi  a»* 
nino  ^  folet  fallere.  Vebemem  enim  efi 
m€  Jàtis  confiais  ;  tdeoque  Miiicus  ïn  îQ 
non  débet  acquiefiert ,  jilNqut  nimium  fk- 
cere ,  fid  quod  finfu  illo  nou  fatis  dijlin&t 
fercepit ,  id  rationali  fficulatione  emcljis,* 
titts  pleniusfue  expendat  necejjt  tfi. 

Judicium  ergo  vagi  illms  finfus  cy^a^ 
£f  modérât  or  ejfe  deiet.  Felox  fenfiis  $ft , 
judicium  lentum$  i/le  respùirimanmofia- 
^  imfetu  eompéeUitur ,  boc  fingulas  feorfm 
fonderat^  finguli^fuum  locumjuum  fiatiût 
pretium.  Hujus  freno  retineri Jenfu^  diktt^ 
ne  fuam  aleritatem  linguét  tribu^t.  Si* 
mul  enim  atqm  Mêdicus  promufia^t , 
(f  perfuaftanem  quam  fenfus  ilie  peperit, 
verbis  aperuit  ^  animi  paibos  intervem 
filet .  (f  pkdor  fuid^m  0iit  affeiitu  pud^, 
re  pejor ,  falius ,  ut  noiit  pojteaéiçere  i^ 
fuiajfmi  mdm%  0rr^vi. 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

0 

Relation  de  différens  Voyage^ 
dans  les  Alpes  du  Faucignt. 
Par  Meffieurs  D.  &  D.  Macftricbt  ; 
chez  Dujonr  &  How  1^76  in  tz 
dtffp*  138. 

LEs  Alpes, ou  CCS  chaines  de  monta' 
gn^s  élevées  qu'on  trouve  dans 
différentes  parties  du  Globe ,  ne  méri* 
tent  pas  l'attention  du  Pby/icien  feule- 
tnent;  sMI  vient  y  contempler  la  natu- 
re  fous  une  face  nouvelle ,  ôc  Pinterro- 
^r  dans  des  lieux  qu'on  pourroit  ap« 
peller  Ton  fanftuaire  à  caufe  de  l'aPpeA 
augufte  fous  lequel  elle  s'y  préfentej 
les  grands  objets  qu'on  y  découvre  peu' 
irent  frapper  tout  homme  fenfible,  l'in- 
érefler  ^  lui  plaire;  d'ailleurs  les  babi- 
tans  de  ces  contrées  féparés  par  leur 
montagnes  du  refte  des  humains ,  of- 
&eQC  un  i^<3:aclç  oioral  tout  particu- 
lier; 
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lîcr.  A  en  croire  PAuteur  de  ce  petit 
Ouvrage,  la  fimplicité  de  leurs  mœurs, 
leur  heureufe  infbuciance  ,  leur  obli- 
geante hoPpitalité  ,  avantages  presque 
perdus  dans  la  fociétë,  feroient  un  pas 
vers  cet  état  de  naiure^  dont  tstni  d'hom- 
mes honnêtes  ont  voulu  nfsus  donner 
!  pour  réelle  la  peinture  qu'ils  en  ont 
tracée,  peinture  intéreflante  fans  dou- 
te ,  mais  dont  les  traits  n'étoient  pul- 
fés  que  dans  leur  propre  cœur. 

L'Auteur  de  cet  Ecrit  ayant  fait  lire 
à  quelques  perfonnes  la  Relation  d'un 
Voyage  dans  les  Alpes  du  Faucigny 
(Province  de  Savoie^ ,  contenue  dans 
rOuvrage  de  Mr.  De  Lvc  fur  les  modifia 
cations  de  Patmospbire^  on  lui  confeilia 
de  la  détacher  pour  ceux  qui  ne  pour- 
roient  fe  procurer  ce  grand  Ouvrages 
aimant  d'ailleurs,  comme  illeditd^ns 
l'Avertiffement,à  fe  rappellerces  beaux 
lieux  qu'il  a  fouvent  parcourus,  il  prit 
la  Relation  de  Mr.  D>  Luc,  y  ajopta  quel- 
ques notes,  yjoignit  celle  d'un  Voyage 
poftérieur  qu'il  a  fait  avec  cePhyficien, 
&  quelques  confequences  qui  fe  dédui* 
fent  naturellement  des  découvertes  aux- 
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I  ces  Toyages  avoicnt  donné  lira, 
allons  mettre   Tous  les  yeux  du 
or  quelques  uns  des  morceaux  qui 
ont  paru  les  plus  intéreflans  »  nous 
ant  de  parier  à  la  fin  de  cet  Ex- 
du  but  pbyfique  de  ces  courfes, 
cequ'elles  ont  produit  à  cet  égard* 
des  premiers  phénomènes  dont 
1*  Auteur  ,  eft  celui  qu'on  connoit 
les  pays  montueux  fous  le  nom 
alancbe  $  ce  ront;des  chûtes  de  mas«  - 
lormes  de  neige»  qui  fe  détachent 
à  coup  &  roulent  avec  grand  fra* 
ans  les  vallées.    La  neige  s*arrête 
M  en  des  lieux ,  où  elle  ne  Te  Tou- 
que parce  que  la  première  couche 
accrochée  aux  inégalités  des  corps 
a  reçoivent ,    &  que  les  couches 
iffifcsPe  font  entrclafifées  avec  cette 
lière.  Tant  que  la  couche  n'eft  pas 
épaifle  ,  ou  que  rien  n'altère  la 
m ,  Ton  adhérence  l'emporte  fur 
!X>ids,  &  elle  refte  immobile*  Mais 
mafle  devient  trop  grande  ,   ou 
les  crampons    par  lesquels    elle 
tau  terrein  Toient  minés  par  Teau, 
liftille  lorsque  les  preoiières  chaleurs 

fe 


lii    ÈtÉLlOftiSQVE  tfis  SéAMUé 

lè  font  fôntir  i  ou  brifés  par  une  pi 
fbrte  congélation  qui  réduit  ftsramu 
en  poufflAre  ,11  vient  on  moment  ni 
mafle  ne  pouvant  plus  Te  (ourenir 
précipite  toute  entière  &  produit  { 
la  preflîon  de  l'air  fur  ibû  pafli 
uneeipëce  d'ouragan  û  terrible  ^qa* 
en  a  vu  fe  frayer  un  paflagc  à  travi 
<tes  forêts  de  tiêcres  &  de  fapins ,  & 
l&ifler  pas  un  arbre  fur  pied  dans  \i 
route.  AuiS  les  habitans  ont'^ils  i^ 
de  conftruire  les  huttes  dans  IcsqueU 
ils  doivent  paflèr  Tété  i  peu  élevées 
dans  une  même  file  félon  la  direâi 
de  la  pente  des  pâturages.  Cette  ce 
ftmâion  de  leurs  demeures ,  eft  uneia 
ge  de  la  (àgdTe  avec  laquelle  ils  fe  flD 
mettent  aux  peines  de  leur  état  «  a 
snaux  inévitables ,  fans  leur  oppo 
nne  vaine  réfîftancé* 

Ens*élévâncfurcesbiauteurs  nosV 
^ngeors  trouvèrent  quelques  impreffîc 
de  ce  coqiliUage  fi  connu  fovrs  le  nom 
(mned^Amm;  ces  morcemix  Intéreflî 
pour  la  Cosmologie  fe  trouvent  à  u 
hauteur  de  7844  pieds  an  deiKis  du  i 
vaatt  de  la  laer  j  les  guides  les  plua  H 

fc 


roBt  les  Chaflfeof s  de  Chamois ,  dont 
llafmtigable  patience  resd  inncilei  iet 
eSbrta,  lavitilanee  &  la  yëlocîté  de  cet 
aoîflMi,  auquel  ils  font  une  guerre  coa« 
tinûeUe.  Presque  fûrs  de  leurs  coups  à 
caufe  de  la  oenftraâion  particulière  de 
leur  fuClt  &  du  peu  de  denfité  de  l'air 
far  ces  hauteurs  ,iis  lurprenncnt  le  Cba- 
xBoJSi  ou  le  forcentà  Te  retirer  dans  des 
lieux  fims  iflue^  ne  jui  laiifiint  que  le 
cboix  OB  de  fe  précipiter  ou  de  devenir 
leur  proie 

Condaits  par  ces  guides  i  nos  Voya- 
geurs ftirmontèrent  les  difficultés  qu'on 
rencontre  naturellement  dans  des  lieux 
auffi  élevés;  Si  après  bien  des  tentati-^  > 
ves  inntiies  parvinrent  enfin  au  Ibmmet . 
de  PAlpe  fur  laquelle  ils  defiroient  d'ar«  • 
lîver.    Voici  comment  la  décrit  Mr. 
DE  Luc*  ^  Il  eft  bien  difficile  de  Te  faire 
cateodre  par  des  ntiots  ^  lors  qu'ils  ne 
téveUlent  pas  des  fenfations  éprouvées, 
le  ae  me  flatte  donc  pas  de   produire 
dKtmes  leâeùrs  celle  que  nous  éprou** 
"^iau  alors.    Le  filence  le  plus  profond 
MlQoitdans  ces  lieux; on  fentoit  qu'ils 

^  A^tMaat  f9^  laits  pour  des  êtres  vi- 
'  vans: 
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vins:  ils  étoieht  aiifli  inconnus  à  no 
tre  guide  qu'à  nous  mêmes.  Lés  Cttt' 
mois  n'y  viennent  points  &  par  con< 
féquent  aucun  chafTeur  n'y  étoic  mon 
të.  Ils  n'étoient  pas  cependant  abfo* 
lument  dépeuplés,  car  nous  y  vlme; 
beaucoup  de  ces  moucherons  que  le: 
NaturaliÂe's  nomment  tipules.  Noui 
y  trouvâmes  quelques  abeilles  ^  maii 
elles  étoient  mortes*  Elles  vlennéni 
flir  les  rochers  voifins  fucer  les  fleuri 
du  Genepi;  &  (ans  doute  qu'elles  y  fon 
quelquefoisaccueillies  par  des  orages ,  qo 
les  tranfportetit  fur  le  Glacier ,  où  elles 
meurent.  Nous  Vîmes  auiïï  fur  ces  ro- 
chers des  papillons  de  plufieurs  efpèces. 
-  Ce  fentiment  de  profonde  folîtude,étoil 
un  de  ceux  que  nous  démêlions  le  plai 
aîfément:  mais  il  n'explique  point  no- 
tfe  état.  Nous  nous  trouvions  lur  une 
immenfe  étendue  de  neige ,  dont  rien 
n'altéroit  la  blancheur.  Les  rayons  du 
fbleilqui  commençoit  à  paroftre,  réflé- 
chis par  la  furface  de  la  lieige  dans  Ul 
ligne  qui  tendoit  vers  cet  aftre,  noiu 
faifoient  appercevoir  combien  elle  é- 
toit  polie  ;   &  l'imagination  étcihloti 
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cepoHpartdut.'^Nous  né  voyions  ab* 

folument .  qoe  cette  neige  &  le .  ciel  g 

vers  lequel  elle  fe  terininoic  en  divers 

replis  iRoëlleUfèment  anondis^  comme 

ces  beaux*  niiàges*  ^argentés  qu'on   voit 

quelquefois  fe  foutenir  itiajefttieufenffent 

dans  un  air  piir.    £t  voilà  précirëm>:ttt 

tcqvti  produifoit  cette  fenTation  exira«' 

ordinaire  que  nous   éprouvions*      il 

bous  Iboibloic  réeliemetit  que  nôbs  é^ 

tiofis  Turpendus  dans  l'air  lut  un  de  ces 

huages.    Et  quel  air  !  jamais    nous  nt 

TavionSTU  de  cette  Couleur.    Il  ëtoit 

ffun  bleti  vif  &  fonée  en  même  temps^ 

qui  produifoit  une  forte   de  fenfatioii 

d'imnaeniiié ,  qui  dt  inetpri  niable.  Çctr 

te  couleur  foncée  du  ciel  ,  étc  it  /  fanft 

doute ,  Tcâèt  de  la  pureté  de  Véit ,  jôiil. 

te  à  ce  que  la  coucHe  qui  nous  înter^ 

ceptolt  robfcurirë  du  ciel,  étoit  moina 

ëpaiflc  qde  dans  la  plaine.     Dans  ië 

bas  de  i'athmofphéi'e»  la  douleur,  de  Tait 

cCk  toujours  plus  ou  moins  aiToiblie  par 

les  vapeurs  9  qui  en  même  temps  difper* 

Teiit  davantage  lai  lumière*    On  Pj  voit 

tnresque  toujours  d'un  bleu  très  pâle:  it 

Tme  XLF.  Fart.  L  K     dtf 
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devient  foncé  quand  il  cit  plos  purj 
mais-  il  n'approche  jamais  de  la  teinte 
YiTe  &  foncée  que  nous  remarquâmes 
alors.  '*  De  ces  hauteurs^  l*œil  Te  promèoe 
fiir -l'étendue  immenfe.  des  glaciers  ;  le 
M^nt' Blanc  la  pointe  la  plus  élevée  dé  cet- 
Ce  chaîne ,  &  de  tout;  l'ancien  Continent 
(  0,  fe  préfentoît  ^vcctoute/a  majeftéfi^^ 
rexpreffion  qu'il  inCpire^  dit  notre  Auteur. 
ce  Les  détails  autant  que  Tenfemble , 
turoient  excité  l'admiration  de  l'hom- 
xne  le  plus  indifférent.  Un  feul  coup 
d'œil  fiir  l'immenFe  quantité  de  glaces 
&  de  neiges  qui  couvrent  les  Alpes  ^(hF' 
pt  pour  tranquillifer  le  fpedateur  for 
la  durée  du  Rhône,  du  Rhin,  du  Eô 
il  du  Danube  :  on  a  le  fentiment  que 
fi'eft  là  leur  ri^ftrvoir^  &  qu'il  peut  fonr^ 
air  à  piufieurs  années  de  fécbèreile. 
I^Qus  comparions  fans  qu'il  fûtbcibin 
de  calcul  >  les  écoulemens  avec  teùs 

fources.    Dans  toute  cette  étendue  oft 

nom 

.   (  t  )  II  •  S39S  toifcs  ta  deflîis  de  la  BS&tt" 
ffrmiée  »  ft  le  Pic  de  TéoériSfe  a'ea  a  que  sojo* 
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0OD?rions  le  RMm  »  i)  ne  noo^ 
tqo'un  ruifleau,  i  caufe  de  la 
}  &  cette  même  diftance  ne 
ifirit  point  perdre  le  rentimmc 
lenfité  des  amas  de  glace  d*ott 
crit.  Plus  près  &  reulemém  fc 
t  de  diftance ,  nous  avions  de^ 
QS.  les  roqrces  de  VArve ,  qui 
réunir  a;i  Rhône  au  deflTus  dû 
Ces  fources  ne  nous  parois^^ 
fie  de  petits  fiiets  d'eau ,  eu 
tifbn  des  vallées  cpmUécs  àm 
>ù  dles  Tortoient*  Le  Mtmt* 
)ul  s'élevoU  au  delRis  de  ces 
Mroiflbit  capable  de  foornirfinil 
très  l<mg- temps  an  cours  d'une 
-tant  il  étoit  chargé  de  glace» 
^n  pied  jusqu^à  ron  fommet , 
irè  dans  une  étendue  prpdigieu* 
'oh  fe  peigne,  dit. fauteur  def 
n  fleuve  immenfe  qui  fe  pfécl- 
nappes  des  montagnes,  &  5*ar- 
:ce£§vement  dans  le$  baiBnii 
a  qui  forment  leurs  civiles;  ce 
M  toiit  k  <:oup  dans  f«  chute  09 

K  a  ftci 
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ftra  encore  qa'une  foiblc  image  de  Tas- 
peâ  que  préfentent  les  glaces  àjaMont- 
Blanc ^  depuis  Ton  rommet  inacceffible 
jusques  dans  la  vallée  où  repofe  fa  ba- 
ft.  Après  avoir  porté  quejque  temps 
notre  attention  tout  autour  de  nous  • 
pourfuit  Mr.  de  Luc,  elle  fut  ramenée 
bien  fortement  fur  nous-mêmes;  lors- 
que nous  vînmes  à  découvrir  que  nots 
ii'étions  foutenirs  que  par  une  mafle 
de  neige  glacée ,  qui  étoit  Taillante  Air 
un  précipice  afirtux.  Notre  premier 
mouvement  fut  une  retraite  précipitée! 
Mais  ayant  compris  par  la  rtflezion, 
que  l'addition  de  notre  poids  à  cette 
mafle  prodigieufe  qui  fe  foiitenoitlà 
Mûrement  depuis  bien  des  fiècles^.  étoit 
abfolument  nulle  pour  produire  l'effi^tde 
la  détacher»  noua  ceifâmes  de  èraindre 
fi  nous  revînmes  flir  ce  terrible  ieyot- 
fier  —  Quel  afpeâ  pour  des  habltans  de 
la  plaine!  Nous  le  confidérions  avec 
un  étonndment  mêlé  d'effroi.  Kbos 
nous  tenions  l'un  l'autre  par  noshabitii^ 
en  avançant  la  tête  vers  le  précipice': 
(Chacun  desdeux  tranquille  pourlui  mâmCf 
^n'avoit  point  cette  fécurité  pour  l'iD- 
^  *      ,        '  tic; 
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tiU  eût  Friflonné  aa  moindre  pas  qu'il  loi 
uroit  TU  faire  Teul.  Cette  crainte  rtft 
iproqoe  nous  fit  retirer  tons  deux  da 
ord  do  précipice,  plutôt  que  nous  no 
aurions  fait  féparément;  Se  nous  corn* 
nençames  nos  obfervations  à  quelque^ 
pas  en  arrière"» 

Incommodés  par  le  froid  qui  fe  fait 
fentir  dans  les  jours  les  plus  chauds  de 
Vite  &  ces  hauteurs ,  nos  Voyageurs  fu-' 
lent  obligés  de  defcendre  quelque  toifcs 
plus  bas^  pour  fè  mettre  à  l'abri  des  ro^ 
chers;  outre  l'incommodité  qu'ils  res- 
ièntoient  d'ailleurs,  il  eût  été  impoifi« 
Ueà  caufe  du  vent  &  de  la  rareté 
de  l'air ,  d'allumer  du  feu  comme  ili 
en  afoient  befoin  pour  une  expérien* 
ce  liir  la  chaleur  de  l'eau  bouillan<« 
te  ;  mais  on  le  trompe  quand  on 
imagine  que  la  refpiration  eft  gênée  » 
for  ces  hauteurs;  dans  la  dernière 
QQorb  9  nos  Voyageurs  remarquèrent 
W  leur .  peau  étoit  comme  flétrie,  6( 
sue  Toit  â  la  vue ,  foit  au  toucher^  el^ 
k  ne  reflembloit  pas  mal  àdelaveflie; 
^câ^  rl^éçj'mais  le  jeu  da  poumQQ 
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(8e  tous  les  autres  mouvemeni  du  corp 
étoient  parfaiteiiient  libres,  quoique l( 
Baromèrrelne  futqu'à  1 9  pouces  fîx  lignes 
Nous  nous  émerveillons,  dilent-ik 
&u(&,de  n^apperceyoir  la  difierencc  d( 
la  denfité  de  Tair ,  que  par  nos  in 
ftrutnens;  de  ce  qu'aucune  incorpmo 
dite  ou  fenfation  défagréable  ne  noui 
tvertiflbit  que  cet  air  que  nous  rerpi 
rions, étoit  près  d'un  tiers  nioins  denfe 
que  celui  de  la  plaine  ;  de  ce  que  le 
poids  de  Tatliinorpbère  avoit  diminué 
de  cent  quintaux  fur  notre  corps  fans 
que  Téquilibre  fut  troublé  dans  fon  in- 
térieur. Quelle  merveilleufe  machine^ 
que  celle  qui  fe  prête  à  de  fi  grandei 
variations,  dans  les  caufes  mêmes  de 
Tes  principaux  mouvemens,  fansqn'il 
ceffent  d'être  réguliers!  Je  nepuism'çnp 
pêcher  de  faire  rennarquer  à  ce  fujet. 
combien  le  font  trompés  quelque 
Médecins»  qui  ont  attribué  à  ladiffiirefl 
ce  du  poids  ou  de  la  denfité  de  l'air 
les  changenciens  qu'éprouvent  certaine 
pcrfonnes  lorsque  le  Baromètre  bafflP 
§i  iiui  ont  entrepris  d'en  tçûdre  raifl 
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par  le  manque  d'équilibre  entre  l'air  inté^ 
rieur  &  l'air  extérieur,  ou  par  l'effet  que 
peut  produire  fur  les  mouvemens  du 
cœur  &  des  poumons  un  air  plus  ou 
moins  denfe." 

Le  fpeûacle  que  nous  avons  jusqu'ici 
pérenté  an  Leâeur  ,eft  grand  fans  dou- 
te, mais  il  a  quelque  chofe  de  Tauvage  » 
fi  rien  ne  l'adoucit:  écoutons  nos  Vo- 
yageurs,  nous  verrons  qu'à  côté  de  cet- 
te nature  impofante  on  trouve  des  ob* 
î&u  rians  &  agréables*    Ce  font  ceux 
pv  lesquels  ils  ont  palTé  pour  arriver  k 
PÀlpe  élevée  dont  nous  venons  de  par- 

^^  ic  Pendant  deux  heures  &  demie , 
xiQQS  montâmes  fans  ceflè  par  des  che- 
mins «qui  nous  préparoientpeu  à  peu  à 
MpeAlepIus  fauvàge  qu'on  puiiTe  fe 
pdndre  Tans  y  mêler  dé  l'horreur.  Nous 
ne  pouvions  nous  ralTafier  de  contem- 
pler les  divers  afpeds  qui  fe  préfentoîent 
&r  notre  route.  Le  rentier  que  nous 
ruinions  étoit  à  mi-côte  dans  une  val- 
l^Aroite,  ombragée  de  part  &,  d'au- 
tres par  des  forêts  de  hêtres  &  de  fapins. 
.Ces  mafles  obfcurcs  ,  entrecoupées  <fp 
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rochers  &  de  pâturages  éclairés  pat  Iç 
folcil,  formoient  jçs  plus  agréables  cpu- 
(rafles  que  puifle  offrir  I9  nature.  De 
toute  part  des  napes  d'eau  tomboiei^c 
du  haut  des  mont^nes  ,  &  formoiient 
au  Tond  de  la  vallée  un  torrent  ,  quel- 
quefois découvert»  mais  le  plus  fouvent 
caché  par  rentrelaflTement  des  bran^ 
ches  d'arbres,  qui  s'avançoienc  eomi- 
Duellement  par  les  contours  de  la  val- 
lée que  nous  fuiviohs.  LeMiés  Fpnds^ 
qui  s'étend  prefque  horifontaîemçnt 
vers  les  rochers  qui  ^environnent,  s'a- 
baifTe  brusquement  dû  côté  de  la  vallée 
par  laquelle  6n  y  arrive  ;  &  cette  pente 
(apide  fur  laquelle  on  monte,  fbrmeu^ 
rideau  qui  cache  etitlèrement  ce  lieu. 
On  n'a  plus  que  quatre  pas  à  faire ,  & 
Ton  ne  découvre  rien  encore;  ces  qua- 
tre pas  faits,  Tamphithéatre  le  plus  fa- 
perbe  s'offre  tout-à-coup  à  I?  vue ,  & 
tout  le  pâturage  qç'il  entoure  Té  voit  ji 
jlécouvert.  -  Nousemployârpcslefes- 
^e  du  jour  à  parcourir  cette  belle  rolîtu* 
h,  &  k  Intèrr9gcr' notre  gûidcV'  iïit 

tant 


tant  d'objets  extraordinaires  qdi  s'of« 
froient  à  nous  de  toute  part.  L'iiiftoire 
fur-tont  des  gens  qui  Iiabitent  ces  mon^ 
tsgnés  •  nous  iatérefla  eXtrômemâkill 
C'eft  nn  recoin  de  la  vie  liumaine^ 
bien  peu  connu  ,  quoique  bien  digne 
d'occaper  le  Philofophe»'  On  apprend 
dansées  lieux  à  quoi  fe  FéduiPent  Ici 
vrais  belbins  de  l'homme;  ce  quMIpeat 
par  la  force  de  Piiabitude  :  mais  fuv- 
tout  on  y  apprend ,  dans  quel  doux 
calme  eft  (on  ame ,  lors  qu'il  refte  eri^ 
tre  les  mains  de  la  nature»  loin  des  fpé* 
culations  des  Philofophes'  &  du  laby- 
rinthe de  la  fôciété.  Ces  gens  là  ont 
des  peines  parce  qu'ils  font  hommèsT; 
nous  en  fômes  mSme  témoins:  mats 
ils  ne  Jes  anticipent  point  par  des  TolK- 
citudes;  ils  ne  les  aggravent  point  par 
la  réflexion.  Ils  peuvent  elpérer,  parce 
qu'ils  attendent  tout  de  l'Auteur  de  la 
nature;  &  la  réfignation ,  cet  effort  de 
la  PhiloPophie  Stoï^ue,  cftchczeux-l'of- 
fet  naturel  de  ce  que  les  maux  qu'Us 
éprouvent,  leur  font  dirpenfôs  par  la 
même  miain  qui  leur  fait  du  bien.'';:^.i 
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eede  lit,  elle  étendit  un  tas  d*herbe 
fèche/rur  lequel  nous  nous  Jettâmes 
pour  paiTer  la  nuit,&  elle  fe  coucha en^ 
fiiite  avec  (k  compagne.    Si  ia  petites- 
lè  de  la  cabane,  l'itnpoflîbilité  de  noas 
donner  une  retraite  réparée, eût gendar* 
mé  la  pudeur  de  ces  femmes  ^   nous 
eûfïions  pafle  une-  fort  mauvaifb  nuit 
Heureufement  pour  nous,   elles  n*é" 
tôientpas  venues  dans  nos  Villes,  ap- 
prendre à  rougir  de  Papparènce  du  mal, 
pour  acquérir  ,  ce  fcmble,  le  droit  de  ne 
plus  rougir  du  mal  même".    Le  lende- 
main à  leur  retour  ayant  étélurpris  loin 
dé  cette  cabane  par  un  orage  t  ils  au- 
rotent  erré  tout  la  nuit  dans  ces  précis 
picesexpofés  à  la  pluie» fans  rhumani* 
té  de  ces  deux  femmes.     Averties  par 
leurs  cris  de  l'embarras  où  ils'  fe  trou* 
•voient,  elles  s'emprcfïerent  à  les  fccoo-^ 
1h;  «(  malgré  l'orage  &  malgré  cequ'il 
leur  en  coûte  pour  avoir  du  bois  fur 
ces^hauteurs  i  elles  allumèrent  un  grand 
fi^u  au  pied  des  rochers  fur  lesquels  nous 
emon^  dan^  la  plus  grande  obfcurité; 
fe  tantôt  actiftnt  ce  feu  avec  peincr 
tàqtôt^faftçant  vers  nous  avec  de^ 
vj  ti» 
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tiPona  que  le  vent  8c  la  plaie  éte^noient 
enfin,  elles  cherchoient  avec  une  £o\\U 
citude  naive  à  nous  montrer  la  route 
que  nous  dey  ions  tenir.  Soutenus  par  le 
courage  de  ces  femmes  ,   éclairés  de  ^ 
temps  en  temps  par  leurs  feux,  dirigés* 
m&me  par  leurs  cris,  nous  arrivâmes 
enfin  dans  leur  cabane  ,   bien  moins 
touchés  de  nos  périls  &  de  nos  fati^ 
laes,  que  de  Tliumanité  de  ces  bonnet 
teng,  qui  ne  ceâfèrent  de  nous  en  don^ 
ner  des  preuves.    Elles  féchèrent  ette^^ 
r     x&êoies  nos  bardes ,  nous  préparèrent 
^     un  foQper  de  laitage,  qui  nous  parat  ex- 
cellent» fur-tout  par  remprciTement  die 
.      l'tSeâion  avec  lesquels  elles  nous  t'of- 
^     froient;  &  non  contentes  de  mettre 
tinfi  tous  leurs  foins  à  réparer  nos  fat^- 
^      V^s  elles  fembloient  par  des  queftions 
^.      râtelées  fur  les  circonftances  de  nos  d^ 
j.       trcflès,  &  Tintérêt  avec  lequel  elles  éli 
>       <eoQtoient  lerécit ,' elles  (èmbloient/'dis« 
^       J^iChercher  le  plaifir  de  nous  plaindrerft 
^      -  de  noQs  confoier*    Je  crois  encor^^lta 
€^^dre  s'écrier  :   les  pauvres  hom- 
^1  Mon  cœur  leur  répondoiti'les 
^      ^^llentes  femmes!  f'  AulBi  nos  Vogn- 
i.  gcurs 
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gearsles  quittèrent  •ils  à  regret  ; 

Tenoieût  de  nous  prouver  par  li 

xemple,  obrcrve  Mr.  Dentan,.  , 

l!horpitalité  eft  une  vertu   nature 

"ceux  que  VégçACme  &  le  calcul  dt 

tks  intérêts  n'ont  pas  dénaturés 

fepofs  &  le  bonheur  que  nousgoû 

dans  cette  ch^iumière, nous  firent 

que  les  befojns  proprement  dits^ 

mien  à  fa.tisf^ire;  &  le  déQntëreil^ 

4e  ces  bonnes  femmes  ,   qui   les 

à  fefuferles  légères  manques  de  no 

connoiiTi^nçe ,  acheva  de  nous  to 

|:leureux  obftscles  que  ces  monts 

£n  fourniflant  aux  befoins  de  cei 

•les  habitent.,  en  leur  oSranc  les 

jDéceiTaires ,  elles  écartent  ceux  qi 

-portent  que  le  nom ,  qui  entrait 

iprès  tux  tant  de  maux,  &;  augmi 

la  malheureure  facilité  de  s'ifoler  i 

Jieu  de  fes  femblables.  '' 

•  ^  Cet  Extrait  eft  déjà  bien  long  rc 

jnent  au  Volume  dont  ii.eft  tiré.uxa 

;:.térSt  des  choTes  qu'il  renferme  no 

-penfe  de  toute  apologie  à  cet  égard. 

restée  dire  un  mot  des  découvertes 

queH  domoiifiiitn»entioA  danscei 
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Le  bat  principal  de  Mr.  ds  Luc  dans 
Ton  grand  Ouvrage,  a  été  de  trouver  It 
proportion  que  fuivent  les  diminutions 
de  poids  dans  les  colonnes  de  l'atbmo. 
Iphère»  à  mefure  qu'on  s'élève  Tur  dea 
hauteurs  ;  ce  qui  »  en  d'autres  termea, 
peut  attendre  à  mefurer  les  hauteurs 
par  Tabaiflement  du  mercure  dans  les 
Baromètres  qu'on  y  tranrporte;  des  tra- 
vaux longs  &  Contenus  ont  enfin  valu  à 
Mr.  DE  Luc  la  connoiflance  de  ce  qu'il 
ekercboit;  c'étoit  pour  appliquer  Ta  rè- 
;le  à  de  grandes  hauteurs  qu'il  avoit 
dierehé  à  gravir  TAlpe  donc  nous  ve« 
Bona  de  parler. 

n  vouloit  en  fécond  lien  connoître 
eatf minutions  qu'éprouve  la  chaleur 
te  l'eaotioiiiHanteCdont  on  &  fert  cono^ 
àe  d^n  point  fixe  dans  les  Therniû-; 
mètres}'  â  msAire  que  la  ccAonne  d*air 
jjA  pèfe  fur  cette  eiau  devient  plus  lé» 
gère;' ce  problême  qui  ticfnt  au  premier 
&  en  fait  partie  a  été  dé  même  heureu* 
fement  réfcriu. 

Enfia  conune  il  avoit  eu  lieu  décrois 

te 


fc  que  Taîf  feft  pA«7^r  à  mclurè  qu'il  cft 
p\m  étevèv'il  vbuioit  transporter  nii 
Hygromètre  dé  fon  invention  fur  une 
montagne  très  élevée  ,   pouf  Voir  ce 
quNndiqueyoit'cet  inftrumedt;   &i\  a 
trouvéencSètqiielescoucheSide  Tath^ 
morphère  4bnt    confidérablement  ploi 
lèches  à  méfUré  qu'on   h'èère.    De 
cette  deraièfFe  ^âéédu verte ,   la:  fechc- 
lefle  des  couches  *  (fapérieures;  de  l'ac< 
toofl>hèrc'reFaliVement  aux  inrérienrci^ 
Mutear  de  ^tte  Relation 'déduit  l^!es% 
plicationdçdanx  i^hénomènesphyfivies^ 
Le  premier  véllLl^    petiieflc  ;desrté{tf* 
taux,  le  raccourciflement  do  l^n  di*^ 
menfions^  &  la  'ooncefntratîtin''  de  Icttrs 
flics  dans  iéscmoatagnfs  ë1evée6«>fiiti^ 
fonnés  d^iii.atrpiu&(èc;  ihconjeftore^fiti 
leur  extrihittë  ^par(  laquelle  ihr]cmiic^Wt 
ft  durciiTa&t  pluià  vite  /  eIl(m(>ii(9^4oflC^^ 
temps  «nîéMt:*:  croître;. <6.qyçj«-^3 
çpnféqueaf  jffiff  ftls  ,  IcuRJ^Uss.fpftt 
dilToutes  dansoine  moins  .  grande  nufa^" 
tité  d'eau;  d'où  il  réfulte  qtfils^dpivca»^ 
avoir  des  vertus , plus  adViyes..  '    .    . 
^  JLe  fecohd  iobjét  auquel  li  apiJlIq 
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te  décoaverte  eft  iVleâficité  naturelle. 
Cette  matière  qaoique  traitée  par  tant 
de  gens  &  depuis  aflet  long-temps,  eft 
bien  loin  d^treépuifée.  On  fait,  dit-il, 
que  l'air  n'eft  conduâenr  de  IVledrLci* 
té  que  par  les  vapeurs  qu'il  contient; 
à  une  certaine  hauteur  il  parcflt  par  la 
découverte  dé  Mr.  de  Luc,  qu'il  con- 
tient beaucoup  moins  de  vapeurs;  il 
peut  donc  alors  ifokt  les  corps  qu'il  Té- 
pare,  c'eft  à  dire  les  nuages  élevés  au- 
iefibs  de  cette  couche.    L'édair  Se  le 
tonnerre  (êront  Pétincelte  que  donnent 
ces  nuages  ifblés,  lorsque  quelque  cir- 
confUnce  les  rapproche  du  globe  de  la 
'  terre.  Cette  explication  liitisfaic ,  dit« 
ili  à  Tes  expériences  répétée^  fur  Pélee- 
tridté  naturelle  ;  il  a  cependant  la  fa- 
geflede  n'appeller  cette  explication  quel- 
<lQe  probable  qu'elle  Joit,  qu'une  hypo- 
thèTe,  jusqu'à  ce  qu'elle  f^it  établie  fur 
^Q  plus  grimd  nombre  dé  raies. 

Ir.  DcNTAN ,  Acteur  de  cet  Ouvrage , 
t'eft  acquis  en  le  publiant  des  droits  à 
ItieconnoifTancede  tous  les  ordres  de 
Uâeurs.  Il  n'eft  perronne  Tans  doute 
,Viaç  dût  s'honorer  d'être  le  compa« 
W  XLF.  Part.  /.        h         gnoii 
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gnon  A»  ttiTiia  de  Mf.  de  liirciman; 
il  pow  iwroit  tr^  remarquable  qu*UQ 
}eup«  Jto«Hne  dk  vingt  ass  tfî  jooi  4e 
«et  bqnneur ,  car  tel  it<Ht  à  peo  pr^ 
l'âge  4ç  Mr.  O  »  lors  qu'il  joignoit  fi^s 
€Jl>rerv«tioii«  i  celles  de  ce  grand  Pbyli* 
fies*  0(f  npua  fer^s  fore  trompés 
,4,9As  nof»  cpDJeftoires,  pu  ce  Tera  bien- 
tûtm  iiçi^ne^rd'^e  aljbçitf  à  Mr.DEV- 
TAftr  laUmè^ç  ;  digne  Fils  d'un  Pèrere* 
rpedaMe  par  les  vertus  &  fes  lamière$i 
JEb^iç  dea  tremtlfy  4c  dfs  Ro«r/4^ ,  il 
jpuitii4e9t^leasfupérieursdes  çonnoif- 
ftiiQes«u$  variée^  (ju^upprofondies  ;  il 
ix^ii^rà  idwiç  ViUoftccr  4ana  ploa  d'gQc 
carrière^  &  groffir  ia^  déjàfi  «ombrea- 
.  ire  dcts  Çeilevois  j^éiHOv. 


AVin 


ARTICI^E     DIXIEMi; 

TftAin  119  MM1A6E  &  u  14 Ijb-' 
GttLATioif^     Far  M>*   P»  VL  T. 
Amenr  da  Tralr/  des  Loix  Qmbî. 
La  Hayi,ditzP.  F.  Goffi^ijf6^ 
^frand  89  de  P4  pp. 

C^Eft  un  préjQgé  bien  favorable  ^vat 
'  «et  Ecrit,  que  d'avoir  pour  A41; 
tœr  le  Jurifcofirulte  Philolbphe  à  qui 
i*on  doitie  VraHé  des  Uix  Ch^Ues  (A)^ 
Ouvrage  Tavant  9  foHde^  diôté  par  lia-* 
mour  de  l'humanité  ^  &  far  la  haine 
de  la  tyrannie  «  de  la  ohioaae,  &dela 
ftaperftition.  On  retrouve  les  meoiei 
principes  dans  la  nouvelle  produâion 


(^  Noos  en  tvoni  donné  troii  Bxtrticit  Bi* 
4fliptb.  dis  Se.  Tom.  XLL  Put,  L  Àrf.  VL 
FW.  IL  Alt.  IL  Tom.  XLIL  ParuL  Aru  8f 

la 
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que  nous  avons  Tous  les  yeux  ;  œtis 

i)ous  ne   dilfimulerons  pas  que  nous 

nous  (irions  attendus  k  quelque  chofe 

de  plus  approfondi  &  de  plus  complet; 

"&  que  dans  ce  Traité  ,  de- même  que 

dans  le  précédent,  nous  fouhaitetions 

xhoins  de  véhéaience,  plus  de  modéra* 

^tion»  en  général  un  ton  moins  dur  & 

moins  tranchant* 

Mr..  P,  s'élève  d'abord  contre  le  Ce- 

*:  libat  ,&  il  montre  que  le  Mariage  a  tQU' 
jours  été  en  honneur  parmi  les  peuples 

:  vertueux ,  tandis  que  les  peuples  vicieux 
Tont  conftamment   négligé,  .^  Lîfcz , 

-  dit  il  y  l'Hiftoire  Romaine;  vous  y  vcr^ 
rez  le  vice  &  Le  Célibat ,  s'avancer  à 
Rome  d'un  pas  égal.     Conhdérez  le^ 

;  Chinois  d'aujourd'hui  Jes  SuifTes,  \cs 
Peuples   Protcftans  d'Allemagne ,  Ici 

:,  Hollandois ,  les  Anglois  ,  les  habitidis 
de  l'Afie  &  de  l'Amérique  qui  font  Tous 

.  la  domination  des  Proteftans  ,  coniidé- 
rezdis-jcj  touscesPeuples^  \psf0tdspL 

4. qui  l'pq  volt  encore  quelque  reftcjlc 
vertu,  d'in^uftficy  &  d'amour  pouf  le 

tra- 
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travail  ;  vous  trouverez  que  cbet  eux  ' 
ni  les  mœurs,  ni  lesloix.  ni  lamanië*. 
re  de  penfer  ne  favorirent  le  Célibat. 
Au  contraire ,  jcttcz  les  yeux  fur  l'Ita-.  : 
lie,  PEfpagne,  le  Portugal, la  Pologne, 
fur  les  Pays    de  l'Allemagne  Catholi* 
que ,  fur  ceux  de  TAfie  &  de  PAméri-  ■ 
que  pofledés  par  les  E  pagnols  &  les  Por* 
tugais;  vous  verrez  dans  leurs  Loix , 
le  Célibat  préfé- é  au  Mariage  ;  6c  dans 
leurs  mœurs  vous  ne  remarquerez  que 
,.     àelaparefTe,  delà  poltronnerie,  delà 
^      volupté,  de  la  débauche,  de  la  fuper^ 
'f    ftuion-" 

^       A  ce  langage  on  ne  foupçonnerolt  pas  ' 
^      que  l'Auteur   fut  Catholique  Romain: 
^,     ili'eft cependant  ;  mais  s'il  reconnoît 
que  Ta  Religion  en  donnant  au  Célibat 
'  *    une  grande  préférence  &  des  avantages 
*      tamenfes  fur  le  Mariage,  dépeuple  les 
Paysoù  elle  eft  établie  ,  il  a  foin  d'a- 
^    vcrtir  qu'il  faut    diftinguer    la   Reli.  ^ 
,    gionqui  eft  comprife  dans  l'Evangile ,  [ 
^'    de  celle  que  la  fourberie  &  la  fujîerfti^  ^ 
^    Jion  ont  inventée  depuis.    L^  prerpièrc  ^ 
',   ïçnuit  point  à  la  population;  c'cft  la* 

L  3  fç-» 
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féconde  qui   prc^it  ce   malheiMn^ 
effet 

Mr.  DE  P.  expofè  lés  raifons  qui  em 

porté  le  Clergé  Catholiqtié  ,   à  rccom 

mandelr  le  Célibat ,  &  tés  Papes  à  dé 

fendre  le  Mariage  aux  Prêtres.     H  ré 

fute  enfûite  trè$  (blidèment  les  ràiron 

de  eeux  qtri  prétendent  que  là  Pélyga 

mie  efl:  le  moyen  le  plus  propre  à  aug 

menter  la  population  ;  il  prouve  la  M 

gitimité  des  fécondes  noces,  &  il  indi 

que  les  objets  du  Mariage.    Ces  objet 

font  le  plaifir  ^  la  génération  ,  &  W 

ducation  des  Enfans.    Toutes  les  Ins 

titutions ,  toutes  \ts  Loix  &  toutes  l< 

doârines  qui  choquent  quelqu'un  d 

ces  objets, font  préjudiciables  au  Maris 

gè»  &  toutes  celles  qui  favorifent  c< 

'  objets  lui  font  avantageufes.    Ceci  con 

diiit  l'Auteur  à  examiner  sMl  efl:  \m 

qiié  lès  ëiifans  puiifent  (è  marier  fao 

le  cohfentêmeht  de  leurs  parens;  mai 

côti^ipe  ii  avôit  déjà  expofé  fes  idées 

cé'ftrjiît  dans  fon  Traité  des  Lois  G 

«r/rx  »  &  que  nous  en   arons  rend 

•Omptc    dans   un  de  nos   Extrai 

,   '  ( 


jAvvitt^  FiTUfR,  Mais,  ijjê.  iéf 

(*)  ,  flotti   y  raiToyons  nés  Lec- 
teurs* 

Dafls  les  articles  IbiTsns ,  Mr.  bs  P. 
recherche  sMl  eft  néécflalre  de  fixer  ntt 
âge  pcmf  les  Mariages ,  il  parle  des  Ma* 
nages  eâtfe  de  jeuties  b  de  vieilles 
perfonnes ,  des  degrés  de  parenté  où  le 
Mariage  eft  défenda ,  [de  la  dot  que  les 
femmes  apportent  à  leurs  maris  «  de 
Pantorité  que  le  mari  doit  avoir  Âir  tk 
femmei  de  l'adultère  &  de  la  punitioa 
qQll  QHfrite  «  &c.  Sur  tous  ces  points 
l'Autear  fait  diverfes  obrervations  dont 
Il  pinparc  font  très  judicieun^s  ;  tOAit 
^  iciccmme  dans  fon  précédent  Traité  t 
'^  il  psrcflt  ^vpir  bien  de  rindulgeiicepour 
^  le  coooubinage  &  pour  l'adultère  dei 
^  bommes.  Nous  voyons  auffi  avec 
^  Pùoe  fe  fesdéclamationséternelleseoH* 
^  tre  le  Clergé ,  Oc  l'injufte  mépris ,  oa 
îf  pittt&  l'horreur  qu'il  témoigne  Touvent 
^     poariei  anciens  juifs ,  qu'il  appelle  une 
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Nation  atroce  Szk  Peuple  le  plus  fcélérat 
de  toute  la  Terre,  Un  homme  aoffi 
éclairé  &auflî  edimable  que  Mf.  de  P. 
n'auroic  pas  dp  adopter  ce  langage  de$. 
nouveaux  Pi^iiqfoplies  »  &  s'il  daigne 
lire  hiftoire  de  ces  Juifs  ,  que  leurs  in- 
juftes  détraâeurs  Te  plaifent  à  repréfenr 
ter  comme  l'opprobre  de  la  nature ,  il  y 
trouvera  des  exemples  de  vertu  ^  d'a- 
mour pour  la  Patrie ,  de  défintéreflement 
&  de  grandeur  d'ame  qui  feroient  bon-" 
neur  aux  Peuples  les  plus  célèbres. 

Le  dernier  article  de  ce  Traité  en  cft 
auili  le  plus  étendu.  L'Auteur  y  traite 
du  Divorce,  qu'il  regarde  comme  le 
grand  moyen  de  prévenir  la  plupart  des 
inconvéniens  &  de  remédier  à  tous  les 
défordres  du  Mariage,  ^  Toutes  les 
Nations  de  la  terre  ,  dit-il ,  les  plus 
policées  comme  lesplus  barbares, celles 
qui  habitent  les  climats  les  plus  chauds 
comme  celles  qui  vivent  fous  les  cli^ 
mats  les  plus  froids ,  ont  toujours  ad- 
mis le  divorce  dans  le  Mariage  depuis 
le  commencement  du  Monde  jusqu'à 
pcéfent*  Il  n'y  a  que  les  Chrétiens  mo- 
~  dernes  qui  prétendent  ^vo^r  u^e  Loi 

du 
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divine,  laquelle,  félon  les  uns,  le  dé-^, 
fend  abfolument ,  &  feloii  les  autres  ne 
Tadmet  que  dans  deux  ou  trois  cas  feu* 
kment." 

M.  BE  P.  n'a  pas  de  peine  à  prouver  • 
contre  les  Catholiques  Romains  ,  que 
le  divorce  4oit  être  permis  pour  caufe 
d'adultère  :  le  Sauveur  l'a  di^claré  en 
termies  formels  dans  le  }^IXe.  Ciiapitre 
de  S.  Matthieu.      Mais  il  femble  que 
dans  ce  même  Chapitre  &  ailleurs,  le 
divorce  foit  défendu  dans  tout  autre 
cas  que  celui  de  l'adultère.    Notre  Au- 
'teur  fQUtient  qu'on  a  mal  entendu  ci$ 
paflages.     ^^  Je  remarque,  dit-il,  que 
ces  paflages  ne  regardent  que  la  coutu- 
me particulière  des    Juifs  ,   qui  répq- 
dioîent  leurs  fepimes  de  leur  propre  au- 
torité, par  la  feule  railbn  qu'ils  en    é- 
toient  dégoûtés  ,  fans  conï^oillance  de 
caufe  &  fans  l'intervention  du  Magis- 
trat.   C'étoit  là  fans  doute   un  grand 
abus.     Jéfus-Chrift    &  S.    Palil  n'onf 
'attaqué  que  cet  abus.    La  décifion  de 
Jéfus-Chrift  ne  regarde  pas  les  divorce^ 
qui  fe  font  pour  de  bonnes  raifons  &^ 
par  l'autorité  du  Magiftrat ,  parce  quç' 

L  5  cela 
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cela  n*a  pas  été  mis  en  queftion-  Lct 
PbarifieAs  qui  firent  cette  demâftde  k 
}.  G.  ne  liii  parlèrent  que  de  la  coutu- 
me des  Hébreux  de  répudier  leurs  fem* 
lïies  de  leur  chef,  &  par  la  feule  raifbn 
qu'ils  en  étoient  dégoûtés.  Cette  parti- 
cularité 7  cft  clairement  exprimée  — 
Il  eft  donc  évident  que  le  dircours  du 
Sauveur  avec  les  Pharifiens ,  ne  reg&rdt 
que  la  niiéchante  pratique  des  }uif$  — 
Après  cela  J.  C.  déclare  nettement  aux 
Pharifiens  qu'ils  ne  peuvent  répudie^ 
leurs  femmes  de  leur  propre  autorité 
que  pour  caufe  d'adultère.  La  doûri- 
ne  du  Sauveur  ne  concerne  doiic  pas 
les  divorces  qui  fe  font  par  l'autorité 
du  Magiftrat  i  &  pour  de  bonnes  rai* 
fdns^  différentes  de  celle  de  i'aduUère* 
].C.  a  dit  que  Thomme  ne  doit  pas  réparer 
Ce  que  Dieu  a  joint;  mais  cela  doit  s'eil« 
tendre  de  l'homme  privé  &  non  4a 
Magiftrat,  parce  que  la  queftion  ne 
rouloic  point  alors  fur  l'autorité  du 
Magiftrat ,  mais  fur  le  droit  de  rhdtnme 
privé." 

Mais  quoique  nous  Ibyions  perfua-^ 
dés  avec  Mr.  bi  P*  que  le  âivoréé  ^a 


&  doit  êtrepermis  dus  d'âotret  eas  en- 
core que  dans  cehii  de  Pâdalcèfe ,  hods 
ne  Taurions  loi  aeeorder  que  la  nature 
&  ia  fia  du  Marii^e  exigent  reoiemenc 
que  cette  Ibciëtd  dare  long  -  temps  j& 
non  pas  qu'elle  toit  i  vie.     li  noua 
parolt  au  contraire  que  c'eft  un  contrat 
perpétuel,  qui  ne  doit  être  naturelle- 
ment dlflbûs  que  par  la  mort;  6c  rien 
nd  Ktolt  pM  aifê  que  de  le  prouver 
tant  par  T'iuftieutiôh  du  Mariage  ,   Si 
\té  décffiôni^  de  TEvangile  ,   que  par 
l'kitéràt  de  la  Soéiété ,  eeiui  des  en« 
fans,  &  celui  de$  épùut  êux*mâmés. 
Cda  n'empêelie  pfe  cependant  qu'il 
n'y  ak  diveirs  cas  où   Tonidn  conju- 
gale  doive  êtreabtblument  diflbute.M'ln- 
^       compatibilité  totale  des  humeurs ,  par 
^       exemple ,  la  mort  civile  de  l'un   des 
^       conjoints ,  la  prifon  perpétuelle  ou  les  pel« 
^      nés  infamantes  auxquelles  il  a  été  con- 
*      damné ,  les  défauts  phyfiques  incura- 
^      Wcs,  en  un  mot  tout  ce  qui  choque 
*      les  objets  du  Mariage ,  tout  ce  qui  en- 
^      traîne  la  ruine  d'une  maifon ,  tout  ce 
9Qi  met  en  danger  la  vie  &  le  falut  des 
[^^     ^poax,  doit  être  regardé  cojnme  une 
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rairon  légitime  d'accorder  un 
àbrolu.    Nous  dirons  aèfoiu  , 
que  l'on  puifle  contradter  un  ao 
riage ,  car  ces  réparations  de  < 
de  biens,  qui  Font  il  frév]uentes 
d'haï ,  ne  devroient  presque  jan 
permifes,  &  nous  fommes  furi 
Mr.  DE  P.  nefe  foit  point  élève 
cet  abus.    Les  réparations  ont 
inconvéniens  du  divorce»  &  n 
pas  les  avantages.    Elles  Tont  n 
tement  contraires  aux  vues  d( 
au  bonheur  des  pacties  intérefli 
bien  de  la  fociété;  &le  Célibat  fc 
quel  elles  condamnent ,  e(t  la 
d'une  multitude  de  défordres 
yent  de  crlmeSt 


® 
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ARTICLE    ONZIEME. 

Lettres   intérelTantet   da    Pape 

ClEMENT  XI V      (GANGANELir). 

Traduites  de  ricalien  &  du  La- 
tin» (Par  le  Marquis ^/^  CàraccioU) 
deux  Vol.  in  8*  dont  le  lî'eft  de 

»•  43ÎJ  &  le  2^.  de  i^6,  Paris, 
chez  Lottin  1776. 

OM  a  forme  des  doutes  Air  rauthen<« 
ticité  de  ce  Recueil  ,&  il  Faut  con- 
tenir que  ce  n'efl:  pas  tout  à  fait  fans 
fondement.  Pour  les  prévenir  il  feroit 
iroubaiter  que  TEditeur  eût  pu  nom- 
n  mer  le  digne  EccUfiaJli^ue  ,  le  Perfonna- 
e  Ulufire  Se  P  Archevêque  refpeSaHe  de 
qui  il  aflure  tenir  une  partie  de  cesL^t- 
^es;  il  auroit  fallu  fupprimer  les  peti« 
^^  phrafes  Italiennes  dont  ces  Lettres 
^ont  parfemées ,  &  qui  ont  tout  it  fait 
^*air  de  venir  d'un  Auteur  qai  a  écrit 

en 
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en  frsxiçois;  il  eàt  &Uq  fiuvtOQf  évi^ 
les  anachronismes:  par  exemple  daiM 
«ne  l^tvç  ^t49  de  1753 ,  Ofjfffr  cft 
mis  au  rang  des  Dante,  des  Tajfe^  des 
Mittofif^  des  ÇarneHU  &  des  Rttàml'^y 
Or  fi  en  j^jj^  ^  Th<ocriiç  de  4a  .Soiflè 
éioijt  d^  çpnn^  dans  fa  Patrie  ^aa 
moins  eft'-il  certain  que  les  Ouvrages  qui 
Pont  fait  admirer  dai^s  tojijce  l'Europe 
n'avoient  pas  encore  paru  :  fës  UjÔti 
Hirenc  publiée^  en  175Ô  &  Ui  Mort  tA- 
tel  en  1758*  On  pourra  «accMre  ixw* 
ver  étrange  que  le  prudent  Ganganei^ 
XA,  à  peine  revCtu  de  la  pourpre ,  |^lt  je- 
jà  laiflé  entrevoir  les  fentimens  qui  ont 
déterminé  Clememt  XIV  à  flipprlmer 
l'ordre  des  Jéfiiites  (  i  ) ,  auxquelt'ttpl- 
roiâbit  aflez  favorri>le  immédiaicœint 
avant  Ton  élévation.  Enfin  II  y  a4afll 
les.Ouvrages  ^c  iAf  •  C  a  r  a  ce  i  o  l  i  j|l- 
vers    endroits    exaâement    oosQ^r* 

(i)  ypyez  MU^ie^CXII. 


tF£?im;  Mars,  177^.  17^ 

k  qockpies  pâflagcf  des  Lettres 
ppWie  à  préfent  ;  il  cft  rrai  qu'il 

m  It  Prcfiace,  qoe  qadques  unes 

Lettres  lai  ayant  été  commoni- 
à  Florence  iès  Pan  1758  par  le 

Cerati  &  par  l'Abbé  Lami,  ûm 
fait  uflige  dans  quelques  unes  de 
ddoâtons  littéraires.  Mais  il  n'y 
jusqu'à  cet  aveu  qui  ne  puiflè  pa- 
(b^et  à  ceux  qui  nieront  l'an, 
icité  de  ce  Recueil  :  ISins  cette 
tition»  diront-ils,  l'Editeur  n*aa- 
o  en  impoCer  &  comme  il  cft  ac* 
niefit  intéeeflé  à  faire  croire  que 
lettres  otd  Ganganslli  pour  Au- 

Ji  cottlent  à  paflèr  pour  plagiaire  ; 

quoique  jour  il  revendiqua  la 
t  x|ifil  fe  fera  acquife  fous  uà  nom 
unttf.  ly&n  autre  côté,  çh  lifant 
ettres,e&<ifion  dei'amelapluslion* 
p  on  y  découvre  de  fi  grands  carac- 

de  vérité,  on  les  trouve  fi  diçnes 
•lui  à  qui  on  les  attribue  ,  fi  alTor* 
ï  tout  ce  qu'on  rapporte  de  lui, que 
»  les  préventions  contre  fâir  au* 

then^ 
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.  thentfcUés'afibibliûem;  on  fed 
tatre  que  Ganganelli  ne  peut 
écrites,  c'eft  presque  une  de  ces  ' 

.  fentiment  «quelesobjeAionsles 

tiies  ne  parviennent  point  à 

D'ailleurs  fi  le  Marquis  de  Ca 

n'eft  pas  fimplement  TEditçu 

Lettres, il  fa.ut  doncfuppoferq 

l'Auteur.     Et  quelle  différeno 

dant  entre  fes  Ecrits  &c  les  Le 

qucftion  !  Ici  l'on  cft  obligé  d< 

fa  bonne, foi  aux  dépens  de  fcs 

'  car  au  fonds  ce  feroit  un  phé 

>  peut-être  fans  exemple  »  que  de 

tir  de  la  même  plume  des  pro 

d'un  ordre  fi  différent,  les  une 

diocres  (2) ,  l'autre  fi  propre 

.  ver  le  fuflfrage  des  gens  de  go 

:  nn  mot  c'eft  lé  cas  d'appliquer 

.  Mî.^Rouffeau  de  Genève  a  dit  j 


(1)  Voyez  entt'tutres  fon  DU^tom 
tique  ,  Pittoftique  «  &  StntentieuM 
4ttis  !•  XXXe.  Tome  de  ce  Journal  « 


it 


ptail  rerpcftable:  Vhventeur  firmt 
étaHmmt  que  le  Héros.    D'ailleors 
tpas  impoffible  de  répondre  tox  dif* 
it  dont  nous  avons  fait  menrion  ; 
c.  les  erreurs  de  date  peuvent  fitr« 
autes  typographiques  ^    d'autant 
qu'elles  font ,   dit- on  ,    reâ^fices 
une  féconde  Edition  plus  exaâe 
la  iiremière.     Peut-être  auffi  la 
fe  le  faux  iê  trouvent-ils  mêlés 
te  Recueil;  le  Biographe  de  Ci.e« 
XIV^  par  lesteiatîons  qu'il  a  ea 
pH  pu  Ans  doute  fe  procurer  quel- 
unes  des  Lettres  de  ce  Pontife^ 
nr  en  grofflr  la  colleâton  en  fai-i^ 
impofèr  d'autres  par  une  plume 
^    Quoiqu'il  en  (bit  »  il  eft  certaim 
es  Lettres  ont  en  France  un  très 
Ibccès  &  un  (bccès  mérité;  pro« 
i  édifier^  à  inftruire  &  à  plaire»  eU 
nt  intéreflântes  fous  quelque  point 
e  qu'on  les  envifiige ,  puisqu'elles 
it  ott  le  portrait  »  ou  le  modèle 
Rdieieux  accompli.    En  Ihppo* 
ee  Recueil  authentique  ,   }p  pa^ 
ifte  k  plus  <(loquent  ne  pourrdf 
iDtites  les  reflTources  de  fon  ârt^ 
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nom  oommaâiquer  autant  d'adoiiftdai 
pour  Oanganelli  qu'en  ittTpire  la  fim- 
pie  leâxire  de  oes  Lettres.  On  y  voit 
vn  Religieux  qui  n'a  reûoncé  au  moB' 
ëe  que  pour  l'éclairer  par  Tes  travaiui  & 
le  fandifier  par  Ton  exemple ,  qui  féal 
toute  la  dignité  de  Ton  étatj&  qui  w 
pendant  ne  confeille  i  perfianne  de 
l^embrader  ^k  moins  de  la  vocation  II 
fltts  marquée.  Un  Moine  animé  d'u8« 
charité  univerfelle  ;  pénétré  d'amear 
fDur  fa  Religion  &  de  zèle  pour  fes  in^ 
tdrêta^  mais  dont  te  tëe  toujours  pRi' 
dent  &  tendre.n'eft  jamais  amer ,  pgh 
ce  qu^il  eft  plein  de  (bpport  pow  lai 
fbiètes^de  compafflon  pour  les  Tietetâi 
6t  les  incrédules  »  d'eftime  pour  leBgeM 
de  mérite  de  quelque  Nation  &  dequet* 
que  Sede  qu^ls  foient  Un  Homme  frf 
fyi  aljier  aux  études  fes  plus  lërleufet, 
«on  rcutement  les  gfaces  de  Teiprlf. 
xoaiseneore  la  gaieté  la  plus  aimable  fi: 
laplusToutenue  ;  un  Savant  qui  coà; 
noithit  tout  Icprix  du  ten:ips^fc  ^ai 
OBpeadant  aeeueilkik  avec  boncé-j»* 
yl'Wtii  toportnm^  paroeq[uci^datt  ch» 


^&e  hohAfle  ilTbyoit  Ibn  prcrchaiii*  Un 
Religieux  qbirefiiroit  de  s'immifcerdaos 
ité  affiiires  féculiires  &  que  tout  le  men- 
ée eonfiiltoit  ^  qui  ne  refuroit  alors  k 
perfbnn^  le  feeours  de  Tes  confeils  &  de 
ffei  Ittmièreft»  ftcuidoit  avec  la.mêmt 
ftg^  le  Religieux  &  le  Père  de  famille  « 
rÈvêqoc  8c .  l'Homme  du  monde ., 
l*Homme  de  Lettres  &  la  Dévote  j  uq 
Religieux  enfin  qui  fentoit  tout  le 
séant  des  grandeurs^  qui.  en  redoutoit 
les  éctftils  &  le  fardeau  »&  que  les  hon- 
neurs vinrent  chercher,  fans  parvenir 
k  le  corrompre.  .    ^ 

Aâueliement  nous  alloiis  faire  k  I*e^ 
ntd  dé  6anganelli  »  en  lé  fhppotkïii 
Anteur  dé  cci  Lettrés ,  «  qtf il  (^AKÏÏ- 
ioit'  à  un  Ècdtéflhlïiqfife  af^elfé  à  tiirh 
it  méifrîqfit  àé  Si.  Ai^fl'a  s  éè 
éomt  itiAi  ,  u  db  né  rien  àîré  de 
**  luinSêttré,  râetis  di^  tout  extraire  des 
^  EéfiH  dû  Saint,  pénfant  que  pour  cé- 
^  lëbrei' dfgnérhént  Aug^ftin,  il  faiit  êtri 
»  ift^jB»  même.*'  .  _ 

'  Lsjrfémière  Lettre  de  ce  Recueit ,  da« 
éée  de  1747;  &  dont  nous  allons  rap- 
^ortet  quelques  pâfùfspi ,  eft  adreâéej^ 

M  a  Mr. 
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dapiie,  qu'il  n^  ^  ni  rs^ncupe  iJgps  vq 
tre  cœur ,  ni  hauteur  dans  votre  esprit 
ni  flngularité  d^ps  vpç  ^iops  ,  que^op 
obfcrycz  enfin  les  précepte^  de  jji^i 
&  de  l!Églire  fans  affectation  ,  Tans  mi 
nutie  ;  alors  yofis  pourrez  crojr^  qq< 
vous  êtes  réellement  dans  la  voie  di 
falun  Sur^tout  rendez  vos  donsefti 
ques  heureux,  en  yous  abftenant  de  te 
tourmenter.  Ce  font  d'autres  nqqs-SD& 
mes ,  &  il  faut  cpntinuellement  all^ 
ger  leur  joug.  Le  moyen  d'être  bien 
feryi  cV:ft  d'avoir  toujours  un  vifigc 
fereîn;  la  vraie  piété  confcrye  en  toiil 
temps  le  même  calme  &  lamêmetraa? 
quillitié ,  tandis  que  la  faufTe  dévotioo 
varie  à  tout  infiant.  Entretenez  vus 
nièces  Telon  leur  condition  »  &  n'exigez 
pas  d'elles  qu'elles  faflept  précirément 
tout  ce  que  vous  ferez  ,  parce  que 
TOUS  avez  un  attrait  particulier  pour  M 
mortification.  —  —  Je  ne  vous  confeil- 
le  nullement  de  donner  aux  Commua 
Aatités  ;  outre  qu?elies  ne  manquerofli 
pas»  }t  n'eft  pas  jufle  d'appauvrir  ItesfiN 

zïiiiles  pour  les  eprichir.^ 

là 
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caofe  de  la  Religion  elt  û  belle 
fiir  9  (éoriNil  à  un  Chanoine 
I,  qui  fe  propofQit  de  comporec 
rage  de  Théologie^  elle  qui  rtu- 
k  faveur  tous  les  témoignages  de 
&  du  ciel,  qu'on  ne  doit  la  dtf- 
in'ayec  modération,  -Leshom* 
[  voulurent  fe  pafler  d'un  culte, 
fduifirent  à  manger  du  gland, 
lërent  dans  les  plus  grands  ex- 
y  a  plus  de  quarante  cinq  ma 
udie  la  Religion ,  &  j'en  fùistou- 
lis  frappé.  Elle  efl:  trop  élevée 
re  l'ouvrage  de  Tbonime ,  quoi- 
m  l'impiété.  "  L'éloge  de  la 
gie  eft  reproduit  fous  un  autre 
}ans  la  Lettre  fuivame  au  Corn  te 
tif  ^«  Il  n'y  a  pas  de  mal,  ki 
}ae  je  prêche  un  Philorophe  qui 
coutume  d'aller  au  Sermon ,  Se 
jour  de  Petsdàm  n'aura  pas  rano* 
eus  êtes  là  trois  bommea  »  dont 
Qs  feroient  bien  utiles  à  la  Roli* 
i  vous  TOuUez  leur  faire  cbafir* 
diiedkio«i;  vous.,  Mr.ék  F^lfairt 
et  Ma^jfcrfidh  '*  Une  autre 
M  4  foi^ 
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fois  il  écrit  au  même:  arrangez  vous,  mal 
gré  votre  Philofopbie,  de  mantère  qa( 
je  vous  voie  dans  le  Ciel  ;  car  je  fcrôii 
bien  fâché  de  vous  perdre  de  vue  pçn 
dant  toute  une  Eternité.  .^  Les  ancien 
Philorophes ,  dit-ii  ailleurs ,  qui  nV 
toient  point  éclairés  des  lumières  de 
la  foi ,  &  qui  n^avoient  pas  le  bonheui 
de  connoitre  le  vrai  Dieu  ,  fouhai* 
toient  qu'il  y  eut  une  Révélation  ;  â{ 
les  nouveaux  rejettent  celle  qu'on  ne 
peut  méconnoitre:  mais  en  cela  ils  fc 
trahiflenteux  mêmes;  car  s'ils  avoieni 
l'elprit  drqit  6f.  le  cœur  pur  ^  s'ils  é- 
toient  humains  comme  ils  le  préten- 
dent, ils  recevrçient  à  niains  jointes  un^ 
JR.eligion  qui  condamne  jusqu'aux  mau* 
vais  defirs  ,  qui  ordonne  expreiTémicni 
Tamour  du  prochain ^&  qui  prometun( 
récompenlè  éternelle  à  tous  ceux  qu 
auront  fecouru  leurs  frères,  &qui  au 
roBt  été  fidèles.  —  Auffi  quand  je  voi; 
continuellement  fous  ia  plume  des  E 
jcrîvains  qui  anétbématifent  le  Chrîfi 
tianirme,  les  mots  de  légijlation ,  àepé 
fmtistne^  éPbummté^je  ils,  fans  craie 
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te  de  me  tromper  :  ces  hommes  là  Te 
joaent  du  Pablic,  &  ils  ne  Tont  inté* 
rieurement  ni  patriotes  ni  humains. 
La  booebc  parle  ordinaireniient  de  i'a« 
bondtncç  du  coeur.  C'eft  par  Ik  que 
faurois  voulu  attaquer  les  PhiloQ:)phef 
modernes,  li  je  m'étois  Tenti  aflez  fort 
pour  les  combattre.  Ils  auroient  pu  crier 
aontre  mes  raifonnemens ,  parce  que 
je  les  purois  Terrés  de  prés  ;  mafs  ils  ne 
fe  reroiçnt  pas  plaints  de  ma  vivacité, 
le  leur  aurois  parlé  comme  l'ami  le 
plos  tendre  ,  zélé  pour  leur  bonheur 
gâtant  que  pqur  le  mien  ,  comme  un 
wtcQr  véridique  »  impartial ,  qui  au*^ 
roit  reconnu  leurs  talens  ,  &  rendu 
foQYent  juftice  à  la  beauté  de  leur  ef« 
prit  ^  Il  revient  fouvent  fur  cette 
matière  v  entr'autres  duns  unç  Lettre 
^  au  Cardinal  Quîrini ,  remplie  d'exceU 
2-  kmes  chofes  lur  Tétude  de  la  Theolo« 
^"^  gie,&  dans  une  autre  à  l'Abbé  Nicotini^ 
^  dont  nous  tranicrirons  le  morceau  fui* 
^  i^t*  .«  Malgré  les  afireures  conréquen«> 
f'  tes  de  la  nouvelle  Philofophie,  je  fuis 
^'  f^yk  qu-on  ne  doit  point  irriter  ceu:it 
'i         -  M  y  qui 


I. 
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qui  la  profeflentf  II  y  a  d^s  inconvaiii'» 
eus  qui  merUpnt  dç  la  comini(%ration  ; 
pareil  qu'au  bout  du  compte  »  la  foi  cft 
yn  don  de  Pieu.  Jéfus^Chrift  qui  ton« 
2iQi(  contre  les  Pharifiens ,  ne  di;  rien 
aux  Saducéens.  On  ramènera  bien  plus 
facilement  les  incrédules  par  la  douceur 
que  par  la  févérité.  On  prend  avec  eux 
un  ton  d'orgueil  qui  iesblefle  vlTemenCi 
d'autant  mieux  qu'on  Içur  répond  (ba- 
yent avec  beaucoup  moins  d'erprit 
qu'ils  n^en  mettent  daps  leurs  difcour^ 
Sç  dana  leurs  EcritSi  Le  plus  petit  Ec- 
çléfiadique  fe  met  en  devoir  de  les  at- 
taquer f  fans  penfer  que  .fi  fon  zèle  eft 
louable  )  fon  ravoir  qui  n'y  répond  pas, 
fait  plus  du  mal  que  de  bien,  -  J'ai  Ibu- 
yent  pccafion  devoir  des' hommes  qui 
déteftent  cordialement  tous  les  Reii« 
gieux  ;  &  ce  font  ceux  là  mSme  que  je 
Ai'empre(!b  de  bien  accueillir.  Si  j'a» 
vois  le  k)ifir  &  la  eapaetté  de  conobat'? 
are  la  nouvelle  Philofophie,  j'ai  la  pré* 
fbmption  de  croire  qu'aucun  PhUoTo* 
phe  ne  ft*  plaindcQît  de  moi.  Je  poPe? 
fcÀs  4e8  principes,  qu'on  ne  poorroit 
vmi  ^  q^Lianf^e  rencQntrerois  dans m| 

rott- 
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lOQtç  ces  ïjedmes  trop  oéicbres ,  qui 
aÇchent  rincrédalité ,  je  fçrois  voii-  9- 
^çc  l^  plus  grande  honnêteté ,  quMlf 
i\'pnt  pf|ç  biçp  pris  le  véritable  fens  dç^ 
Livres  ^ai^ts^ ou  qu'ils  n'ofit  pgs  4^ bon- 
nes railbns  pour  ea  nier  l'authenticité. 
-  Si  pieu  foudre  les  Incrédules ,  nou^ 
devons  les  fupportcr ,  d'autant  plus 
qu'ils  eqtrent  d^ns  Tes  defleins^puisquç 
Cdt  p^jT  eu3^  quç  la  ^eligipp  en  parott  pluy 
forte  ,  ^  que  les  juftes  Tont  exercés 
dans  1^  fqi.  Il  n- eft  pas  furprençnt  que 
des  fièclçs  Tuperdîtieux  aient  amené 
QQ  fiècle  d'incrédulité:  mais  ce  font  des 
orages  qui  paffent,  ^  qui  nç  fervent; 
qu'àf^îrç  paroitre  le  ciel  plus  pur  &  plus 
fçrein.'* 

On  retrouve  la  m^^nc  fageffe»  If 
ixiêodè  efpric  de  fuppojt  &  de  cha« 
rit^  I  joint  à  ui^c  grande  çonnoiŒan- 
ce  dû  cœur  humain  &  de  Tart  dç 
gouverner  les  homtnes  ,  dans  la  Let- 
tre XXVIIIc  i^  l'Àbbeûe  d'un  Monas- 
tèrç;dans,  la  XX5ÇIÎc^un  Religieux  de- 
venu iProviçiciai ,  de  même  que  dw^ 
celles  ^tu  foA^a(ire(rcçs  au  (Comte***,. 

jçiftc  hqmmei  ifté  V^.^,  d'Heurçufts  dis  ; 

pofi« 
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poficions  ^niais  que  de  mauvais  exem« 
plus  avoient  entraîné  dans  le  défbrdre* 
Ces  dernières  Lettres  nous  ont  rappelle 
quelques  unes  de  celles  où  Gellert^cn 
pareille  occafion  \  emprunte  le  langage 
touchant  d'un  Père  vertueux  &  tendre 
qui  cherche  à  ramener  un  fils  de  Tes  é- 
garemens.  ^^  Vous  ne  trouverez  en 
moi»  écrit  Gancanelli  au  Comte  ♦**, 
ni  un  moniteur  impérieux  «  ni  un  péda- 
gogue irrité  ;  mais  un  ami  »  mais  un 
frère ,  qui  vous  parlera  comme  il  fe 
parleroit  à  lui  même  ,  avec  la  même 
douceur ,  avec  la  même  tranquillité. 
Jp  Tais  que  la  jeunefle  efl:  un  âge 
bouillant  ;  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  Te 
garantir  du  monde  ,  quand  on  eft  ji- 
çbe  &  livré  à  Tes  goûts.  Mais  Thon* 
neur,  mais  la  raifon^  mais  la  décen* 
ce  ,  mais  la  Religion  ,  tout  cela  ne 
doitril  pas  parler  plus  fortement  que  les 
palfions  dçles  fens?  Qu'eft-cequePhom- 
me,  mon  cher  Ami,  s'il  ne  prend  plus 
confeil  que  de  Ton  coeur  corrompu! 
Hélas!  je  trouverpis  en  moi  mêmei 
«infi  que  vous  trouve^  en  vous ,  de 
qu9i  m'égarer ,  fi  je  n'écoutois  ma  con* 

fcicn- 


I  fie  mon  devoir  ;  car  noas  n'ft« 
:oiis  en  partage  que  le  menfoogc 
ormpiîon.  Je  vous  attends  avec 
;  grande  impatience  ,  pour  voua 
les  bras ,  pour  vous  embrafler.  Mo 
BQirouchez  point  à  la  vue  de  mon 
I  &  de  mon  habit  :  c*cft  préciré* 
parce  que  je  Asis  Religieux ,  que 
avoir  plus  de  charité.  •-  Plut 
ne  fuirez  ,  plus  je  vous  croirai 
)lc.  N'écoutez  point  vos  cama- 
lalflez  parler  votre  cœur;  &rur 
np  je  vous  verrai.  Le  mien  me 
de  ne  jamais  vous  abandonner:  je 
^erfécuteraî  à  force  de  vous  ai« 
&jenevous  donnerai  point  de 
e  jusqu'à  ce  que  nous  nous  foyons 
chës.  C'eft  parce  que  je  luis  vo» 
nlieur  ami ,  que  je  vous  cherche 
m  temps  où  presque  tous  vos  pa- 
ie yeulent  plus  entendre  parler  de 
"  Il  eut  le  bonheur  de  ramener 
me  homme  à  la  vertu  ;  mais  tk 
3ce  lui  faifant  craindre,  qu'extrè-t 
\  tout,  le  Comte  ne  donnât  dans 
s  oppoTé ,  c  à.  â#  dans  use  dévo* 

tioo 
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tion  minutieufe^  il  continua  toujoun 
à  lui  fervir  de  guide.  ^  Si  tes  fcropules 
vous  inreftiflent,  mon  cher  Ami ,  votfs 
8resr,  perdu  ;  *  ou  vous  retomberez  darik 
ta  diffipation  i  ou  tous  ne  fervires  plus 
E>ieu  qu'en  efclave.  SotxTcne2  rocs 
que  la  loi  judaïque  ëtoit  uiïe  toi  St 
eraince  ^  &  (fu^  ia  nouvelle  eft  une  Loi 
é'àiiiour.  Lé  Vafe  d'argile  auquel  ne- 
ire  ame  eft  attachée ,  ne  nous  permet 
pas  d'âvoif  une  perfeânon  ang^iqoe. 
On  dégrade  la  Religion ,  lorsqu'on  s'tp- 
plique  à  dti  minuties.  Il  y  aura  cki 
étftr^éboâs  dans  les  prières  i  tant  que 
les  homn^és  prieront  ;  des  fautes  daBf 
itut  conduite»  tant  iqu'ils  agiront ^  par^ 
ce  que  rout  homme  eft  î\ijet  H  Pcrfcw 
&  a  :a  vanité  —  Il  rTy  a  que  les  faui 
^vors  gui  fe  feandaiifent  de.txme,  8c 
Hm  voient  le  démon  par* tout.  Aceoak'' 
pWtz  la  loi  fans  travail  d'ef^rit ,  ftas 
efFort  d^nriaginatipn  ;  Si  vcrus'fbrefl  a-' 
fgreabîe  à  Dieu.  R^'en  n'arrête  les  âmes 
'éntïb  lé  chemin  de  la  piétés  autant  que 
it  fcrupu^e  mal-enten'da.  Conrme  hf 
^ércfp  sran^Kiraite  GEtvorife  lesiUiifiMi, 


Il  ftidécé  les  diffipo,  fréquentes 
I de  bien,  au  lieu  de  reSer  (bol. 
ai  rien  de  plus  i  cœur  que  de 
▼air  un  bon  Chrétien  ;  lûais  je 
é&Ai  û  TOUS  dereniez  fcrupu* 
Liors  tput  TOUS  bleiTeroit  Se  vous 
oTupportable  à  vous  même  ^\  Il 
:Iierciié  à  réconcilier  le  Comte 
le  parente  implacablejusqu'alors^ 

sdâchoit  la  dévotion.  Je  vous 
coderai  Jurement ,  lui  âvof  t-il  dit  » 
lUi  v^re  famille ,  excepté  peut-être 

Marquije  Jl  ♦*♦ ,  que  je  crois 
vote  pour  vous  pardonner,  (janga* 
le  fe  trompa  point >'  la  Marqui* 
a  à  une  Lettre  excellente^  mais 
.  dure  qu'il  lui  écrivit.  En  voU 
)ues  morceaux*  ^^  Que  voulez- 
le  le  Public  penfe  de  votre  piété,, 
îl  vous  voit  fi  acharnée  à  rejet* 
ifiuft  prodigne  ?  Pour  moi ,  Ma« 
quift*^ai  pas  votre  vertu  ,  j'ai 
|}rès  lui»  dès  que  j^ai  appris  qu'il 
[f  ;  &  }^efi)ère  que  Dieu  m^én  ré^ 
à(bra.  Vous  ne  ceflèz  de  dire  ^ 
Wf  ^pm  «  beaucoup  ptnfai  d*ar« 

fient 


t^i   BfBttoTïï6Q(rB  DIS  Seri^ifcfi^ 

gcnt;  qu'enfin  cVft  un  mâuirai^  fujeti 
Mais  qu'eft-ce  que  la  perte  de  l'or  mê« 
jne  y  pour  vous  en  affliger  fi  vivement? 
Vous  devez  feulement  être  fenflble  k 
l'abus  qu'il  a  fait  de  fes  bonnes  quali« 
té^;  fe  penfer  que  s'il  cft  réellement  un 
mauvais  fujet^  il  a  plus  befoin  que  itt* 
itiais  des  avis  &  des  exem][>les  des  geni 
de  bien.  C'td  une  Religion  bien  mal- 
entendue, que  celle  qui  abandonne  un 
jeune  homnle,  parce  qu'il  donne  dam 
des  écarts.  Êhl  que  favez-vous^  Ma« 
dame^  fi  ce  mauvuis  fiijec  ne  fera  pa» 
demain  agréîible  à  Dieu  ,  pendant  qtief 
vos  fervice*;  ne  lui  plairont  pas?  Cai' 
enfin  il  ne  faut  qu^un  grain  d'orgueil  i 
pour  gâter  !a  meilletire  tAion.  Le  Pha- 
rlfien  qui  j^ûnoit  deu]C  Tois  la  fiimainei 
fntrepoufle  »  &  le  Publicain  qui  s'hu* 
ftiilioir,  fut  jnftifié  --  Vousûepouvc» 
ignorer  qu'il  y  a  plus  de  joie  danslecid 
pour  la  converfion  d'un  feui  pëcheof 
que  pour  quatre-^vingt-dix-neuf  joftes  ^ 
qui  n'ont  pas  befoin  de  pénitenec  Et 
vousconferveriez  dureflTentiment,  peM* 
dant  que  les  Anges  fe  réjouiflènt  9  Ce 


Teroit  bien  alors  une  piété  qui  fait  peur: 
una  pktâ  ffavehtoja.** 

Ganganelli  dlimoit  beaucoup  le  Ba« 
ron  de  Crtmeck, Vnn  des  plus  chers  difci- 
ples  de  GeOert.  ^  Je  ne  fais ,  Monfleur 
le  Baron ,  ce  que  je  dois  le  plus  admi* 
rer  en  tous,  ou  de  reit>rit,  ou  de  l'a- 
ménité» Rien  ne  prouve  mieux  que 
Votre  exemple,  combien  les  Allemands 
ont  les  qualités  propres  à  derenir  amis» 
Tous  ceux  que  j^ai  fréquentés  ,  m'ont 
fait  voir  la  plus  belle  ame  da  monde. 
-  Je  me  félicite  de  ce  qu'un  fimple  ha- 
zard  m*a  proCufé  là  plaifîr  de  votre  a« 
gréable  converfation.  J'ai  toujours  ga- 
gné en  me  rendant  comtnunîcatifi  car  j'ai 
rencontré  des  perfonnes  quiméritoienc 
qu'on  leur  fût  vivement  attaché ,  ou 
desmalbeureux  qui  avoient  befoin  de 
lècours  &  de  confeil.  Il  eft  fi  doux  d'o« 
bliger  qu'on  ne  peut  trop  aller  au  dê- 
yant  de  ceux  qu'on  rencontre ,  quand 
on  eft  conduit  par  ce  motif." 

On  voit  dans  phifieurs  de  ces  Lettres 
une  prédileâion  marquée  pour  la  Na<^ 
tion  Françoircf  quoiqu'on  y  rende  jua- 

Tme  XLK  Part.  I.       N         tice 
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tic<i  ao  mérite  desautres.  <«  Deus  kùt 
glois  fort  inftruits  ont  pris  part  àookn 
entretien,  &  ont  parlé  de  manière  à  fefal 
re  écouter.  C'eft  une  Nation  qui  vpy^p 
avec  besucoup  de  fruit,  en  profitant  d( 
tout  x:e  qu'elle  voit.  Oh  dit  qu'elle  prend 
la  fuhftance  des  chofes  ,  tandis  qpe  le 
François  fe  contentc^it  de  la  fuperficie 
Mais  je  vous  laifTç  4  r^foudre  fi  pour  k 
commerce  de  la  vie^  il  ne  pas  vaut  hûciu 
A'.re  agréablement  fuperfi ciel  que  trillr 
ment  profonde  Le  Cardinal  oehtivogii 
àWQit^gu^ilfaUoit  voir  If  s  Angloislofsqv^ik 
voulait  (bn{;er ,  ^  Us  Frarifois  fuànà  k 
vonhitconverfer.  t'ouvre  ma  ctltalc 
aux  tins  &  aux  autres 'avec  te  plus  gnùid 
{>Iarfîr,  vous  avouant  tûxitéfoisque  la  Vi- 
vacité frànçoife  a  quelque  choft  -|Mi 
-  inoi  de  flngulièremeht  attrayant.  On 
aimé  à  fb  retrouver;  car  voua  ftTee  qfe 
je  ik  fois  ni  lent  i  ni  tacituriie.^' 

Ceux  qui  aiment  laLittéretut^  diilii- 
guerpnt  dans  ce  Recneil  tontes  les  Let« 
très  adreifées  à  l'Abbé  tahri  ,  EdtivtjiD 
rpérioaii^  fort  cftttn^  de  Gancanetli  & 
^û.PdbUe*  L'une  de  ces  Lettre»- traite 
dc'laPoérie.   u  On  entaffe  trop^'ima- 
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:s  dans  nos  Pièces  de  vers  &  il  fandroft 
loios  \ts  prodiguer  4  pour  qu*Us  f  iCTcnt 
ne  fènfation  plus  yive.  Rien  ne  ré* 
cille  mieux  un  Leâeur  que  la  (brprift; 
:  il  n'y  a  en  point  iors  qu'on  multiplie 
:op  les  chofes  qui  peuvent  étonner, 
leureux  TePprit  (bbre  qui  dans  lapoé- 
e  comme  dans  la  profe ,  ménage  avec 
élicatefle  les  rencontres  &  les  fltuations» 
e  m'ennuie  bientôt  d'un  jardin  où  je 
'ois  par-touc  des  cafcades  &  des  bos- 
loets;  au  lieu  qu'il  m'enchante  fi  je 
l'y  découvre  qu'au  hazard  des  cabinets 
le  verdure  &  des  pièces  d'eau«  Les 
Iriolettes  gagnent  infiniment  à  neparot- 
tre  qu'à  demi ,  fous  un  épais  feuillage." 
Slalgré  cette  judicieufe  critique  des  dtf- 
autsjoftement  reprochés  aux  Portes 
le  fli  Nation ,  Oanganelli  fe  permet- 
:oit  quelquefois  cet  abus  de  rcfprit,  ces 
oncetti  qui  les  caraâérifent;  Dans  cet- 
:c  même  Lettre  d'où  nous  venons  de 
dter  un  paifage  i  il  dit  que  ^  la  Poé« 
Je  Allemande  eft  un  feu  qui  éclaire  i  la 
Frânçoife  un  feu  qui  plétille^  l'Italienne  uni 
en  qui  brûle  »  l'Angloift  un  fcn  qàifioîr-^ 
iC.^  Lé  parallèle  qu'il  fait  entre  les  Pèresr 
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derEglifc(Le//r^Xrr))pourroîtnouscii 
fournir  un  exemple  encore  pi  us  frappant. 
On  Toit  dans  la  plupart  de  ces  Lettres, 
que  le  Frère  Ganganelli  ne  connoiflbit 
d'autre  ambition  que  celle  de  perfeâ/on- 
ner  Ton  ame  &  d'être  utile  à  Tes  fem- 
blables  ;  Tes  goûts  &  Tes  principes  tout 
Tempêclioit  d'afpirer  aux  honneurs  qui 
lui  étoient  rërervés.  ««  Je  ne  troure 
rien  d'auffi  charmant»  écrit  il  au  Gonfa- 
lonier  de  Saint  Marin,  que  d*êtreà  la  tô- 
te  d'un  petit  canton  i  qu'on  apperçoit 
à  peine  fur  la  carte  géographique^  où  l'on 
ne  connott  ni  les  difcordres  ,  ni  la 
guerre,  ôl  où  il  n'y  a  d'ora;>e  que  Ior^ 
'que  le  ciel  s'obfcurcit;  où  iln*ya  d'am- 
bition que  celle  de  fe  maintenir  dans  le 
lllence  &  dans  la  médiocrité  ;  oà  tous 
les  biens  font  communs  par  l'ufage  où 
Von  eft  de  fe  recourir.  O  que  ce  petit 
coin  de  terre  me  plait  !  qu'on  eft  heu* 
reux  d'y  demeurer  ;  &  non  au  miliea 
du  tumulte  qui  agite  les  grandes  yillesi 
&  non  au  milieu  des  grandeurs  qui  font 
gémir  les  petits,  &  non  aa  nûliea 
du  luxe  qui  corrompt  le  cœur  &  qoi 
éblouit  les  yeux!  C'eft  un  endroit  où 


Ixerois  Tolonders  mon  tabernacle» 


êê 


L'homme  de  ctAyintt  ^dit-ilaU- 
f,  a  réellement  des  plaifirs  qui  fur- 
!tnt  toutes  les  joies  du  monde» 
is  chut:  c*eft  le  Tecret  des  gêna  d'tf- 
:,  &  il  ne  faut  pas  le  divulguer*  " 
1  Je  n'ai  jamais  été  plus  Tatisfuit  que 
qu'après  les  Chapitres  •  je  me  fiiis 
jvé  (ans  autre  dignité  que  l'honneur 
Lifter  :  alors  je  m'appiaudiflTois  d'a« 
r  refufê  tout  ce  qu'on  avoit  voulu 
)ffrir  &  de  n'avoir  que  moi-même 
;ouverner.  "  Et  dans  la  première 
tte  qu'il  écrit  après  avoit  été  fait 
dinal,  il  dit  en  parlant  des  honneurs 
la  pourpre:  ^^  Vous  me  connoiflez 
z  pour  vous  convaincre  que  je  n'en 
i  pas  el3loui.  L'ame  ne  prend  au- 
iC  couleur  ,  &  c'eft  par  elle  feule 
!  nous  valons  quelque  chofe  devant 
;u.  Le  Sdgneur  en  nous  faifant  à 
image&à  fa  reflemblance ,  nous  a 
{donné  que  toutes  les  dignités  du 
ndc  ne  fauroient  nous  conférer», 
n'eft  que  fous  cet  afpeâ  «  que  je 
nvifage  pour  me  trouver  grand, 
pourpre  toute  éblouiflante   qu'elle 

N  3  cft. 
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eft  ^  n'eft  point  faîte  pour  mes  ycur  i 
heufeùfement  accoutumés  à  ne  voir 
que  rEternité  &c.  '^  Nous  cfrerons 
encore  un  paflage  de  la  Lettre  qu*i{ 
é6ric  à  un  Religieux  de  Tes  amis  après 
fon  élévation  à  la  Papauté.  ^^  Si  vou$ 
me  croyez  heureux ,  vous  vous  trom. 
ptz.  Après  avoir  été  agité  tout  le 
jour,  je  me  réveille  fouvent  au  milieu 
de  la  nuit ,  &  je  fqupire  apr^s  mon 
cloître ,  ma  cellule  &  mes  Livres. 
Aufiî  puis* je  dire  que  je  regarde  avec 
envie  votre  pofition.  Ce  qui  me  ras? 
fùreiC^eft  que  le  Ciel  lui-même  m'a 
placé  au  grand  étonnement  du  nion- 
de  entier  ;  &  que  s'il  me  deftine  à 
quelque  œuvre  importante  il  me  foa* 
tiendra." 

On  a  inféré  dans  le  fécond  Vol. à  la  Tui- 
te  des  Lettres  que  nous  venons  d'ex* 
traire,  des  Bulles  &  des  Brefs  de  C  le- 
MENT  XIV,  &  quelques  Lettres  à  Louis 
XV  &  à  Madame  Louise  au  fujetde 
la  prife  d'habit  de  cette  Princefle. 
L'Editeur  regrette  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir aucune  des  Lettres  qu'il  écri-: 
vit  pendant  les  fix  derniers  mois  de 
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ï  ^  qui  fareqt  ua  temps  û-cpfWr 
c  de  douleur.  Pour  ne  pas  trop 
jgct  cet  Extrait,  nous  aireQ,s  ^é 
6s  de  pafler  fous  filence  divers 
:emx  très  intéreflans:  mais  la  Te* 
5  Edition  de  ces  Lettres  nous 
era  occafion  d'y  revenir.  ^ 
ire  qui  Te  trouve  à  la  tête  de  ceHec 
:  bien  exécutée,  &  l'idée  en  eft 
mfe:  elle  reprërente  le  temps  éton- 
t  voir  Ta  faux  fe  rompre  fur  la  bafb 
:  Pyramide  érigée  en  Tbonneur  de 
lENT  XIV>  pendant  que  fon  pou^ 
s'exerce  fur  d'autres  monumens 
n  voit  prêts  à  s'écrouler. 


êim*fk. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES, 

F  R  A  N  C  E» 

jfx  U  T  U  N.  EfK^clopédie  Elémentaire  ou  Ruéim 
ment  de$  Sciences  &  des  Arts.  Onvrage  dans 
lequel  onfepropofe  de  réunir  toutes  les  eonisoism 
fances  qui  peuvent  fervtr  à  tiducation  d'un  jeune 
bemme^  Pat  J.  M.  C.  (Crommelin}  de  tAc$* 
demie  des  Scieneet ,  Arts  &  Belles*  Ltettres  dt 
Pijon, 

Eft  quodam  prodire  tcDQS ,    fi  oon  datur  ultn 

HOR^CB 

ChczDefuJJieu^Sife  trouve  à  Rotterdam ^iA^a 
Bennet  &  Hake  ;  i  Amfterdam ,  chez  Cbanguien^ 
1775.  Trois  Vol.  dont  le  ler  eft  de  pp,  436, 
le  2d  de  552  le  3e  de  573.  Uo  Ouvrage  élémeo* 
taire  dont  le  plan  eft  auflU-  vafte  que  celui  ci«  cxh 
geoit  de  la  part  de  1* Auteur  dea  connoidances  vi. 
tiéeSf  une  leélore  immenfe,  un  dlfcernementAlr, 
&  le  talent  de  a'exprimer  avec  autant  de  datte 
que  de  juf^fle.  Mr.  Crommbun  noua  paraît 
téonir  ces  difi^ntea  qualités;  ainfi  Ton  Ouvrage  ne 
pçQt  qQ*6tre  utUe  wk  'jeunea  gêna.    Pour  faite 
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tetit  dtBi  quel efprit  ttaété  compofé,  &  qQ*Ëiie* 
dirpeafe  pts  de  paifer  dtnt  dsi  fourcet  plos  a«' 
bondtmeitloit  qu'on  voodta  approfondir  on  Ait 
00  ont  Science  quelconque  «  nous  tianfcriioof 
quelques  palTagea  des  Difcourspréfiminairef*  L'Au- 
teur coDVieDC  que  les  notions  qu*ii  donne  dea. 
Sdeaces  &  dea  Arts  font  extcêmemenc  ceflcnées , 
mais  fon  but» dit-il, eCl  moins d*inftiuice  qued*ui- 
fpiier  le  foûc  de  rétudc.     «.  J'ai  voulu  (  Q  j'ofe 
m'exprimer  ainfi }  faite  la  catce^des  Sbienœs,  de 
mirquet  les  cantons  «  pour  que  chacun  puillè  fe 
placer  an  lieu  qui  lui  convienL  —  11  y  a  deux 
maniëtea  d*étudier  les  Sciences.     La    première 
(qui  eft  la  bonne)  conduit  de  ptiiicipes  enptio- 
cipes»  de  confiquencesenconféquences;  elle  don- 
ne  le  courage  convenable  pour  franchir  les  dilBcul* 
tés;  de  la  patience  pour  ne  point  fe  rebuter;  de 
la  force  pour  méditer»  digérer  »   &  fur-rout  elle 
ne  permet  pas  de  quitter  une  matière    fana  Ta^ 
voir  parfaitement  entendue  &  mémeépuifée.  C'eft 
ainfl  que  doivent  étudier  un  Militaire  ,    un  Mé- 
decin, un  Jurifconfulte,  un  Artifte  même  quind 
ils  veulent  fe  dillinguer.    L'autre  manière ,  con- 
fifie  à  effleurer  les  Sciences  de  les  Arts;  à  en  ap- 
prendre les  r^ks  les  plus  eiTentielles  ;  à  en  faire 
quelques  applications  particulières ,  â  enconnoltrç 
aflèz  les  termes  pour  en  parler,  dt  pour  jouir 
avec  agrément  de  la  conveifation  des  gens  ina* 
iruiti*  -^  Il  ed  bien  iméreOânt  4'ayoir  des  ium 

N  S  tioni 
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tlofls  géfléralea;  j'en  al  fait  fentir  les  tviotifei; 
mais  celai  qai  ne  connott  que  des  étteeos ,  ft 
qui  B*a  fiiit  que  parcouiit  le  vafle  chtmp  des  Scien- 
ces, fans  8*arrôter  fut  aucune,  peut  eue  compta 
lé  à  un  fpeâateur  qui  jettam  fes  legards  d*telieo 
élevé  fur  une  place  publique,  voie  ^beaucoup  àê 
monde  ,  dt  ne  connolt  perfonne*  **  Le  plan  de  cet 
Ouvrage  eft  très  vafte  comme  nous  l'avons  db« 
ftrvé,  il  comprend  la  Cofmologie  ;  la  Philofopbie 
divifêe  en  Logique ,  Métapbyfique ,  Morale  dr  Ptiy« 
llque;  la  Tliéologie;  les  Mathématiques  ;  laCliro« 
Bologie  ;  VAgriculture  ;  t*Hi(loire  ;  la  Polidqw  ; 
la  ]urifpnidence;  la  Médecine;  la  Botanique  ;  Il 
ebymie;  i*Art  Militaire; la  Méchanique;  rHiftoire 
Naturelle;  la  Géographie  ancienne  dt  moderne;  li 
Grammaire;  TOrtographe;  la  Rhétorique ,  h  Poé* 
fie;  la  Muilguc;  la  Peinture;  la  Sculpture  ;  li 
Mythologie  ;  l'iconologie ,  &  les  Changes  étnngerti 
On  pourroit  deflrec  on  peu  plus  de  détiiil  diai 
certains  Articles  ;  d*autYes  bous  ont  paru  réunir  ce 
qu'il  importe  le  plus  de  (avoir  fur  la  itiatiére  qui 
qui  y  eft  traitée  ;  tels  font  les  articles  Poéiie,  Rbé* 
torique.  Air  fixe,  &c.  dtc. 

C  A  E  N.  Prospcôus  d'un  Traité  d'Hjèrofy 
namîque  expérimentult ,  à  U  portée  des  àf* 
tifles. 

.,  M.  A  D  A  M ,  Profeflèur  de  Philofopbie  eo 
l'Uni verfité  de  Caen,  Chanoine  de  l^Bglife  Col- 
légiale du  S.  Sépulchre  de  la  même  Ville,  voo^ 

llQt 
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lot  toornef  (ci  leçons  à  l*ùtiUcé  publiiue,  au. 

int   qu'il  li|i  tù  poflible  «  a  ajouté  dèt  if  y  a 

luît  ans*  aox   Leçons  ordinaires  de  PbyÛque, 

ao  Traité  d'Hydraulique  Théoriqne  &  Pratique; 

ifin  dinflraire  Tes  Ecoliers  fur  une  matière  aufll 

ntereflpnte  que  l*eft  )*Art  de  conduire,  d*é!cver 

Bt   de  ménager  les  Eaux  pour  les  différens  be- 

foins  de  la  vie;  fui-toot,   dans  un  Pays  où  Ici 

oufriers,  quoique  capables  d'ioftruâion,  ne  vont 

qoe  par  routine,  fans  principes  di  trèf-fouvenc 

contre  les  vrais  principes.  11  fe  propofe  d'offcir 

iD  publie  ce  Traité  en  François,  beaucoup  plui 

étendu  &  mis  à  la  portée  du  commun  des  Ar« 

tiftes.  Il  fubfiituera  irexpérience  aux  démonllra. 

tioDs  Géométriques  6c  Algébriques  dans  tous  les 

cas  poifibles;    de  forte  qu*avec   l'Arithmétique 

feule  ils  puiflfent  aifément    l'entendre.     Il  met 

cependant  en  notes  marginales  les  démonilrations 

Géométriques    &    Algébriques    nécelTaires   pont 

«voir  des  formules  générales.     II  y  a  joint  des 

Tables  G  étendues ,  que  les  Articles  pourront  opé* 

ter  fans  faire  d*extraâions  des  Racines,  excepté 

àm\cs  cas  extraordinaires.   Il  fait  tout  fon  pos- 

fible  pour  écre  tifément  entendu  de  tous  lès  Icc- 

teors,  ce  quil  ne    pOurroit  obtenir,    s'il  em« 

Ployoit  la  Géométrie  &  l'Algèbre  dans  le  corps 

^  l'Ouvrage.     La  plupart   de  nos  Artiftes*  de 

^'ovince  n'entendent  point  ce  langage* 

lia  divifé  ce  Traité  en  deux  parties,  l'une 
"ft^qqc,  l'autre  Pratique,  Le 
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La  première  (c  (bas-di?iie  en  quatre  Chaîna; 
Dans  le  prcima  fl  doooe  lea  Elémeas  de  la  Mé< 
dttotqoe.  Dans  le  ftcood  il  traite  dea  Ffuue- 
neos  des  Corps  »  d^  la  mtoière  la  ploa  avanta. 
leolê  de  cooftmife  les  Roues  des  Voit  mes  •  tttt 
pour  les  forces  n»>trices,  qoe  pour  retKrcti:a 
dea  Cbeimiif  •  Dam  le  troiûème ,  des  Principes 
de  des  Lois  de  la  Prefliua ,  de  Ti^quilibre ,  da 
>louvciDeot ,  de  la  Rdifiaoce  de  de  la  Percoffioa 
des  Fluides.  Le  quairiènie  comprend  les  Riglef 
néctlTaires  pour  cftiacr  la  d^penfe  naturelle  dei 
Fluides ,  qui  coulent  par  des  orifices  difl^reos  9c 
le  dwehct  caofii  par  le  ftottemcnt  des  futfoces  dci 
bnfices^ 

La  féconde  Paitie,  tonte  Pratîqne,  e(t  foos-dif 
viiiâe  en  cinq  Chapitres. 

Dans  le  premier  il  donne  des  détails  fondéi 
far  fexpérieiice  touchant  la  force  des  Bois  de  djf* 
foente  efpéce.  Dans  le  fécond  il  traite  des  Mou- 
lins à  Eau,  &  iur-tout»  de  ceux  ou  Teau  tombe 
par  delTus  la  roue,  que  M.  Belidor  n*a  point, 
ou  du  moins  très  «  peu  connu  :  des  Moulins  k 
Vent ,  <S<p.  Dsas  le  troifième  il  traite  des  âiStitO' 
tes  fortes  de  Pompes ,  des  Soupapes ,  des  Pifioos, 
des  Ajutages  les  plu^  avantageux.  Pans  le  qui- 
tri£me,  des  Jets  d*£an ,  de  la  meilleure  nu* 
«kiEç,  de  confiiuirc  les  Cimaus  t  ^  Contfiçti  i 
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les  Tajiu  de  cnoduke.  Lo  cioqtuèiiiû  eoftiioe* 
ta  le  moyen  de  aire  le  Devis  di  l'eftiinition  dci 
diffireotes  MtcMnes  Hydrtoltqaet  ft  de  juges 
ceittîcefiieDt  de  reflet  qt'elles  doivent  produift. 
L'Aoteiir  propofe  cet  Ouvrtfe  ptt  foufaipttOB 
toi  coDditiooi  fuivanteï. 

lO.  Les  Ferfonties  qui  foahiiteront  foofctife» 
tnront  la  bonté  de  lui  donnef  leur  engagement  par 
00e  lettre  dont  le  port  foie  payé.  La  foufctiptioa 
fera  ouverte  îusqu*au  mois  d'Dâubre  1775* 

2d.  11  avertira  MM.  les  Sonfcripteurs  du  tempe 
aoquel  lia  lui  feront  toucher  le  prix  de  la  foufcrip- 
tion.  Ce  temps  fera  celui  auquel  il  leur  livrera 
lX)uvra^« 

3^.  Vu  la  cherté  des  Planches ,  le  prix  de  la 
lonfcription  fera  de  fept  livres  pour  un  Volume 
grand  in-oâavo,  de  neuf  livres  poor  les  perfon« 
aes  qui  n'auront  pasfoufcrit*  L'Auteur  ne  deman* 
de  que  d*étte  défrayé*  11  fera  fuffifamment  ré- 
compeofô ,  s^l  peut  goûter  le  plaiûr  d'être  utile  à 
A  Patrie. 

Ma.  Pour  perfeétionner  les  MachiiSh,  il  fe« 

loit  très- avantageux    dt  même   néccflaire  qu'on 

pût  ftire  une  fuite  d'expériences  fur  la  force ,  la 

dureté,  réiafticité  des   difiërentes  efpéces  de  bois 

depuis   îa  groiTeur  d'un  pouce  jnfqu'à  celle  ^e 

xs  ou  x8  pouces  de  diamètre,  de  fur  des  Iod- 

gueire 
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geu»  depuis  an  pied']uf^d*ft  so  on  3b  ft  mêde 
davantage.  De  plot ,  qu*il  fût  pofiUe  ât^cxxt 
parer  lu  mcmei  efpécet  de  bois  qoi  croiflbtt  foi 
des  hautcats,  â  mi-côte,  dans  des  vallons  de  fiii 
les  bordf  des  ruiflèaux  &  rivières,. 00  troimroic 
une  grande  diffërence  entre  les  uns  &  les  autrçii 
quant  ileur  force,  leur  denflcé,  leur  durée  &  Icot 
élallicité*  Quoique  M,  Adam  stt  fait  un  gnnd 
tiombre  d'expériences  fur  cette  matière  ;  il  ne  lei 
a  cependant  pas  portées  aulfiioib  qo*iI  le  defiroii; 
elles  exigent  utie  dépeufe  trop  coUfiderable  pool 
on  particulier ,  vu  que  tbtftes  celles  que  l'on  peut 
hUt  pour  parvei)ir  au  but  pfoporé  fe  teràfineot 
I  rompre.  Cependant  le  P3tler  d'un  Moulin  ï 
bled  trop  fort  ou  trop  foibte  peut  caufbt  an 
préjudice  notable,  tant  fur  li  quanHté  de  bk^ 
qu*il  moud  eo  24  heures,  que  fur  te  ^fKit€& 
la  qualité  de  la  ftrtne'^'il  donne  pont  M  mue 
ttiefure  de  bled.  Ce  que  Ton  dît  d^  MouUil 
bled  peut  s'appliquer  aux  tuttes  «Kbines^iE 
à  toutes  les  oonflruâioas  dans  leiquelies.il  6d( 
avoir  égard  à  la  force, ii  la  dureté,  à  l'éMickéfle 
la  b|l4iflè|  ou  des  ofganes  méchaoiquef»  ftc 
Mops  ne  doutons  -pas  que  le  fage  MiniAtfiQoi 
protège  Û  eflicacement  les  Sciences  dçles  Artt(M( 
prenne  des  moyens  certains  pour  procwer  B&s 
connoiflance  auffi  avantageufe  à  l*£tât. 
Pour  foufcrire,  if  faut   s'adreifei  à  l'^Atfteiir^ 

à  Caen«  rile  dea  Chanoines  4  ^ 

té' 
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Pam9.  GÊnikmmê  ii  Naffkn  ,  9U  U  F§ttéUti§m 

iêi  Pr^pku^Pniis.P^M.  ^itaubk*,  di  tAcê^ 

demie  R^aiê  dit  Scunas  &  Bi/UtLettra  de 

Ber/im.  NowfiUe  ESti$n  cpnfidérêb/gmeni  oMg» 

mintéê  it  €9nigê€\  chez  PrsuU^  X775i  fî^nd 

m  8^  dç/f.  466.    L*aBa)yre  que  nom  avoofAi- 

te  de  cetw  tec^tei&iice  produâîjo  »  n^antpa  être 

Mffrée  .diQi  cette. Partie  de  notre  Joaroal ,  efi  rd« 

ftfvét .  pour  le  Ttimellre  prochain.    Nous  recevoiit 

dans  ce  momeat  Doe  dei  deroières  Feuilles  de  fea 

M.  Frifim  (i)«  qui  contient  r£ztrait  da  néme 

Ouvrage.    Nous^-.y  trouvons  avec.pUifir  lacooftr* 

«atioB  de  toot  le  bien  que  nous  en  avons  dit  lora 

Vi*il  parut  pour  la  première  fois  (  fie    comme  ce 

Ctitiqie  célèbre  étoit  judicieux  chaque  fois  qu'il 

étoit  impartial ,  le  fu&age  qu'il  donne  à  l'fcrie 

d*Qa  Etranger  mnis  paioit  6tre  d*un  grand  poidff. 

Voici  coQiBe  il  s'exprime  en  parlant  du  Poëwuâa 

GttiUsume,  car  Une  balance  point  à  lui  accorder  ce 

titift  Les  caraâèresM  font  marqués  »  fouteous  «  vrais  « 

»  teb,en  général,  que  les  ont  tracés  les  mc;illeurs 

•1  Riftoriens,  dtThw^  Grotius  &c.Mr.  Bit  au-* 

n  II  n'a  poinç  secours  k  des  cliquetis  d'ancithè* 

H  (es ppuiiâire  les  portraits  de (èsperfonnages.  lit 

»  Ce  peignepr  par  des  aâions.    Nafau  eft  tout 

n  Ils  Ibis  le  Pauiote  le  plus  (enûble,  le  Père  le 

(  K  )  élbmé$  Jàttérêiri  1771*  No,  %i 
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*„  plus  tendre  ,  le  plas  gnod  des  Héioii  Lei 
0  défcriptioiis  de  ce  Puëme  font  ricftei  dPtïïpm- 
^  Gon  ^,de  coulem;  tantôt ritetes^  tintât  élN^ 
,,  giqnes.  Les  combats  font  pleins  de  feo*  ^ 
^^  la  dlâion  eft  presque  toujoafs  ferme ,  empote 
,,  noble  &  rapide.  Qnelqoes  critiques  qu'on  ^• 
^  fe  fahe  de  fon  Ouvrage,  tons  les  hommei  ê- 
n  claires ,  tons  les  amacturs  de  la  grande  &vrsiB 
«,  Puéfie  conviendront  qoll  mérite  la  pins  bsote 
,,  eftime,&  quil  eft  sâoellement  en  Europe  peu 
„  de  génies  cspables  d*enfiinter  un  VtiUmt  de  ce^ 
I,  te  étendue  &  de  cette  beauté.  ** 

Difcfiurs  profiêneês  dânt  ^Aeadhfne  Frân^êtji 
U  Jmdi  29  Février  1*116  à  U  réceptim  ékM, 
DE  BoisGELiN,  ^r^iftfv^f ««  d*Aîk\  cbezDrswi* 
vilU  1776,  in  4*  àtpp»  22.  Le  RédpieB» 
diire  czpofe  dsns  fon  Difcours  les  avantages  qsl 
réfnltent  pour  les  panicuUers  &  les  Btats  de  fi- 
mour  &  de  la  culture  des  Lettres  ;  il  reconnaît 
rheurenfe  influence  qu'a  eue  l*inftitutiOD  de  rAct* 
demie  Ibrlei  progrèi  de  la  Littérature ,  ft  ii  défl^ 
gne  la  plupart  des  grands  Hommes  qui  ont  iO» 
lire  à  la  fois  &  l'Académie  &  le  Siècle  de  Le» 
XIV.  Bu  parlant  de  ce  Prince  il  s^fcrier  «coa- 
bien  la  profpérité  trompe  &  le  mallieuc  inflniti 
Louis  XIV  mourant  cnvifagea  la  Franoe  ;  il  0» 
blia  fa  gloire;  il  montra  fon  courage.  Il  Inirei* 
re  aujourd'hui  d'avoir  perfeélionné  les  Loii*  dV 
voir  favoriië  les  Lettres  ,  &  d'avoir  réttaâé  Is 

gnHH 


anie  enenr  de  fon  règne  "  On  n'appituditt 
às  nsoins  ans  tritts  que  l'Orateur  emploie  pont 
itaâériier  Louis  XVI  :  „  il  n*i  point  (é^té  du 
onhenr  ni  de  Tamonr  de  fon  peuple  la  gloire  de 
)n  lègne  ;  il  fe  plait  au  récit  de  tous  les  bleof 
oïl  veut  faire  ,  6t  rtmble  oublier  tons  ceux  qui! 
faits.  On  peut  l'entretenir  de  fes  devoirs  ,  Se 
ion  de  fes  vertus.  **  Rtppnichons  de  ce  paflage 
e  portrait  du  nttnt  Monarque  tncé  par  Mr.  Dt 
loQUELAORE ,  Evéquc  de  Scnlis ,  dans  là  réponfe  an 
)iG:ours  de  l'Arcbevéque  ;  il  n*a  eu  garde  d'y 
irendre  le  ton  du  panégyrique, parce  que  les  cbo- 
res  qQ*îl  dit  ont  le  mérite  ft  Tintérét  de  la  vérité. 
,  Tout  eft  viai ,  tout  eil  fimple  dans  fes  morars , 
dans  fei  idéef  »  dans  fa  Perfonne.  Auprès  de  lui 
Il  vérité  n'i  plus  è  rougir  que  de  fc  tenir  cachée, 
n  ne  laide  I  l'éclat  du  Trône  que  ce  qu'il  ne  peut 
pu  lui  dérober  :  de  fea  retranchemens  fur  ft 
grandeur  ipparente,  il  en  acquien  une  véritable. 
Son  Peuple  lui  eft  cher  ;  &  comme  il  l'aime  fane 
ftfie,  il  prépare  fon  bonheur  fans  oftentation.  Sei 
choix  font  heureux  »  parce  qn'ila  font  jufles  :  fn 
conduite  étonne  parce  qu'elle  ne  frappe  point,  n 
y  •  quelque  chofe  de  fi  naturel ,  de  fi  peu  appi A- 
(é,  de  fi  intique  même  dans  fes  vertus,  quel'in- 
trlgoe  n*a  pu  encore  fe  remettre  de  fa  furprife.  "* 
Revenons  au  Oifcoora  de  Mr.  dS  BoisOELm.  li 
iéfiite  Topinion  de  ceux  qui  prétendent  que  !*&- 
oqœnce  fouveralne  des  Républiques ,  eft  fansfi»- 
Têm^  yilV.  Pé^t:  L  O  et 
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et  àt  fins  voii  dans  une  Monarchie  »  &  que  Ici 
.  Orateurs  modernes  n'ont  point  *  produire  les  no* 
mes  fentimeos  ooi  animoieat  les  anciens ,   parce 
qu'ils  a*onr  point  d'aulfi  grands  objets  à  rraiter.  M. 
DE  B.  combat  cette  opinion  par  de  très  bon«  s^ 
goosens  ;  mais  il  eft  flngulier  qu'il  att  omis  le  meil- 
leur de  tous ,  &  en  même  temps  la  réflexioo  qui 
devoit  fe  préfenter  leplasBaturellementSunliom- 
me  de  Ton  état«  en  un  mot  il  ne  dit  rieo  de  l'Ëlo- 
queuce  facrée  »  qui  offre  à  TOrateur  Chrétien  des 
objets  bien  plus  fublimes  &  bien  autrement  im- 
porcans  au  bonheur  du  genre  humain ,   que  ceux 
que  traitoient  j^ih  l^^s  Ctcéron  &  les  Détiujîbènt» 
On  fait  que  l'Ar  hevâqae  d'Aix  a  été  élu  Acadé- 
micieo  à  la  place  de  îtM  TAbbé  de  Voifinon,  Ap» 
pelles  à  faire  Téloge  de  cet  homme   Ingénieux  & 
fKvole»  quin*a  point  fu  allier  aux  grâces  de  ^e^ 
prit  les  vertus  de  fa  profeflion ,  les  deux  Prélats 
fe  font  tirés  avec  adreife  de  ce  pas  embarraflâoe. 
^  L'Académiecicn  auquel  je  fuccéde  ,  éi$  M.  di 
BoisGELiir,  o'a,  point  eu  Tavamaga  d*enployei 
fes  talens  au  bien  de  fon  pays.     Mais  nous  (â- 
vons  que  Ton  cœur  ne  fe  refufa  jsmais  aux  k* 
foins  des  malheureux.    Il  jouilSiit  d'une  fortune 
modique»  &  fa  mort  a  fait  perdre  deux  mille  li- 
Ves  de  penfloo  à  àe^  familles  indigentes.     On 
ignora  long-temps  qu'il  avoir  confi^né  des  fonds 
pour  réparer  des  maifons  incendiées  dans  une  te^ 
te  qo*il  habitoita   Lt9  latmes  de  ceux  dont  il  s 

fouis- 


II  mifèfe,  oactnhifei  bieiftiti,dE  aoiM 
coDDottre  fet  verras.    Il  pttolc  que  l*bft» 

le  ta  Litténtare  avoit    feeondé  raméolté 
s  de  fon  ctnâète«  &  qu'elle  a  6ic  dana 
tempi  (en  iKmheur  oa  fa  coofolatioD;  fba 
noua  apprend  quelle  eft  la  iHdoâion  daf 
mêmt  au  milieu  dea  daogets  dont  dlea 
pu  coujoora  ezemptei ,    de  queUca  peu- 
i  aoffi  leurs  reflburces  dans  toutea  les  vi- 
de la  vie»  "    Il  noua  patolc   qu'il  y  t 
6bfcurité  dans  la  fin  de  ce  psragraphe» 
RoQUELAUEi  dépeint  avec  ploa  de  prêt 
de  détail  le  caraâére  dt  l'eTpttt  de  TAb* 
ifinâ».    «.  11  défliêloit  pu  un  taâ  tn  « 
légères  nuancea  du  femiment  »  dea  idées» 
se.    La  gaieté  dt  la  douceur  de  fooconh 
•  foupleflc  dt  la  fiicilité  de  fou  efpdt  le 
irer  dt  rechercher  dans  la  fociét6    Son 
ireUement  douce  ne  fentoit  polar  les  a- 
I  de  la  fatyre  9c  de  la   critique.     Il  ib 
let  à  fon  penchanr  ennemi  de  toutea  que» 
baltes  t  eût-on  atuqué  (ks  ouvrages,  il 
Ulé  le  ceufeur  :  cû{«on  attaqué  fa  perfbnqe 
dooné.    Il  autoit  pu  par  cela  feol,  coa^ 
défarmer  fon  ennemi  ;  de  ce  que  je  vienip* 

III  eût  pu  faire  ,  eft  véritablement  cÂ 
c  Mais  une  aâtoa  qui  l'honore  bien 
,  c'eft  que  pouvant  Imontef  ftdleincnt 
ières  digokés  de  l'Bglift,  qui  Vioreitle. 

O  s  cha^v 
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cbetcbcr  de  bonne  heure ,  il  léflfla  ,  pu  ptebitéi 
eux  offres  les  plus  flftteufes.  Un  ambitieux  les 
eût  faiGes  comme  un  don  imprévu  de  la  fortune  > 
l*honme  foible  &  facile  à  fe  liilTer  éblouir  fe  f^ 
toit  trompé  lui  même  :  l*borame  de  fociété ,  mtli  Je 
bonne  foi  »  ne  vit  dans  ces  honneurs  que  la  gravité 
i*un  miniflère  capable  d*allarmet  par  retendue  te 
devoirs  impofôs  ;  dt  ce  qui  pouvoit  pciit-étee  l'es 
tapprocher,  c*eil  quMl  fut  très  éloigné  de  s'en  troi»< 
ver  digne.  Onfent  zfkz  qu'elle  eft  II  fin  qn*im> 
tel  fefua  donnoit  lien  d'éfpèrer.  Celle  de  Mr.  l'Ab^ 
bé  éfe  Vêifenûn  fiit  xe  qu'elle  devoit  être ,  chré- 
tienne- de  confolante  :  au(B  quels  que  foient  fa  ré* 
mutation  &  (es  titres  littéraires  ,  je  les  oublient 
tous  dans  ce  moment  *  pour  ne  Ibnger  qu'à  ii 
toott  édifiante,  dtpour  en  faire  honneur  à  la  Reli- 
gion &  I  fa  mémoire  devant  le  Public,  d^ 
vaut  l'Académie  •  ft  fur-tout  devant  l'iilufire  Pié- 
]at  qui  hii  fuccède." 

,  .  tê  Néifh£i  éiet  thmmii  tiièint  et  Frgn» 
à»  P^  ^ne  Société  de  Gens  de  Lettres,  7em 
ùnsûhie.  Chez  Knêpen;  277^/9  za.//.aCi. 
Nous  en  rendrons  compte. 

Vie  de  tEmpereur  Julien  ,  par  Mr.  tAhU 
9m  %k  Blitbrix  •  Pr$feffeur  éTBlofueneems  CeL, 
iàit  Reyaff  &  de  t  Académie  Reyaie  du  Infcrif. 
tkm  é»  Beliet-Littfet.  N9ifvei/e  Edition.  Ckx 
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m  jij  ritinnri  mtpitii  i  trigmt  #a  H 
t  itt  différent  Rfyaumti  fui  ctmfùjimt 
,  jn/fu'i  "M  j**r>  ;  psiit  '"  S*,  de  ffi. 
Vinttnt  (4  fettouve  ï  la  Hmjt  chez 
*F*  1   t7Tf-  ^c  "'  cbroiiologique  qu^ 

Taivl  met  de  !■  liairon  emre  In  fifu 
mie;  fonplm  qui  fcirte  tnutc  JircnlSoD 
Kunilic  les  évenccneiu  4t  tei  tiiiii  t«f 
rqiublei  de  rUittoire  d'Cgypicde  Bir- 
M>ylEnie  tt  do  bibitini  des  COtei  oc> 

de  l'Ariique.  Un  IcAdur  imi  dei  bam* 
:ptefque  i  chiqucpageen  lirtnc l'Hiitojt* 
'S  &  fuMout  ccllt9  d»  SouveiiiDt  d'Algei , 

,  de  TddIi  &(;.  Cc.tndtnt  *u  millea 
■  &  dt*  honeuts  qu'cn&nielt  defpocli» 
eacoDCre  quelqucfoji  un  tiolr  d'humioitC 
nence,  Se  I'oq  i'y  itiffe  ilori  vue  k 
(lOr  qnVprouve  un  Vuyigcui  qutnil 
e  fftrf  d»i  une  foiCt ,  lepilre  de  tiCus 
.découvre  enBolei  tncci d'une ktbiutios 
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Minières  vouloreot  l'etigager  à  faire  det  Kcber« 
ches  de  TAuteur  pour  le  punir  oomme  il  le  mé* 
ritoit.  Pourquoi  me  doQneroi3<)t  cette  peine, leor 
dit  Azir  ?  ,.  Si  les  reproches  qu'on  me  bit 
,1  étoieit  réels  &  fondés^  je  ferois  obligé  de  me 
„  corriger  ;  comme  ils  font  iQJuftes  ÔC  calomnieux, 
,,  je  ne  puis  que  que  les  méptîfer.  '*  Ses  Mtoifirts 
ne  penfèreot  pas  de  même  :  ils  firent  des  perquiO. 
fions  fecreties  qui  leur  réuffiienc,  le  Poëte  fut  dé- 
couvert %  arrêté  ft  chargé  de  fers ,  ils  le  condoi* 
ferent  devant  le  Caliphe  en  lui  demandant  joftioe 
&  vengeance  d*une  nouvelle  Pièce  fatyriqoe  trouva 
dans  fes  papiers.  Azîr  ptit  la  fatyre  &  la  lot,  « 
Comme  f'ai  part  avec  vous  à  Tin  jure,  leur  dit-il, 
„  prenez  parc  avec  moi  au  mérite  du  pardon  que 
,,  je  lui  accorde/*  Il  fit  remettre  en  liberté  k 
Petite,  que  cette  clémence  iaefpérée  fit  tomba 
aux  pieds  du  CaUfe;  il  jura  de  n*éerire  jamais  que 
pour  faire  Téloge  de  fa  bonté  &  il  tint  paioie, 
Scbapucr ,  d'esclave  qu'il  étoit  parvint  par  fes  tt< 
lens  k  la  dignité  de  Vifit  fous  le  règne  du  Calift 
Al-aded-lediniUlab.  Zarick  fon  piédéccflfeur  A 
(on  ennemi  fut  livré  entre  fes  mains.  «  Tu  fts 
„  injui}e,lui  (dit*!!,  quand  tu  me  parfécutai;  il 
„  eût  dépendu  de  toi  de  me  voir  éternelieneat 
„  attaché  à  tes  intérêts;  tu  m*as  forcé  de  me  dé« 
„  fendre»  &  de  m*élever  a  la  place  que  tu  ocçfSh 
,,  pois;  tu  en  es  defcendn  ,  je  fuis  aflèg 
p  vç^gé,    ]f  ne  t'offre  point   dç  te  li  tendis^ 
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„  m  ftbuferoft  peur-é're  ât  mon  bfenftit  comttê 
,»  moi;  mail  je  tViffre  mon  amfrié  &  le  porctge 
^  de  mon  crédit.  ]e  l'ti  timé ,  je  voudroit 
,^  Vêiméi  encore ,  la  haine  cft  uo  fardeau  qoi 
M  pèCe  à  mno  coeer:  elle  doit  pefer  an  tien;  dé* 
„  poiè  U  ft  viens  Toubliet  dant  met  brai.  * 
Cependant  Sc^.  Muer  ne  put  parvenir  I  fe  faire 
un  ami  de  Zurich.  Un  Ecrivain  aulD  célèbre 
pal  Tes  talent  que  par .  h  finguiariré  de  qoelquei 
nnes  de  fes  oiûnions ,  a  vsncô  depuis  peu  le  boo- 
fatur  ëont  joulfleuc  les  F;:mme8  Turques;  il  fein* 
ble  avoir  oublié  qu'elles  font  cx^'ufées  quelqur^ 
fois  aux  caprices  les  plus  bsrbares.  Détkj ,  Roi 
de  Miroc,  fils  du  féroce  hma'él^  hérita  de  la 
cruauté  de  fun  père!  «  Ses  femmes  écoient  tout 
à  tout  fes  idoles  dt  fes  viâimes  ;  il  les  traitoit 
comme  l'Indien  fa  pagode,  qui  Pidore  <k  la 
ibo&te  atternaiivemear.  Il  fie  arracher  toutes 
les  dents  *  noe  de  iès  fa vorires,  parce  quelle, 
u'étolt  paa  accourue  aOiez  promprçment  un  jeux 
qnll  ravciit  fait  appeUer.  Quelques  jogts  après , 
lytnt  oublié  cette  aâion  barbare,  il  ordonna 
^Vm  la  lai, amenât:  on  lui  dit  qu'elle  fuufiiroit 
tfop  cruellement  de  l'opération  qu'elle  avolt  fubia 
poor  pouvoir  fe  préfenter  devant  lui.  Cette  il. 
ponfe  Ini  rappeUa  ce  qpi  t'étoit  paflil,  il  fit  venir 
le  CbiiorgicB  qui  tvoit  été  chargé  de  l'exécntiun» 
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&,  lui  fit  arrachera  Ton  tout  devant ,1m  toutes  fei 
dents ,  qu'il  envjoya  dans  une  boëte  à  fa  favorite 
fiour  la  confoter.     Deiby  ^  auel  &  fanguinaire  da 
fang  ftoid,   étoit  doux,   affable  de  humain  lors- 
qu'il étoitivre;  ceux  qui  Tapprochoient  s'empres- 
foîent  de  renivrcr  pour  éviter  fes  fureurs ,  &  ili 
entretcnoient  fonivrcfleautanr  qu'il  leur  éioitpoffible. 
Jnftitution  des  Sourds  &  Muets ,  par  là  voh 
des  fignes  méthodiques:,   Ouvrage  qui  contrent  le 
Projet  d'une  Langue  Univerfefle ,   par  Pentw. 
mife  des  figées  naturels  ajfujettis   à  une  métho- 
de; 1776  grand  in  11   deux  Parties  dont  la  le» 
eft  de   228  pp.    &  la  2t   de  152;    chez  Nytn 
l'aine  (  &  fe  trouve  à  /a  Haje ,  cUcz  P.  p,  Goi^ 
fe  )•  Le  nombre  des  Sourds   &  Muets  e(t  beiu. 
coup  pîus  grand   qu'on    ne  penfe.     Mr.  l'Abbe 
DB  i*EfE'E,  Auteur    de   TOuvrage  que  ix)us  lo. 
■onçons ,  croit    qu'il  peut  y  en  avoir  deux  cens 
dans  Paris ,  &  que  par  conftquent  »  toute  pro- 
portion  gardée,  il  doit  y  en  avoir  environ  troll 
mille  dans  le  Royaume.  '  Ce  feroit  donc  afluré- 
ment  un  grand  bien  de  venir  an   fecours  d'ooe 
portion  fi  confidérable  de  l'humanité,  qui  éttot 
tbandonnée  à  elle-même  fe  trouve  prefqoë  ré^ 
duite  i  la  conditioft   des  bâte?.     PluOeurs  per- 
fbnnes,  dans  le  Siècle  précédent  ôc  dans  celoLd, 
HDt  eu  la  charité  de  s'occuper  d'un  objet  fi  io- 
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•ttant  :  Wêllh^  Amman  ^    Emmmwei^  Ram» 
h€2^    it   Cartonne ^   Pierre  Je  Cêjlr^^  le  P. 
anin  de  It  DoâriDe  Chrétienne,  M.  Ermmtd^ 
dme.   de  Smnte  Rofe,    ft  quelqoet  atitm  ^ 
»c  ippliquéf  avec  plus  ou  moins  de   fuccès  à 
InftruéKon  des  Sourds  &  Maet5.  Mr.  Perreire^ 
!r-tout,t*cft  icqois  beaucoup  de   célébrité  dans 
t  genre  ,  &  Ton  fait  que  Vnn  de  fes  Dtfcîplcs , 
ilr.  Séihéureux  de  Fontenai ,  Sourd  Ca  Muet  dt 
laiiTance,    eft  aujourd'hui  en  état  non  feulement 
le  prononcer    très  diilinétemcnr  ,    &  de  foutr<* 
air  des  difpntes  en  règle  fur  dc«  Sciences  dont 
le  commun  des  honnies  n*e(l  pas  inllruit ,  maii 
même  de  compofer  des  Ouvrages  &  de  les  don. 
ner  an  FubKc    (  i  )•  Dans  TindruAion    de  fes' 
Difciples ,  Mr.  Perreire  fait  grand  ufage  d*UD  Al< 
pbabet  manuel  qu'il  nomme  la  Daâylologie ,   de 
qni  lui   évite  fincommodité  d^avoir    continuelle- 
ment la  main  k   l&  plume.    Cet  Alphabet  ma- 
floel  eft  une  écriture  de  convention,  qui  annonct 
à  celui  aux  yeux  duquel  on  préfente  tel  ou  tel 
mouvement  des  mains  ou  des  doigts  «que  c'eft  uii 
0y  00  on  ^ ,  ou  an  c  ,  ou  un  4/,  ôtc,  qu'il  doit 

écri^ 

(  s  }  Il  trataille  aûuelleineat  \  un  0«f  rage 
far  riaftiuâion  des  Sourds-. le-  Muets ,  8c  il  s'oc*. 
..cnpe  aoffi  de  qoelqati  TiaduAions, 

o  s 
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écrire ,  comme  il  feroit  en  copiant  lettre  *  lettre 
un  papier  écrit  ou  un  Livre  imprimé  qu^ 
cVntendrott  pas.  C*eft  une  écritore  en  Tair 
qui  indique  celle  qu'on  doit  mettre  avec 
le  crayon  ou  la  plume  fur  la  table  ou  fur  le 
papier.  Cette  méthode  eft  fans  doute  bonne  fit 
utile  pour  apprendre  aux  commeoçtns  à  difiic- 
guer  les  lettres ,  maii ,  par  elle  même  »  elle  ne 
prélente  aucune  idée,  elle  n'apprend  point  aux 
Sourds  &  Muets  à  comprendre  ce  qu'ils  écrivenr, 
I  moins  qu'on  ne  l'accompagne  de  ngoes  métho- 
diques, elle  eil  d'ailleurs  très  efubarraHànie  fie 
en  quelque  forte  imprat.'cabie  pooi  bien  des  per- 
foones.  Ce$  inconvéniens  ont  déterminé  M.  l'Ab- 
bé DE/  L'tPE'F.  a  employer  la  méthode  des  Agnes 
qui  eil  bien  pi 09  facile  ,dt  dont  tous  les  Sourds  fit 
Muets  fe  fervent  naturellement  pour  exprimer 
leurs'  penfées.  Mais  comme  les  fignes  les  plus 
Gmpies ,  qui  ne  conûftent  qu'à  montrer  avec  U 
nain  les  chofes  dont  on  écrit  les  noi^s,,  ne  mO' 
lient  pas  loin,  puifque  les  objets , nu.  Ç)nt  ps» 
toujours  fous  nos  yeux,  &  qu'il  y.  en.. a  beau- 
coup qui  ne  peuvent  erre  apperçus  par  vM 
fcns  ,  nôtre  habile  Infti^uieur  a  cru  qu'une  Mé- 
diode  de  lignes  combinés  devoit  être  U  voie 
U  plus,  commode^  la. plus  fûre,  iiait» fl«*éllc 
pounQl^  égaUmeat  l'appliquer  aux  cttofe»  abfen- 
'    .      /-  .     .-  -^  '  '       ta 


m,  Fbvries,  Mars 9 1776.    tig 

piéiemes,  dépendîtes  on  iDdépeodaotet 
us.  C'a  été  en  effet  U  lODte  qo*il  t  pri* 
rac  le  plus  grand  fuccés.  Après  avoir  ap- 
I  fes  Elèves  en  allez  peu  de  temps  à  cou* 

&  è  fonner  les  lettres,  il  fe  fcrt  donc  dt 

métliodiques  pour  leur  diâer  tout  ce  qn*U 
iu*ils  écrivent;  il  leur  enfeigne  ooo  feule* 
tout  les  mots  de  la  Langue,  mais  aulB  à  déclic 
à  coi}juguer;tl  leur  fait  obfervet  les  eu ^lesnom- 
Se  les  genres  des  noms  ;  dilVing uer  entre  ceus- 

fubfiafltîfs  d'avec  les  adjeâife  î  connoltre  Ta* 
les  pronoms  &  de  quelques  particules  qui  en 
:nt  lieu;  favoir  ce  quec'cft  qu'on  vett>e,  U 
;nce  de  l'aiâif  &  du  paffif,  .leurs  petfoones, 
temps  &  leurs  modes  ;  enfin  à  quoi  fervent 
[verbes,  les  prépoOtions  &  les  conjonâiooSt 

cela  parott  presque  incroyable  ,  &  il  fem- 
D'une  telle  méthode  exige  une  multitude  in- 
de  lignes:  aufli  a-t-on  comparé  ces  figues 
idiqoes  à  la  multiplicité  des  cataâètes  Cbi» 

nuis  ces  caraétètes  font  arbitraires,  au  lien 
es  lignes  de  Mr.  db  TEpes  Cont  toujours  prisi 
tns  la  nature  même  ou  dans  laraifon,  ce  qui 
|U*on  peut  les  faifir  tiès  facilement; de  c'elt 
int  des  milliers  de  perfoanes  qui  ont  aifilléè 
xercices  ont  été  de  font  tous  les  jours  les  té- 
I.    Mr.  l'Abbé  donne  (^uûeurs  leçons  par. 

fe. 
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femsioe,  &  pour  lors  il  eft  environné  (Tan  treo- 
Caine  de  Sourds  &  Muets ,  auxquels  il  appreod  i* 
%  eoreRdre  des  yeux  ;  2°  à  s'exprimer  de  vive  voix. 
Il  emploie  avec  eux  trois  fortes  de  langages  :  ce- 
lui des  figues  méthodiques  artiftemeut  combinés; 
celui  de  Técciture;  enfin  le  langage  même  de  vivo 
voix ,  en  leur  apprenant  ù  diftinguer  par  le  moo- 
vemcnt  de  la  langue,  des  lèvres,  des  joues,  &€• 
les  paroles  qu'on  leur  adreflTe.     Quant  à  la  métho- 
de  qu'il  emploie  pour  apprendre  aux  Sourds  flc 
Muets  i  tendre  des  Tons  dt  I  former  des  paroles 
cUOindes^  c'ell  la  même  que  celle  que  le  célèbte 
'Amman  publia  il  y  a  enfiroà  quatre-vingts  ans, 
dans  deux  Ouvrages  très  curieux  ,    l'un  intitulé 
Sur /lus  &  Mutus  hqutniy  &  Tauire  Differtatiê 
tle  ioquBlâ  Surdorum  &  Mutorum^     En   quatre 
leçons  Mr.  de  I'Epce  délie  la  langue  de  fes  dif- 
dplei  6c  les  met  en  éfat  de  pouvoir   ptononcer 
pfus  ou  moius  diftinâeroent  toutes  fortes  de  fyl* 
hbes.    Il  ne  s*agit  plus  enfuite  que  de  leur  fiin 
acquérir  de  l'ufage;  c'ell  l'affaire  des  pérfonnes  qui 
demeurent  avec  eux.    Une  dei  Difciples  de  notit 
AuteUra  récité  de  vive  voix  les  vingt-huit  Chapi* 
tires  de  TEvangile  félon  S.  Matthieu.    Un  jeunt 
^rd  &  Muet  lui  répond  feul  publiquement  à  )a 
MefTet  toutes  les  fois  qu'une  FCte  concourt  avec 
un  jour  de  leçon.  11  a  foutenu  en  1773  «   on^ 

dif- 
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Ladœ  de  vive  voix  en  toute  règle  lur  !• 
D  4e  11  Phtiorophie,  donné  Tes  ptcuves  « 
ido  iDZ  objeâioof.  En  1774  «  plqs  d« 
fonnes  l'ont  entendu  prononcci  un  Oikours 
:  quitie  piges*  On  voit  que  M.  l*Abhé 
le  iè  botne  pa«  k  apprend  le  le  Fnuiçoii  i 
«s.  Comme  il  a'tgit  de  faire  entrer  dîne 
rit  les  règles  de  la  conftrcdion ,  &  qne  ceU 

I  langue  Latine  font  plus  précifes»  en  plus 
nabre  «  plus  faciles  à  retenir  •  Ar  que  la 
)n  des  cas  auS  bien  que  le  régime  dct 
k  des  prépoûtions    s'y  annoncent   d'une 

plus  fenfible,  il  a  ciu  devoir  leur  enfei* 

II  cette  Langue*  Il  y  iointmèmeritalien, 
K>I  de  TAllemand,  pour  des  raifons  qu*il 
dans  Ton  Ouvrage;  &  il  arrive  de  là  que 
il  diâe  par  des  lignes  méthodiques  ,  quel- 
is  de  Tes  Elevés  écrivent  en  François,  d*au- 

Italien ,  d'autres  en  Bfpagnol ,  &c.  Les 
lont  il  fe  fert  étant  des  flgnes  d'idées  de 
!  mots ,  ili  n'ont  pas  plus  de  rapport  avec 
çois  qu'avec  toute  autre  Langue.  Four  é*> 
us  û  didée  il  n'eft  donc  pas  néceffairê  de 
e  François;  il  fuffit  que  fes  Difciples  faiflg- 
qn'ils  rendent  dans  leur  Langue  des  fl« 
idées  qui  n'appartiennent  particulièrement 
ae  (Langue),  mais  que  cbacune  d'elles  peut 
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exprimer  de  la  manière  qiii  iQi  eft  propre.    Mr. 
l'A'^bé  s*e(l  appris  â  lui-même,  avec  les   ftcoon 
de«  Mérhodes  6c  des  Ditfioomiires  «    les  Langi» 
lutiienne,    bfpafdiole.   Allemande  dt  Angtoife  « 
autant  qu*ll  lui  étoit  néceOaire  pour  compofer  tes 
Traités  dans  ces  quatre  Langues,  comme  en Latia 
&  en  François.    11  eft  même  difporé  k  apprendre 
toute  autre  Langue  dans  laquelle  il  faudroic  ins* 
truite  un  Sourd  &  Muet  qui  lui  feroit  envo)|é. 
£t  ce  qu*on  ne  fauroit  trop  admirer  «  c*cft  le  no- 
ble déGntéreflemeot  de  ce  refpedable  EccléGaftiquc  i 
toutes  les  indruéHons  qu*il  a  données  depuis  plu- 
fleurs  années  à  une  maititude  de  Sourds  &  Moets 
ont  été  gratuites*  &  il  déclare  qu*il  ne   recevra 
jamai'-  aucune  técompenfe  de  quelque  nature  qn'el* 
le  puilTe  erre*    Il  offre  même  de  former  gratuite' 
ment  à  rinftruéèion  des  SourdB  de  Muets   tous 
ceux  qui  voudtoient  s'appliquer  à  cet  Art  fi  otr* 
le  »  de  il  promet  de  le  leur  apprendre  dans  i'efpace 
de  trois  moii*    C'eft,  au  refte ,  un  motif  de  Re- 
ligion qui  ranime  :  le  grand  but  qu^il  fe  propofe 
•û  dlfiftruire  des  vérités  du  faiut  une  multitude 
d'infortunés  qui  paroiObient  condamnés  lune  éter- 
nelle ignorance.     Ceft  à  cette  excellente  œuvre 
qu*il  confacre  fes  peines ,  fou  temps ,  dt  fa  fbrtv 
ne  •  6e  voici  ce  qu*il  répond  I  ceux  qu*oo  zèle  0 
ftérolque  pourroit  étonner:  ^  vous  ne  fav^z  point 
4ueUe  eft  la  follicitude  de  i'ame  d'un  Prêtre»  qoi 
t'ayent  éprouvé  depuis  plus  de  (bisante  ans  qnH 
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iiifte  wafBxm  des  âéaui  penoonet»  luxquelf  tons 
ks  caâu»  de»  bommet  (barcxpuTés.  ât  crsisnaac 
«vec  julbce  dr  vivre  trop  à  foa  tife  dan«  te  mon- 
de» diuchB  do  moins  à  gagner  le  dcl  en  tâchant 
dV  cooiliiite  les  anires**.    Les  inftruéiioas  que  Mi« 
l'Abbé  D.  U  donne  i  fea  Difciplei  ont  donc  pria- 
dpakmenc  U  acUgion  pour  objet;  i)  leur  enex« 
pUque  les  «élites  dans  le  plus  grand  détail  ,   ^ 
c'eft  ptopremcm  un  coura  de  ThtoiOgie  qu'il  (ait 
avec  cox.    Suc-tout  il  les  met  parfaitement  au 
6ic  de  lILftoice  do  V,  de  du  N  Tellamenc ,  Se 
par  cdt  même  il  leur  apprend  la  Langue  toute 
eoti^e ,  puis  ^n*il  n'eft  aucune  chofe  de  quelque 
otdie  que  ce  puiffe  être  dont  THiftoire  trèii  dérail- 
lée de  U  Bible  ne  ini  donne  oecaGon  de  parler. 
C'cll  ce  qu'il  montre  fort  bien  dans  TOuvrage  que 
nous  avocis  ibus  les  yeus  ;  en  répondant  à  quel- 
ques objeâions  qu'on  lui  a  faites.    Cet  Ouvrage 
eft  divifé  en  deux  Parties*     On  trouve  dans  la 
premièfe,  les  principes  de  fa  méthode  ;    ds  dans 
la  feconde  les  pièces  juft;ii€atives  de  ces  prhicipes, 
&  lliilloire  da  Çnccki  qu'ils  ont  eu  pour  un  aCTexf 
grand  nombre  de  Sourds  6t  Muets*    Cette  fecbn» 
de  Partie  contient  les  Lettres  que  TAuteur  avoir 
ibccefliveinent  publiées  pendant  quelques  snnées  , 
H  les  Ptogammes  par  lesquels  tl  avoit  annoncé 
les  Exercices  publics  que  les  Sourds  Ôi  Muets  dé* 
voient  &ire«  Ces  Programmes  excitèrent  Tattentioa 
èi  Public;  des  milliers  de  Pei fennes  de  tout  état  It  de 
iMte  €0D^iQO4)ntai&ftianx  £xercicei,  dt  Tony 
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a  vu  des  Princes  du  Sang  »  Uei  Soovenlos  étnà> 
gers,  des  Ambafladeurs,  des  Magiftnitt,des  £c* 
cléfiaftiques,  des  Savans  de  diffiteas  Psys ,  &c 
Le  Duc  de  SazeAVeymar  8*étanc  trouvé  à  ooe  de 
ces  Leçons ,  forma  fut  le  champ  le  pco)et  d'un 
établiflement  de  cette  efpèce  dans  Tes  Ltacsi  6l 
il  enverra  un  de  les  fujecs  i  Mr.  TAbbé  S)«  L. 
pour  fe  former  i  ce  genre  d*éducaUoii.  Avant  de 
terminée  cetce  annonce ,  nous  devons  encore  dire 
un  mot  d*ttne  conféquence  que  TAuteut  tire  des 
fuccès  qu*il  a  eus  ;  c'eft  que  la  Langue  des  fignei 
méthodiques  peut  devenir  une  Langue  oniverfelle. 
Le  langage  des  fjgnes  cft  plus  expreffif  que  tout 
tatre»  parce  qu'il  eft  naturel,  &  que  les  aotro 
ne  le  font  pas*  En  le  léJuifant  en  art  méthodi- 
que »  il  fetoit  capable  de  former  entre  tous  Ici 
hommes  un  langage  univerfcl.  Aufll  lesfignesds 
Mr«  l'Abbé  Dt  l*ëpeb  font^is  abfolumenc  les  mê- 
mes dans  les  différentes  Langues  dans  lesquelles  il 
ittftruit  les  Sourds  ^  Muets*  ^  U  me  (cmble« 
^///•i7,  qu*en  laiflTant  à  chaque  Nation  le  langage 
qui  lui  eft  propre, la  Langue  des  figues  méthodl- 
qeea  à  laquelle  il  ftroit  très  facile  d'accoommet 
les  enfans  dans  les  Académies  de  ies  Collé|es« 
deviendroit  un  centre  de  réanion  entre  tons  les 

m 

hommes*  Dès  qu'on  fe  rencontreroit  avec  on  ^ 
ttanger,  on  prendtoit  ce  langage»  de  on  l'enceo' 
*  droit  aufB  facilement  qn*en  convetftnt  de  vive 
voiz  dans  fa  Langue  nationale.  Un  langage  qu'a 
peut  ap|.tendfc  à  des  Sourds  de  MttQiP  t  A  gsi 
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rec  eux  pour  leur  faire  entendre  dr  écrirt 
\a*Qa  veut  leur  diâer ,  feroit  plus  fdcile  k 
ï  des  enfani  qui  jouiflenc  de  la  fiiculté  dt 
d*entendre.  Chaque  Souverain  dana  Tel 
pecHfs  pourroh  ordonner  aux  Malcret  , 
le  l'éducation  des  enfans,  de  les  formet 
ige,  qui  ne  feroit  qu'une  efpèce  de  je« 
ra  Elèvef*  Tout  Pays  ^ui  voudrait  faii« 
ivec  le  refte  de  l'univers ,  fe  privetoli 
lure  des  avantagea    qui  peuvent  eo  tém 

9uvisu»  Têtts^êu  wuviM mélangé  de 
iour  Jtrvir  dt  fuili  aux  Fantaifit$\  ches 
1775  ,  grand  in  %^  de  pp.  30D  (&  fi 

la  Haje  »  chez  P.  F.  Gofe  )  Quelque 
que  foit  ce  Recueil ,  conopofé  en  grande 

Pièces  erotiques  00  galantes,  nous  ne 
pas  fichés  de  liie  dana  une  Lettre  qui 
de  Préftce^  que  c'eft  It  dernière  colkaion  de 
|oe  M.  DoEAT  fe  propofe  de  publier, parce 
rflein  de  skxxuper  déformais  d*oh}ets  plus 

IndépcfldfTOBient  de  l'cfprii  &  des  gra.^ 

chacun  de  fes  Ouvrages  portent .  VttBb^ 
plufieurs  d'entre  eux  auront  le  mérite  de 
caraâérifer  l'efprit ,  le  ton  •  les  travei» 
»ûts  domlnans  dea  contemporains  do  Po«« 
m  mot  ils  feront  le  monument  dft  la  lé^ 

XLV.Purhl.      VF      •     !*»*« 
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gèrfté  de^  wnœtir^  Françmfes  dans   le  dizlmitilème 
^Siècle,  car  i!  faut  efpértr,  moins  pour  lagloiiede 
Mr.  IDoRAT ,  que  pour  une  toute  autre  raifon ,  que 
le  portrait  durera  plus  long-temps  que  le  modèle  « 
&  que  la  poftérité  aura  de   la  peine   à  le  croire 
aufli  reflèmblant  qu'il  peut  Tétre  en   eflfet.    Dans 
la  Lettre  adreiTée  à  la  Comtefle  de  ^* ,  qui  fe  troa« 
ve  ù  la  tête  du  Volume  i  l'Auteur  a  cco  devoir  cotret 
dans  quelque  détail  fur  Thidoire  de  fa  carrière  lit  • 
téraire,  6c  fur  les  caufes  qui  l'ont  mit  ea  butte  aux 
cabales ,  aux  libelles  6c  aux  animofités  :  en  geaé- 
rai  il  parle  mo^eflement  de  lui*m6me  6c  avecmé- 
nagement  idefes  détradeurs  qu'il  défigne  fans  les 
nommer,    La  plupart  des  Pièces  qui  forment  ce 
Recueil  font  absolument  nouvelles ,  les  autres  font 
revues  avec  foin.    On  retrouve  ici  le  Dialogue  de 
Pégafe  &  de  Clément»  le  Nouveau  Règne  ,  Ode 
k  la  Nation,  ^c.  M.  Do&at  met  de  la  galanterie 
jusques  dans  la  profeflîon  qu'il  fait  de  croire  à 
résidence  de  l'Etre  fuprôme  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  ces  vers   qu'il  adrefle  à  une  Da- 
me   en    lui   envoyant  le  Syftême  de   U  ^^ 
iure: 

T$ttt  me  prouve  &me  tih  qu'un  Dteu  Mf  exifler, 

•    Qui  iadere^  lui  rend  hommage; 

~    Tes  beaux  yeux  en  offrent  r image  9 

Sf  f  tti  ëonnofi  tûn  cœurn*o/efAàs  «»  doufers 
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D«ns  une  autre  Pièce  fl  fait  la  mèvœ  profiKIioa 
d^uoeoiaiiière  plus  ISneufe ,  &  parmi  Ica  mnrèeaui 
qui  ooot  étoient  iacouous  c*cft  aa  de  ctax  que 
nous  «vous  difticguér. 

A     UN    A  T  H  E'  E* 

Ce  pur  flambeau  t  cet  aîl  du  m^nfkf 
EtinceUmt  au  haut  des  Cieux^ 
Ser9it»Ud9nc  Veffn  heureux 
D*une  mâtiire  va^ubendef 
Eft-ce  elle  qui  ri^le  le  cours 
De  ces  milliers  i*j1ftres  noBurnes 
Ouit  dans  leurt  pbafes  taciturnes 
Réparent  Pabjence  des  jours  f 
tft-ce   elle  qui  donne  à  la' terre 
Son  majeftueux   ûppareil , 
Ei  cette  marche  circulaire^ 
Pré/entant  fa  mobile  fpbère 
A  tnus  les  afpeQs  du  Soleili 
Jljêtour  de  cette  aStive  ma[[e^ 
Quelle  main  répandit  les  Mers^ 
Et  fit  dans  un  fluide  efpace , 
Ondoyer  ce  voile  des  airs 
Qui  la  bêtanee  ff  qui  VembraJJe  i 
Sunt'Ce  des  Atomes  errons  ^ 
Qui*  delà  plus foible femence g 
Ont  élevé  ce  chêne  immenfe^ 
Vainqueur  de  Us  foudre  ff  des  ans  t 
Eb  quoi  1  f9pbiftes   défoUuiSf 

Pi  Vn 
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Un  concùUfs  fans  intelligenct 
.  Fait  bruire  r baleine  des  vents  ^ 
Allume  le  feu  des  volcans , 
Sur  nos  têtts  fixe    (f  condenfe  , 
Ces  eaux,   ces  nuages  irillans ^ 
Dépofitaires   bienf ai/ans 
Et  des  promtjjes  du  printemps , 
Et  des  trifors  que  l*abondanc§ 
Ve*Je  en  automne  fur  nos  champs  f 
Eb  bien  l  foit  :  ces  objets  peut-être 
Ne  parlent  point  à  votre  cœur  : 
Mns  fbomme  feul  a  dans  fon  être 
Ce  qui  décèle  fon  Auteur, 
Ce  fnuffle  ithéré  qui  m'anime , 
Cette  foif  d'immortalité  ; 
Cette  inquiétude  fublime  9 
j^uî,  des  profondeurs  d'un  abyme 
Mi  pouffe  vers  la  vérité  ; 
Ces  intervalles  de  lumière  ^      \ 
Et  et  ra'^on  intercepté 
Qui  cbercbe  à  percer  la  barrière 
Où  le  corps  le  tient  arrêté  ; 
Les  arts  étalans  leurs  charmes 
Pour  le  mortel  induflrieux  ; 
Le  piaifir  fi  délicieux 
Quil  trtMve  à  répandre  des  larmes  ; 
Veffoi  dont  il  fefent  preffer  ^ 
Q^and  fous   la  vieilleffe  il  fuccombe\ 
Ei^qu*il  ejl  pfêe  à  s'enfoncer 

^^  Dans  les  iénèbns  dt  û  t^mbe  : 


Du  bazar 4  font  et  Us  effets  ? 

Ni  C9nn'4t'0n  point  à  ces  tf ait f 

Le  fcenu  d'une  caufe  étemeUef 

Toi  dont  l'ame   eft  encore  rebelle  ^ 

Dont  les  yeux  font  encor  Hijlraits^ 

C  lercbe  cet  au^u/le  mriéle 

Dans  les   grands  Hommes  qu'il   a  faits» 

Henri  fut  un  de  fa  bienfaits  ; 

Jl  sétoit  peint  âans  Mure  AuriU. 

Plus  que  Vefpace  illimité. 

Où  fa  mainfema  la  elaftt 

Ei  l^ainceUe  de  la  vie  , 

Fluf  que  la  ci  le  [le  barmonii 

Ceft  la  vertu  ;  c'eft  le  ginii 

^ui  prouve  la  Divinité. 

Tu  la  crois ,  £f  mer,ts  à  tot-mimi 

Vorgueil   enfante  ton  fj/léme^ 

£t  t'en  cache   rabfurditi; 

Martyr  dune  folle  chimère  ^ 

Tu  cherches  le  bruit  ff  l' éclat  i 

Ceft  ton  efprit  qui  fe  débat 

Qjand  ta  confcienci  f  éclaire, 

2a  raifon  eft  ton  châtiment. 

Va  s*il  eft  un  fincère  Jttbé^  ^ 

Il  ignore  ce  mouvement , 

Ces  combats  d'une  amo  agitéei 

Jl  fe  laifje  aller  mollement 

j4u  courant  des  cbofes  bumaine:  , 

St  n'efl  touebé  que  foiblement 

fit  les  plaifirs  tf  par  les  peines 
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Le  noeud  de  h  mnr alité 
Ne  Verchat.e  point  à  la  terre; 
Jl  n^adans  Ja  tramiuiUité  ^ 
Rien  quit  redoute,  ou  qu'il  efiiire; 
Il  fupporte  nonchalamment 
Vexijltnce   quiL  apprécie  ^ 
Et,  las  d'une  vaine  féerie 
-Dont  lajfunejfe  évanouie 
E*nporte  tout  l* enchantement  ^ 
h  croit  tomber  dans  le  néants 
Sans  un  feul  regret  vers  la  vie 
QuHl  àbondcnne  enfommeiilant,. 

Lis    Viâiitnes  de  l'Amour^    ou    Lettres 

quel(fues  ^mam  célèbres. pr  hé /iée$  d'une  Pièce  fr 

Mélancolie^  &  fuivies  d'un  P^'éme  Ljri^ue\i 

Velala  n  (&  fe  trouve  à  la  H^je  chez  P,  F,  Gi 

1776  grand  in  £0,  de  p*f,    131  Les  Lerrtes 

renferme  ce   V«"iume    font   celles  d'.^kailaf 

Héfvïle     dOfîavie  à  Antoine ,  de  Julie  à  ( 

de^  de  Pbilomèle  à  Prcgné  ^   d*Héro  à  L 

dre,  du  Comte  de  Commingei   à  Ja  Mèn 

Bnrnevelt   i   Trumant  ^    de  Zéifa  à  Valeo 

Reponfede    Valcourf;  de  Valcourt  à  fon   i 

„  Quoique  ces  Lettres  vous  fuient  déjà  corr 

(écMvoit  Mr.  Dorât    au  Marquis  de  "^  ♦  ^ 

en  efl  TEdireur)  je   vous   les  envoie,    ce 

un  Ouvrage  abroiumcnr   oeuf,  &  le  plus  fc 

pea/£tre,  qui  foie  fort!  de  ma  plume     Je 

Gonfeivé  dans  la  plupait  que  le  titre  &  le 


ition  cil  tout  i  fêit  difflSrente.  Il  eil  cellt 
ËpL'res  où  nous  ne  troavetcz  pts  vingt 
ieos  Ven  confervés.  "  Ce«  Lettres ,  auQ 
t  les  deaz  Pièces  qu*OD  y  «  jointes,  font  plel- 
chaleur  &  dePoéfie,&  M.  D.  s'y  rappro. 
cette  harmonie»  de  cette  douceur,  de  cet* 
é  de  ftyle  qui  caraâérîfe  les  Ouvrages  que 
lardtûu  a  compoféa  dans  ce  genre.  Peut* 
me  régale  t-il  dans  quelques  morceaux  ; 
1  en  (oit,  ce  qui  ne  lui  fait  pu  moint 
ur  c'eft  'qu*il  s'ell  plo  tout  nouvellement 
;  un  bommige  pukiic  \  la  fupériorité  des 
;  fou  émule,  en  recooQoKTafit  qu*apre8  Rû\ 
Mr.  de  Voltairt ,  Mr.  Colardeau  étoit  de 

Poètes  de  (a  Nation  celui  qui  avoit  mis 
de  charmes ,  le  plus  d'élégance  t  de  fenfi* 
le  grâce  &  d*jnté:ét  dans  fa  vctfifîcatfon' 
ivenoDS  aux  Lettres  qui  compofcnt  ce  Re- 

que  l'Editeur  caraAérife  ainll  ;   on  y  re- 

•  

,,  toutes  les  expreffions  de  TAmour  ,  Ton 
fon  Ivrefle ,  Tes  agitations  ,  les  emporte- 
ment 

iToyez  la  Lettre  qui  eft  \  la  t£te  da-  Mi* 
Pêéfits  que  nous  arons  annoncé  dans 
précédent, 

P4 
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ment  de  fa  jaioufîe,  le  charme  de  Tes  efpénQces^ 
fon  héroîfme  dt  fa  tendreffe  ,    Tes  fureurs  &  U 
folupté,    U  violence^ de  Tes  peines,  Oc  la  vivacité 
de  fes  plaiOrs.     '*  (.es  emportemens    fit   le  dêli« 
le  de  la  paflion  font  fur-tout  portés  à  leur  coq* 
ble  »  dans  quelques  paffaf  es  de  la  Lettre  d*Abai' 
lard  &  de  ceMc   du  Comte  de    Commingcs.    Si 
pour  leur  faire  parler  le  langage  convenable  t^  leur 
Otuation ,  il  falloit  néceflairemeur  que  ce  langage  fût 
piofsne ,  on  e(l  en  droit  de  demander  au  Pv  ëte , 
pourquoi  ilchoifit  defcmblables  fujctsf  D'aiUeun 
il  a  mis  lui  même  dans  la  bouche  d^Abailardïi 
condamnai  ion  de  ce  genre  d'Ouvrages  ; 

Qte  de  foihles  mêfttls  mon  exemple  a  Jiauits! 
Qjie  de  coupables  feux  par  les  miens  eubariùl 
Dam  les  lieux  lesplusfaints^  fiQsfauteJont 

connue t  ; 
JHos  lettres ,  tu  le  fais,  font  pêr  tout  répanduts  ; 
Qnles  lit.  on  j'y  platt,  on  y  puije  unpoijof^, 
Qui  pour  aller  au  C0ur  enivre  la  rai/on: 
La  jeuneffe  livrée  à  tout  ce  quiTabufe, 
Dans  fes  direglemens  nous  cite  pour  excufe  (fe. 

Parmi  ces  Leirres  il  en eft  pourtant  de  morales, 
•clic ,  par  exemple ,  que  celle  de  Barneve/f  ï  foa 
Ami»  Mr.  Do«lat  f«  y  confcivant  la  idées  de 

l'A* 


{loU  les  trouvent  enVelHes  per  leckar. 
ceilion.  Nous  lUoiis  en  extraire  «n 
IQX  paflDiges ,  celui  ob  Barmvth  Mr 
•illard  dont  il  fut  raiïaOia  &  l*liotteof 
rt  au  momeoc  de  commettre  le  ciiflit* 

$ ,  tremblant ,  dans  un  motne  filence , 
arcbe  au  Lazard  ,/rémis ,  pleure  «  6a- 

uin  défefpoir  je  foulive  mes  'ieux, 
et  qut  je  voirm*e(l  un  prefafre  affreux. 
à  regret  eommençoit  fa  carrière; 
i  de  fwg  me  cacboit  fa  lumière, 
imi[Joit  ;  des  torrens  Jaus  mes  fat  » 
ient  les  aecens  de.meu9tfes,d*attentatSé 
^embleit  flétri  de  mon  baleine  iffipure  : 
d'un  afjûffin  con/lsmoit  la  nature, 
it  que  le  Dieu,  qui  punit  les  pervers , 
mort  d*un  Sage  un  deuil  pour  /'uni- 

nfin  dans  ce  bois,  peur  moi  Jeu/for* 
b/e, 

tcoutumi  d'u'i  Vieillard  refpeSah/e- 
trpis  :  ie  front  iUvévers  tes  deux, 
tarque  fuptime  ii  adreffait  des  vmux  ; 
:  un  ceeur  pur,  une  longue  fagefje^ 
)  attendrifTant  d'une  beureuje  viei/fefje; 
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L'ujage  de  {es  biens  ^  fans  reword  m 
Aufein  des  malheureux^  par  lui-mime 
Soixante  ans  de  travaux!  qu'il  me  pa 
gufie, 

Que  le  coupable  Jouffre  en  ptifenee  du 

.  i 
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Stockholm.  Le  Roi  vient  de  doni 
nouvelle  preuve  de  Ton  amour  pout  Iss  S 
&  les  Arcs,  &  de  la  proreâion  qu'il  leni 
de*  Il  t  acheté  la  grande  &  belle  collcâ 
deCGns  originaux  des  plus  grands  Peintres 
tes  les  Ecoles ,  formée  par  le  feu  Comte  > 
fin  dans  le  temps  qu*il  écoit  Mioiftre  de  \ 
Paris.  On  y  trouve  des  morceaux  admira 
pour  la  plupart  uniques  d*un  RjphaSI ,  d*u 
cbelAnge,  ârc.  Cette  Colleâlon  qui  confii 
unettemaine  de  Porte- feuil les  &  quicontie 
de  3000  Pièces  toutes  originales ,  a  été  joii 
grande  Bibliothèque  Royale. 

M,  SciiaFFER ,  Paûeur  de  TEglife  Lutb( 
à  Ratisbonne ,  fie  Membre  dé  piuûeuts  Socié 
tétftices ,  t  dédié  tu  Roi ,  par  une  belle  O 
tine ,  fes  Elimem  d'Ornitbofogie.  Il  en  a 
compecfé  par  la  grande  MSdaille  en  or ,  ^ 
frappée  pour  le  couronnement  du  Roi. 
M.  Gj^RWELL,  Bibliothécaire  de  S..  M. 

8*elt  acquis  tant  de  réputation  par  la  varié 
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:s  comKnŒiuces,  Ac  par  divers  Ouvrages  qu'il  t 
oublié.' t  ridi^e  aâuelieiocnt  VEticjcUpéiiie  d'Y- 
k^eidofl,  cA  Cbtmc  d'un  grand  Vocabulaire  Sué- 
dois, qui  contiendra  tL»utes  les  Sciences  en  tbi6- 
(é.  Il  efl  aidé  Mans  fun  travail  par  plofieurs  Sa- 
vais,  le{iprem\r«  Volumes  fe  dillribuctonc  dans  2c 
cours  de  cette  année. 

Svenka  Koningrtrs  O'jks  Oden  ;  c,it,â.  Trai- 
té bîftorique  fur  Us  Rois  de  Suède  ^  Cêntenêfit 
iiver/es  particu/atités  fur  les  évenemens  ds  leur 
Vï'e,  leur  cmraÛère^  leurs  mnïadies^  leut  nivr/, 
Itur  embaumement ,  é^  leurs  objèjues  ,   far  Air, 
ScHUTZfRCîtàNTZ,  Premier   Médecin^  du  Roi  ; 
^ns^in   8"°.      Cet  Ouvrage  ïni(îreffant  &   tort 
fingQlier,  nous  occupera  le  Trirreftre  prochain. 

l-'PSAL.  M.  Walleriu^,  Chev.lier  de  TOr- 
^le  Royil  de  Wafa ,  &  ci-dcvanc  Piofcflcur  en 
^bymie ,  a  publié  le  fécond  &  dernier  Volume 
^^^onSyffema  Mînerulogicum  ^  in  8°  ,  Ouvrt- 
S^cxceDent  dont  nous  parlerons  peut-éire  une  autre 
fois  avec  déail. 

Ï^Roi  vient  de  nommer  M.  rjôRN-^THâLPro- 

^«ir  dans  cette  Uaivcifité.    Ct  Savant ,  que  l'A- 

^ttiit  des  InfcriptioBS  &   Belles- Lettres  de  Pi- 

"*  »'cft  aflbcié,  &  qui  cft  très  connu  en  Euro* 

P^  ^ti  il  a  f»it  des  Voy^g^s  littéraires  pendant  plus 

^®  Oeuf  Ms,  étuit  deraièrement  en  Anfleicrre. 

4'uti 
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d*ct!  il  fe  propofoit  de  tetournec  en  Suèi 
qQ*il  reçut  otdre  du  Roi  de  repartir  din 
de  Londres  pour  ConAtotinopIc  ,  de  v 
Levant  &  toutes  les  côtes  Barbaresquea ,  i 
dans  jb  vue  de  faire  des  détouvertes  & 
rir  des  connoiflances,  utiles  i  ta  Patrie.  1 
gé  les  Mémoireb  de  l'es  précédent  Vuyat>ej 
me  de  Lettres,  a4rcir^cià  M.  Gjofive//^ 
plies  d'oh  fer  Valions  &  d'anecJorcs  iniér 
Ce  favant  Bib4uthécaire  lea  fait  imprimei 
lement  en  Suédois  &  en  Françoii,   " 

DANBMARCK. 

Copenhague.    Les  Lettres    florifTent 
tn  plut  dan<  ce  Rnvauni''.    Le  Monarque 
t(^e,  &  divers  Seigneur j  ,  non  feulemeni 
couragent  de  d*(!^ienres  manières,  mais  1 
vent  eux-mêmes  avec  le  p^us  grand  fuccèF 
le  cours  de  Tannée  dernière  i!  a  paru  tant 
Moiwè^é  un  nombre  affez   confiJiérables  c 
get  ,  que   nous  iniiquerons  fucceffiveQie 
jourd*hui  nous  nous  bornerons  à  ceux  qui 
publiés  en  Latin ,  &  nous  parlerons  le  T 
prochain  de  ceux  qui  ont  été  écrits  en 
Danoife. 

CêrmifiM,  Havnté^  '775  i    tyfhVi 


ip 
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H.  Godidie,  Régie     Univnfitmii     Tjpogfuphi 
fer  F*  C  Godiche;  /»   j^o  pp,  207.     L*Aut.Uf 
tt  cet    PoéGes,  e(l  Mr.  Iûxd.  ftPH  ,   Cbcvtiicf 
de  IDrdcc  de  Dinncbrug,  Cuufcilicr  de  cunftrco- 
ce  «  et  Député  au  Département  des  aflaircs  iniei- 
ses.     Les  d  gnités  &  lei  graiideura  ne   font  rira 
pour  la  bonté  d*uo  Livre;  mai^  outre  que  i'oo  vuil 
toujours  avec  plaiûr  que  les  Gens  en  place  3i  la 
NoMiffc  cultivent  les  Sciences  ,cet  Ouvrsge  mériii 
pir  lui  même  d'être  recherché ,  &  il  feroit  bob» 
neuc  i  un  Komne  dont  les  Lettres  fcroient  l'u- 
ni |ue  occypation.    On  y   découvre  beaucoup  dt 
tilcnt  pour  la  Poéûc,  du  fcu  ,  de  rcujijueaseoc, 
ieli  Philofophie,  des  connoiflances  très  variées, 
&  fur -tout  un  grand  relpeét  pour  la  veitu&  pour 
U  Religion.  Ce  Recueil  contient  des  Ëpltres  ,  un 
bciQ  Poéoie  fur  la Mutique  vocale,  une  ilércHe, 
ies  Pièces  mêlées,  des  Epigrammes  «  &c  ;    u«e 
Tri^uâion  des  deux   premières   Epttres  de  P$pg 
fut  l'Homme  ,   quelques  autres  Tiadtdions  de 
v»s  Grecs, Ffacçoi8,Anglois  &  Allemands ,  quel* 
qnes  Lettres  en  proie  pleines  d'érudition  &  de  bonne 
cri?i:]Qe,  ^ç,  Mous  avions   dcflein   de  tranfcrirc 
^^QnedesEpitres,  mai»  il  ne  nous  rede  pas  afles 
'''0>ace  pour  cela ,  &  nous  nous  borneron.*-  à  rip- 
^'^cr  la  Trsduâion  que  Mr.  l  uxdorph  a  faite 
^^  ci^lèhre  Soiïnet  de  des  Barreaux  :  Grand  Piiif 
'''  iugîmnt  font  remplis  etéqitifé ,  fitc 
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Judicii  n^mo  loudemtibi  t/erêgat  a^ui., 

Summe  Deus  f  Jemper  cui  plaUt  ejfe  bono» 
Sed,  nifi  Juftitiani^  Ci^mentia  ladérep»ffit, 

Fruflra  eft ,  depofito  pareete   veUe  reê, 
Exche  deleQum  pœ  a  .  nil  deinde  rfli^q;/unt 

Tarn  gfiivia  érbittio  crinina  nojira  tUf. 
E  re  nempe  tua  eft ,  ut  Jim  mifer  ;  ipfûfue  cejj^ 

Gratia,  (f  inter:tum  ftugitat  ipja  mewn, 
O^r^  dejldefiis    ogitur  tua  gloria]  jujlis 

Fncfatis,  {f  lacrymis  eX/Umulate  mets, 
PietleUonaleft  tempus.  (Stimules  periturus  odofo 

Irarum^)    Bellis  bella  repende  mibil 
Q^uam  tamen  inventent  vihrata  timitruapartem 

Qua  non  fit  Cbrijli  Janguine  te&a  Jatit. 

N'oublions  pas  d'avertir  qu'à  It  tôtc  de  ce  Re- 
cueil ,  le  refpeâable  Auteur  a  mis  un  A;  légé  uès 
intéteflant  de  fa  propre  vie. 

On  ;i  fiit  ici,  au  mois  d*Aoûr  1775  9  une  per- 
te confidéf able  en  la  perfonne  de  M.  Langebek  « 
Conieillet  d'£t?it  de  Garde  des  Archives.    Outre 
divers  Ouvrages  dont  il   avoit  enrichi  la  Républi- 
que  des  Lettres ,  ou  lui  devoit  rimpoitant  Recueil 
intitulé  :   Scrîptores  rerum   Daniesrum  medii  ^^ 
Vf,  pMrtim  ba^enus  inediti^  partim    efueniêttuf 
iàiti^  quos  eolle^it  ad$rnavit  &  publia  jturii  fi^ 
ciVjAcoBtff  Langebek  S»  D.  M^aconfiliisStS' 
tus^  &  tabularii  fanffiorh  Prétfeéiui'^   ta  fol»*     1 
Trois  Volumes  de   cette  ColledioD ,  à  laquelle    i 

M.    J 
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HOtMK  tvoit  tnvtillé  pendine  plus  de 
Bfy  ptrorent  fucceflivement  enx77t,  73 

Le  ^oactième  étoic  déjà  fort  avtocé  Ion 
Dttor  moatttt.  Lt  Roi  a  chargé  l'illufife 
Ihm  DB  SUHM  de  racbcvet  âe  de  le  po^ 
U  ne  pouvoit  affutément  mieux  choifir  : 
leor,  qui  eft  un  de  nos  principaux  Mé« 
8c  à  qui  toutes  les  Sciencei  fout  ftmiljè- 

fur-tout  profondément  verfé  dans  rHiûoire 
iples  Septentionauz  »  fit  toute  l*£urope 
les  excellens  Ouvrages  qu*il  a  publiés  fur  ce 

rtpttonet  étnmalium  ,  avium^  ampbibh^ 
tfclum^  infeÛorumt  vermium;  qu£  in 
re  wientâii  oèfervavit  Petrus  Forskaal; 
rtem  Autorts  eàidit  Carften  Niebuhr; 
e  2775  grand  in  40.  L* Auteur  étoit Sué- 
un  digne  Dlfciple  du  célèbre  Chevaliet 
nni.  11  étoit  infatigable  dans  U  recherche 
•fes  aatureHes  ;  mais  il  mourut ,  d  la  fleur 
âge,  en  Arabie,  St  Ton  ppuvoit  craindre 
découvertes ,  fes  mémoires  &  fes  dcflîu 
»it  perdus  pour  le  l'ublic.  Heureufcmcnc 
irtont  été  confetvés,  &  Mr.  Niebuar, 
iion&  ami  du  défum,a  blenvoula  fe Char- 
les mettre  en  ordre  dans  le  Volume  que 
innonçons*  Tout  y  eft  rangé  feion  le 
:  de  Umé.     Les  taiUes-dbuces  paroi- 

ttonc 
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tront   danî  un  Vulome  à  part  {  i  )• 

Hof'ét  j£gyj*tiaiO' Arabica  Pétri  Poi*kaaL| 
tiitM  a  Catfteii  Mkbuhr  ;  in  4*.  Plua  de  8oa 
PliDtei  fonr  ici  déùtites  félon  U  méthode  le  Un* 
0/,  &  U  Botaaii|ue  a  été  'enrichie  de  20  noo- 
veaux  genres.  Les  Plantes  formeront  auffi  ua 
Livre  à  part. 

Mr*  HitRREMAN  ,  jeune  Homme  de  grandi 
ffpérance  t  qui  1*00  devoir  déji  une  bonne  Dif- 
fertioa  critique  fur  les  LXX  Interprètes,  a  puUié 
un  autre  Ouvrage  qui  lui  fait  honneur  ;  Obftf 
vationts  ad  iiluflrationem  doifrifia  dt  canfiHe  Kf- 
Urn  rejiamenti  est  Pbihne^  in  S^, 
FiNNi  JuHANVA&r  •  Epifc9pî  Dtttcâfeps  SM 
'  hêitwét  in  fflandia,  Utftoria  Eceiefiaftiea  Iflim* 
dia^  Tomu»  111.  Havniét ,  io  4O  Peu  d*Hiiloi* 
Ks  Eccléfiaftiquei  font  auffi  bien  écrites  qoecelli' 
ci.  Les  deux  premiers  Volumes  avotenr  paru  il 
y  a  quelques  années,  &  s*étendoient  depuis  !*!&• 
ttoduâion  dnChriûianifme  dansTiflandcraoïoo», 

«  jui- 

(I)  HoHS  apprenons  dans  le  moment  qu'elles 
paroilTcnt  fous  ce  titre  :  honn  rerum  naUtrsBm 
quat  in  itintrt  êritntali  iipinii  curavit  F  f  0ES« 
KAAL,  Prêf.  Havn;  péjf  mêrtem  AuSêrit  ai  Mt» 
gis  mandatum  fy  art  imi/as  ididit  Catfttii  Miebnkri 
1776  grand  m  4?,  deux  feuilles  atec  41  IPiendils^ 
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JBfqo'à  la  Réfonnidoo  de  Lmher  ;  le  3e  va  jm* 
qa'en  x74o.  Tout  l'Oavnge  eft  écrit  avecheam 
coup  de  foin ,  d'érodidoo ,  de  jagement ,  ft  peai 
suffi  écie  ttgitâé  Gomme  one  Hifioice  litténiie  d« 
Piyf. 

Le  Roi  a  dondé  due  n^avelle  orddanâncepooi 
let  Ecoles  dt  les  Collèges  de  fcs  Royaumes.  On 
travaille  par«toot  à  nnimer  Tétade  des  Langoet 
fivaotes ,  ttop  néglige  précédemment.  Le  BAU 
niftère  s'applique  aulll  ft  £ilre  âearir  ItJdiverfltd 
de  Kiel  dans  cette  partie  du  Holflein  qui  appaf 
tenoit  ao  Gtaod  bue.  Le  refpeâable  Mr.  Crê* 
fuery  t(ï  Pro-Chaucelier  de  premier  Théologien; 
Iflr.  ^rr/^  remplit  la  Chaire  de  Médecine;  Mr* 
fêhrUius  celle  d'Oeconomie  ;  &  Ton  a  appelle 
lAr.  Zacbârie  célèbre  ProfêlTsur  de  Gôttiogue.  La 
toliothèqne  de  Kiel  qui  étoit  alTez  mal  fournie  « 
vient  d^étte  coofidérablement  augmentée  par  lamo» 
sificence  du  RoL 

P  A  Y  S>B  A  & 

IdASTRiCHT.  On  trouve  ici  cbea  J.  Edm  de 
Fitr  9LPbiL  Rêmc ,  Libraires- Affociéi  :  Lé  Jwrh- 
frmkntidit'  GrMtd'Confêii  ,  exêmtnéê  dans  Uti 
MâxiwÊêt  du,  Rajfimmff.  Onvrêge  précifUM^  €9mm, 
ttnmni  tHiftêhi  detînpifitm  en  Fnmçr.iei* 
Time  XLV.  Pétri  l  Q  ii 
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Je  de  U  Sulh  in  Coeot  Domini  ;  celle  iu  Pith 
tmre  &  du  Poffejfoire  des  matières  EuUfiêflU 
quet\  celU  de  la  Pragmatique  &  du  Çorftnrdati 
ullede  l'Appellation  conmt  d^busialledu$irn 
ment  de  fidélité  &  de  la  Régale  ;  celle  de  //^ 
feSi^tive  des  Gradués;  celle  de  PUfyre\  çelhia 
privilège  de  CJéricaturei  &  celle  de  la  cempé* 
ience  du  Juge  laïc  &  du  Juge  d'Eg/ifê  dm 
les  Pr aies  criminels  desEcclêfiaftiques^Avignen^ 
1775.  grgnd  8^  deux  Vol.  dont  le  ixellde  974 
pp,  &  le  2d  de  308.  L'Auteat  de  cet  Ôuynge 
êfl  vraîfetobUblemeht  l*habfle  Publicifte,,  ii  qçti 
Ton  doit  VHiftûire  de  la  Faine  de  Fraisce  ^^éim 
flous  avons  rendu  compte  dans  Iji  Panie  préçédqi* 
té  de  cette  Bibliothèque,  il  refpecîe  les  fiHidft 
qui  ont  déterminé  le  rétabliflrement  du  Gmii4^Co9«  j 
ftil  en  France;  ibeis  il  croit  q^ue  fous  qq  fUtffA 
qui  eft  celui  de  la  Sageflc  &  de  la  Jnftice»  tf  se 
peut  quatre  permis  à  uu  Patriote  de  rcpvéfeiqcf 
modeftement  les  abus  de  TAdminiAratiota  préâda" 
te:  la  vérité^  dit^il,  ejl  aujourdbus  h  vfÊuèk 
Monarque  f  ellC'devieM  Ai  iette  dufujet.  Dm 
cette  perfuaûon,  l'Auteur  s'attache  ï  moutcer  qoe 
M  ' jUflibrudeoce  du  JGfhindJÊoliftil  ttt  eôÎMfete 
aok  fûsimès  &  aux  Loti:  ^o  Royaume  r  ^  ii^ 
d  >1e  précil  ie  ibtf  prauVoe.  -t.'<^\t  Jôti^iiQM^' 
Ci  «ticotmok  tfo4»t^t<^  >  y»mai  ou  Tmidi 

ie 
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dt  JolUce  en  Frince»     2.  Elle  totorifb  les  Joget 
d'Egltfe  k  CDimoftre  do  pétltoire  &  du  poflUlbire 
des  undétet  EccMflafilqiief.     3.  Elle  favotilè  Ici 
chnifti   fuétw  .frûprii  »  é*  apoPolicd  p9Uftmh 
pkmiÊimi ,  d^  ptr  coDfdquent  riaftllIibUité  da 
fipe.    4.  Elfe  a  dans  toos  les  temps  fone&té  toi' 
iNeliitei  ^  ont  été  doaiées  I  U  Loi  nttiomie 
de  la  Pragmiti^oe-Sanâlon  de  ï  randenne  DilU* 
piiiie  de  rfiglife.      5-  Ce  Grand-Confeil  fepré» 
tend  jofe  des  appellationa  comme  d'abiis  dans  Ici 
ienwis,  ft  attributions  qoi  lui  font  faites  ,  an 
préjudice  de  TArt  20.  de  l'Edit  de  x695>dtdsnf 
fil  jDrifprodeiice  à  cet  ^atd,  il  reflreiot  la  Jn- 
lisdiâloii  Royate ,  en  ce  qo^A  fe  réferve  tou}ooti 
de  déclarer  llippellant  non  recevàble.     6.  L'attri« 
talon  qui  lui  eft  Aite  des  comeftations   qui  fb 
font  en  vèfto  do  droit  de   joyeux  événement  d^ 
do  (biment  die  fidélité,  fbppofe  que  ces  deux  droite  • 
Itoytnx  fbnt  mollis  privilégiés  que  la  Régale,  ft 
fmaoeUt  d^me  fotirce  dlfiërentii    7.  Il  eft  daoa 
\*iAgp  d'adjuger  les  dignités  des  Eglifes  Catbédra- 
toa  d^  Confies  aux  gradués,  comme  les  autree 
bénéfices»  an  préjudice  des  réclamations  faites  fticee 
^prd  par  rAflêmblée  générale  du  Clergé,  notam* 
^ieot  en  x66o.  8.  Dsns  la  connoiflaoce  qn*fls'at4 
tijboe  des  délits  des  Ecdéfiaftiques ,  il  ne  recon* 
^  point  le  privilège  de  Cléricatnre,  que  le  Par- 
emoit  a  toujours  défendu  de  protégé.    Cci  ma-* 
itiea  ne  font  point  de  notre  têdbrt,  de  elles  fbnf 

Q  a  trop 
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trop  éttiDgèies  à  ce  ]oaxD«l  poDt  que  oooi  fai«' 
vions  TAuteut  dans  le  développement  de  fes  preu- 
ves; nuis  nous  tvtrtUIoQS  ceux  qui  ii*ont  que  des 
Idées  confulès  de  la  PragmaUque  Saaâkm ,  du  Con- 
cptdat,  9(  de  la  Régale  t  qu'ils  ne  fautoient^mieux 
•'infbuire  que  dans  cet  Ouvrage,  ou  ils  en  ^u- 
veront  une  Hiftoirt  très  détaillée  de  txis  imé- 
xdCinQe. 

Les  Sis  dit  Fpur  de  Roux  débitent  auffinn  au- 
tre Ouvrage  rempli  de  recherches  &  qui  fuppofe 
une  grande  connoiflance  de  THiftoire  de  France; 
Nous  conjeâurons  qu'il  eft  du  môme  Auteur.  Eo 
voici  le  titre  :  Hijloin  du  Proch  du  Cbancelier 
F^^^f  P^^^  f^'^'tr  à  celie  du  Rè^ne  de  Fnn* 
^$is     L  Roi  do   Franco.    Avoc  un    Cbapitn 
friUminairjg  fur  Pantiquitié^la  dlgpiti  doPff 
foo  deÇbancofiet^  &  fur  les  viciffltudon  quM  â 
éprouvées.  ParfHiJloriogrupbeJansguges  étftos 
présentions.    Londres  «  &  fo  trouve  à  Paris  »  cbtz 
tous  les  Libraires;  1776  grand  8?  de  360  pf. 
Ce  fimeux  Chancelies  étoit  fils  d'un  Avocat  d'An- 
gers.   Après  avoir  étudié  dans  les  plus  célàbrtt 
Univetfités  du  Royaume,  il  vint  k  Paris  ,    ob  il 
parut  avec  tant  d'éclat  dans  le  Barreau,  qucLooi* 
fç  de  Savoie ,  mère  de  François    I.  le  choiétpoot 
ii;mtenir  les  prétentions  qu'elle   tvoic  contre  k 
Connétable  de  Bourbon,  de  qui  devinrent  fi  to 
1^  à  la  France.    Poyet  ayant  plaidé  cette  cauft 
me  fttccès  »  fut  regardé  comme  te  premier  On- 
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iKoyiimie.  LtPrincdfe  loi  obtint  en  1732  » 
•fge  d*Avocit •Général»  d'où  il  nioata 
Di  apfès  k  celle  de  Préiid^ot  ï  mortiv,  9l 
enfin  Chancelier  de  Fnn^  en  1538*  Miia 
àéfim  I  la  Reine  deNanrc^  de  I  la  Duchea» 
lampes,  dC  autant  rendu  odieux  par  Ton  a- 
,  fie  par  la  dureté  avec  laquelle  il  poatfuivie 
al  Chabot,  il  fîit  attété  le  s  Août  1542*  Le 
li-tneme  dépoTa  contre  lui,  ^  c*e(l  peut-êcra 
I  exemple  d*un  Monarque  entendu  en  dépo- 
coDtit  un  de  fes  fujets.  Poyet  fut  privé, 
4 5, par  arrêt  do  Parlement  de  toutes  fei  di* 
«  déclaré  inhibile  à  tenir  aucune  Charge  , 
idamné  à  cent  futile  livrei  d^amende^     II  fe 

dans  l*l)Otel  de  Neroouirs  &  y  fit  le  métier 
onfoltant,  moins  pour  gagner  fa  vie,  que 
entretenir  (a  réputatieii  d*homine  éclairé,  dt 
défêfpéroit  pas  db  pouvoir  quelque  joor  ren- 
lans  les  bonnes  grâces  dn  Roi  ;  mais  une  ré. 
10  d'nrine  qu'il  avoir  contraâée  durant  fa 
Htè ,  jointe  aux  incommodités  inf^parables  de 
dlleire ,  vint  déconcerter  de  nouveau  fes  pro- 
imbitieoxt  il  inoorm  ft  Paris  an  mois  d'A« 
r54S  ,  figé  de  74  an9.  Le  portrait  qn'oQ 
le  loi  dans  rOovrage  que  nous  annonçons  , 
ctrémetnent  noir.    Poyet ,  s'il  faut  en  çroirç 

Auteur  ,étolt  on  vil  efclave  de  la  fbrtone  , 
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un  lâche  flatteur,  noe  ame  de  boue,  capable  des 
plus  baffes  manœuvres  :  „  tigre  altéré  de  faog  « 
en  iofbâé  rampant ,   fnivant  Tintérét  du  jour,  il 
tenoie  d'une  ihiinle  glaive,  de  rautrèl^ncenfoir; 
Il  ctreflbie  ceux  qu'il  voulait  polg^narder,  dttom- 
boit  aux  genoux  de  ceux  qu*i!  avoft  numquÀ" 
L'Hifioire  de  fon  Procès  eft  fans  doute  curieufe; 
mais  on  fera  peut-Ôtre  furpris  qu*6n  l*att  éc^  ^ 
préfent  qu'il  y  a  li  peu  de  perfonnes  qui  poifTeot 
y  prendre  intérêt  ;  nous  ne  nous  peimettrons  ao« 
cune  conjeâure  à  ce  fujet ,  ôt  nous  nous  bor- 
nerons à  rapporter  ce  morceau    de   la  Préface. 
M  Peu  de  gens  favent  le  mot  mémorable  de  Fran- 
çois I ,  aux  Députés  du  Parlement  ,  qui  vinrent 
hnformer  du  dirpofitif  de  Tarrét  reudu  contre  le 
Chancelier  Poyet*    Etonné  de  voir  que  pour  des 
crimes  auxquels  fa  propre  dépoOtion  a  voit  imprU 
roé  d*un  côté  le    carsdlère  de  crime  d*Etat,  de 
Pautre  le  complément  de  la  preuve ,  on  n*eût  pro- 
noncé qu'une  privation  d'Office,  &  des  amendes 
pécuniaires,    Il  dit  avec  énsotion  qu'il  ayoit  été 
élevé  dans  la  perfuafion  intime  qu^ttn  Ctnncclier 
de  France  ne  dtvott  perdre  fa  Cbarge  qn^âvec 
fa  tête.    Il  eft  en  effet  des  places  poar  lesquelles 
les  Princes  peuvent  en  quelque  forte  ,   eflâyer  les 
hommes  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle 
o&  il  s'agit  d'scquiter  le  Monarque  de  fa  premiè- 
re  dette  envers  fes  fujets.    Son  choix  à  cet  égaid 
doit  être»  on  juftifift  par  unb  condoite  fa)is  »• 

pio- 


proches ,  00  vengé  phr  le  glaive**. 
PùéfasieâinPAbbé  Mangexot;  grand  /»  8*  de 
fp.  2iojdÊtzDiÊfourSi  Roux.  La  vie  de  TAoteor ,  ci- 
He  do  Néciologe  des  Hommes  célèbres  »  année 
i7dp»  fe  trouve  à  la  tête  de  ce  Recueil;  aoQB  en 
sbxégecone.  quelques  œorcesux  pour  donner  une 
idée  de  ià  petlbnne  &  du  csraiéière  de  Tes  Oii«. 
vtages.    ^hwi»  lâAMQnoT  9  Chanoine  du  Teoti 
pie,  né  i  Paris  en  1694 1  ^^^'^  Q^vc"  ^^  PaUprat^ 
Son  pea  de  fiictone  fiit  ce  qui  le  détermina  prirci- 
jtalement  à  entrer  dans  Tétat  EccléOafllquc  ,  doet 
il  nooslèm^  d^ailleprsque  tout  devoit  Téloigner» 
puisque  refprit  de  cet  état  s'accorde  bien  peu 
avec  celui  qui  règne  dans  pluûeurs  de  fcs  Ecrits, 
tt  II  étoit  né  avec  le  goOt  &  le  talent  de  la  Poé- 
lîc;  mais  il  n*a  travaillé  que  de  petits  fujets  dE 
fou  genre  étoit  la  délicatefle.      Sts  premiers  Ou- 
vrages le  firent  connoltre   avantagcufemcnc ,  &  le 
lép&ndirem  d*abord  dans  ce  q'u*on  c(l  convenu  d'ap. 
peller  la  bonne  compagnie.    Mais  foit  que  PAbbé 
MaWGENOT  n'ep  jogeât  paf  ainfi ,  foit  qoc   fon 
canâftre  ennemi  de  totitc  dépendance  ,   dr  natu- 
rellement porté  i  lime  mtfahtiropie    un   pc^  cytii- 
que,  ne  lof  permit  pti  de  s'aiTuJettir  ainr  é^rds 
néoeflraites  pour  fe  çônfenfer  ,  avec  faccès,  dans 
le  grand  monde»  il  prît  bientôt    pcor  toujonrit' 
léptrtf  de  h|  retraité!  quelques  amis  alMem  lar 
pâfttgdr,  9t  jouir  de  fi  eonverfatlon  ,   qdf  éroit 
tiér  agréable  de  très  ào^opée,  davsun  ]«rJii^dl<. 

Q  4  pef 
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pendant  de  fon  bénéfice ,  ob  il  avoit  fait  cooilrois 
te  un  petit  fallon  ,  Ci  fur  lequel  il  fit  ca 
vers  ! 

Sans  inquiétude^  fans  peim^ 
ye  jouis  dans  ces  lieux  du  dejiin  h  plus  beaui 
Les  Dieux  nCent  accordé  l'ame  de  Diogine 
Et  mesfoibles  talens  m'ont  valu  fon  Tonneau, 

Cet  homme  fingnlier  anroit  pu  fournir  Torigi' 
Bal  du  Bourru  tienfaifant ^ipuisque  d*uncôté  foo 
Biographe  nous  apprend  qu*il  avoit  des  accès  d*hD« 
mcur  qui  donnoient  à  (bn  carséière  une  apparence 
de  dureté  &  de  violence ,  &  de  l'autre  qu'on  Ti 
vu  féuvent  dlfpofer  par    avance  du  revenu  de 
fon  Bénéfice  pour  en  aider  des  malbcureox ,  & 
fe  mettre    lui-même  dans  rembarras  de  Tindh 
gence.    D'ailleurs  fa  converfation  Çt  (t$  Ouvriges 
refpirolent  la  volupté,  fit  il  tvouoit  fouvent qu'il 
n*étoit  redevable  qu*l  elle  de  fon  amour  &def(i 
talens  {k)ur  les  vers.    Sa  fcpir,  bica  différente  4o 
lui,/é  formoit  de  la  PoéOe  une  idée  fl  étrange, 
qu'elle  die  un  jour  à  pn  homme  qui  venoit  depuis 
pe^  chez  l'Abbé  M.  &  qu'elle  ignoroit  être  Poè- 
te lui-même.     «  ^t  foyez  pas  fcandalifé  de  ca 
t>  qàe  mon  fière  fait  des  Vers.     Nous  fommei 
If  tous  d*hQnnêtes  gens  dsns  notre    fiimiUe:  jH 
I,  n'y  •  que  lui  qui  nous  dèihonqre.  "^  J«i  pior 


AlITlllt^FlTBlSRy  MARfi  1776.  $1^9 
ière    Wcc    de  ce    RcoieU   qoi  con^ncnoe 

^fi  i/r/în  i'im  hemà  iwr  uêe  jiuneBirghêt 
'.cbâppie  à  la  fin  ici  regards  de  fa  min  ffe. 

\  foivyor  nous  une  âtt  ineil)eoret  Bglogoei  de 
I  Poéfle  Fraoçoire;  on  traie  qui  prouve  que  TAb- 
i  M.  cOQitf>iflfoic  bien  It  parure  de  ce  Potaie  , 
'cil  qD*il  facrifia  quatre  veri  de  cette  Eglogoe  qoe 
^ententiie  n'eût  jaitiais  facrifiés.  La  Bergère  fe  rap- 
ellnic  le  bocage  ob  pour  la  première  foii  elle  !!• 
ta  fon  cœur  I  fon  Amant  «difoic: 

famais  de  ces  rayons  le  Dîeudelalumiirê 
)e  ce  becage  épais  n'éclaira  le  myftire  : 
Uamour  Vaveitju  rendre  .exprès  peur  me JU» 

cbir  , 
(fjfe!f  clair  peur  i*y  voir,  trop  peu  four  y  r  ou* 

gir. 

La  féconde  Egtogue  «quoique  inférieure  k  la  pre- 
mière, n*eft  pas  fans  mérite,  non  plus  que  les  Fa- 
illes qui  fuivent.  Des  Contes  qui  ne  font  rien 
ncrins  que  moraux»  des  Chanfons  ,  des  Ef^gram- 
mes»  dea  Madft^aux  fiw  le  genre  de  la  Sablt^ 
ire ,  cnmpofent  le  rede  du  Recueil.  Si  i*Abbé 
MaKgbnût  a  négligé  la  morale  dans  fes  Contes  » 
m  moins  il  en  a  mis  fl^nf  fes  Fables^  ^ 

Q  ,        "  LE 
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LE  UBNAItD  &  LA  POOLETTB 

I7fi  Renard  amoureux  d'une  jeune   Poulette 

MfpêMi  hcropier  à  force  de  refpe&s: 

Mes  feux  i  hti  difoit-ilt  vous  f^roienHls  fw 

fpedts  ? 
Jamais  de  mes  tranfports  eûtes  vous  à  vous 

plaiftdre^ 
Nm ,  mais  je  fais  voi  goûts ,  c*eft  ajfez  pour 

vous  craindre, 

TRIOLET. 

Ci  gtt^dont  tous  /es  jours  ont  été  malbeureux, 
PottV  avoir  négligé  lefecret  fruÙueux 
De  laiffèr  troire  aux  fots  fuil  rétoit  autant 
ifiiféux. 

L^Mée  &  Té  tournure  de  cette  Etligme  nos;  p^ 
toiflem  iogénieufes. 

Je  rfA  f ornais  éU,  je  ne  f^éd  faidafr; 
hé  fage Jeùt  fait  me  mettre  eh  nfager. 
Malbettr  à  qui  de  moi  fe  fort  à  Joh  dtw 

mége, 
i^our  ennemi  fouvent  il  $  tot^t  met  cadets  (t)* 


(t)  Cnfi  tinffânt  prifevt. 


&HTI&IL,  F^vnifiR,  Mms,  1776.  ijt 

Dans  11  ùxooât  Ptrde  ft  y  a  quelques  PttCei 
li  ne  font  pM  de  TAUié  Mang2not, 

UrRECHT.  ji'  vém  Pttidtnburg  t  imptinié  : 
BTias  ALLit  Rtdeémûitgt  BeéUnïînpn  0^ 
rr  di  Bèe^én  der  //.  Sctrift  ;  dtèntnd*  tir  $à* 
fligimgvân  de  vjMarbàdvùnèet  Cbrifléndçmf 
t  bit  Frafifcb  veriaaid^  verfeieken  met  de 
oogditit/cbi  Overzetting ,  vermeerderd  met  éen 
Itrekzei  ait  de  Hoûgâttitfcbe  Aantekingen  van 
m  Heer  Philip  Frédéric  Muflel ,  en  met  eene  Veorm 
tde  en  kerti  Aanmerkingen  door  lisbrand  van 
iaoxelsveld»  S.  TbeoL  DeSl,  en  Predikar^t  te 
Dtirkerdam,  L  Dee/.i^  en  2  5*/»^.  i776.graD^ 
Bo  d'eoviioa  400  pf»,  fans  les  Préfaces  qui  en  onc 
74.^  Ceft  une  TraduéHon  Hollàndoife  des  ex- 
cdlemes  Réfiexteps  de  Pierrk  AtLis  fur  let 
livres  de  l'Ecriture  fytnte  poUr  établir  la  vém 
^tté  de  la  Religion  Cèrétienne,  Allix  étoit  un 
<^  plus  habiles  Théologiens  que  les  Réformés  de 
Pmoceaieot  eus ,  de  tous  Tes  Ouvrages,  en  aflèx  grand 
nombre,  font  fort  eftiroés.  L'un  des  principaux  eft 
^  donte  celui  dont  nous  annonçons  la  Tradbc* 
^  Plùfieurs  ApoUgîftes  du  CÉriftfanifnie  en 
<^t  Ait  ufage ,  de  après  tant  de  Livres  qui 
^t  été  éaits  fur   ce  fu]et  daus    ces  dernî^v, 

^ps,  on  revient  toujours  avec  plaiûr  &  avec 

fruit 


I 
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fhili  à  celui  du  Doâeur  Atut  (i).    An  com- 
mencement de  ce  Siècle  on  en  donna  une  Tnda* 
tion  Allemiinde .  que  M.  Mi/Jfei ,  Rcâeor  à  Swi- 
^icb»    revit  en  1771  de  qu*il  «ccomptfm  de 
quantité  de  Notes   également  fàvantef  &  jadi* 
cicufeff.    Mr.  van  Ifame/svM  »  coofefvé  It  plu- 
part de  ces  Notes  d^ns  fa  Traduâion  Rolloidoi^ 
fe  ,  quî  nous  parolt  tris  exaâe  dt  qu'il  a  enrichie 
de  quelques  Remarqv:<îS  de  fa  façon*      Une  aflêz 
longue  Préface  qp*il  a  mife  à  la  tête  du  Volume 
mérite  suffi  d*être  lue.    Il  s'y  attsclK  principale- 
ment à  montrer  qu'on  écrit  trop  auiourd'bni  con- 
tre les  Incrédules ,  dt  que  puis  qu'ils  s'obftiiieQt 
à  ramener  continuellement  des  obje^ions  qu'on  1 
mille  de  mille  fois   pulvérifées  ,   il  ed  déformiii 
inutile   de   leur    répondre  direâtement.    Il  vaai 
mieux,  félon  lui , démontrer  par  la  nature  méuie 
de  la  Religion  qu'elle  eft  véritable  de  divine,  & 
prouver,  comme  l't  fait  le  Dr.  Ai,UX»h  vérité 

des 

'  (i)  Ituelques  années  après  qu*il  fefât  retirées 
Angletetre,.les  Univeriitcs  d'Oxford.  8e  de  Cam* 
bridge  lui  conférèrent  le  degré  de  Dr.  en  Théq* 
logie.  Il  montât  à  Londres  en  1717 1  ^gç  d'e^- 
Ttcott  7<  ans. 


des  lakt  tappdttés  dtos  l*Ectkiiie  Sainte.    On 
zefte  Mf«  V.  M.  o*ell  pii  trop  content  de  U  mé* 
tkodc  4d0  qoelqiies.  Oéfènlhif  i  modernes  do  Cfcrii- 
tiabifiae  ont  fnivie  :  tt  iroave   qulli  aVmdonneDe 
tiop  âdlcoient  ceitiinf  dogmci ,  de  il  f'eapriaw- 
il  dcflbs  4*006  manière  qyi  annonce  beaocoiipdè 
zèle  pont  Poftliodoiie»    fToubUona  paa  d*Mrtii 
qo*on  ttODve  dans  ce  ptemiet  Volume  on  tM^ji 
de  li  vie  de. P.  Aiux  ôc    une  >|ifle  de  fes  Oo* 
Ytages«    Toot  cela  ell  tifé  des  Mémoîrn  do  P. 
Kicérau^  dteftaflbs  déftâoeox.  Niceroo  vnsiioti 
par  tXé  qoe  le  Livre   intitulé ,  VOuvirtUM  dé 
tEfitri  dt  S*'  Péml  aux  Rtmaim  par  rixfUca» 
Sf#i»  du  %irfit  27  du  Cbap.  JJJi  Livre  qu*oamo( 
ordinairement  au  nombre  des  Ouvrages  d*AHix  » 
eft,  félon  Bayiei  la  ptoduâion  do  Sieur /r  CAini 
Bayle  ne  dit  point  cela ,  de.  il  lue  pouvoit  par  U 
gnoief  que  Jorieo  écoit  l'Aottur  de  ce  Livrqto^ 
damné  par  le  Synode  Wallon.    L'Article  AixiZi 
dans  le  DIftionnaire  de  Mr.  dt  Ctaufifié^  ift 
tout  autrement  exaft  &  intérefTant  qoe  celuf  ^4 
donné  le  P«  Niceron  ;    dt  nous  croyons  que  11 
Mr.  van  Hamihve/d  le  fraduifoit  pour  le'4iiettt« 
à  la  tête  do  fécond  Tome  de  fa  Traduâtooy  fl 
ftioit  plaifir  à  fta  Leâeuts  Hellandois*  .  .\/i  !  ~; 
H*  Sfruit  difttiboe  one  nouvelle  Edition  des 
C$t^dirati»nsfur  titudi  dt  U  Jurifffitdt$$ti  péf 
ilf.PBKRXllOT,'X77^i|tand  80|de68/>^.CelQBVot. 
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Ifi  mérite  bien  qœ  nous  eii  rendions  uo  compte 
déCtiUé. 

y.  V40  SebùânbmfM^  CiM^.  débitent  tvec  beiu^ 
eoDp  de  fiiccis:  C.  iP.  Gellerts  BrUvm ,  À#. 
«m^MT/  une  VtfbqMdtiing  o%tr  Angoedmfmêék 
in  bfi$  Scbrjvin  vj»  ^wm  ;  c.  è.  d.  Littra 
i^  GeIXsilt  ,  Mue  m  Traité  fur  h  h^mf^tm^ 
/fil  de  Stylt  épiJioiMrt^  1775.  gnnd  %oM  287 
ff.:  Ce»  Lettnir  font  difflireotet  de  ceUci  ^i 
publiées difeiNaiB  la  inott  de  GtLLs&Tv,   ont 
(té  tttdiiitet  tint  .en  ^aoçoii  qo'bn  Hollindoii 
l'innée  .dei»ière*    }jt  Recneil  qne  nousannoaçons 
à  pté^t,  fttc  donné  pn  TAmeut  iol  même  co 
I7iz«  â  la    iblUcication  de  lès  Aoiis  r  ^i  'e 
pmflofent  di^ttia  long*tiensfis  d^ctire  fiir  le  fiyle 
épitolaite),  d*indi^tiea  défauts  qu*il  Jbnt  évi- 
ter jliina  les  J^ettrei  •.,  de  quelques  principes  ée 
foftt  propres  k  peifeéliOBtiet  ce  fente*    Il  iè  ren* 
dit  enfin  aux  fnilances  q\fôn  kiiiidrolt,j&iln*ett 
fMs  Usa  de  aVn  lepeatiTé    Ses  Lettoet  j&  foo  Titi- 
lé  Aiaenc  xeçu  s  «vec  eanpid&snent ,  4c  .09  ne  iti^ 
di  point  à  les  itraduice  en  Hollande^  jQù  Ton  oV 
voit  las  moins  hdSfM  d'un  tel  Onwct^  qu'Ai  AM 
kn^agne.    Mais  cette  ptsmièoe  Traduâkm  éttot 
Ibtt  défeâoeoiê  ,  tea  dis  wn  Scbùmhovm  éC 
Cswpr  ont  cm  devoir  en  piocnter.nae  ailtai. 
€dfe*ci  «ft  en  cfliç  yicomparablemettc  mdBlkmf 
ft  4es  Lftiahet  nToot  ^ie»  n^Ufé  pov.  goe  T»^ 

xéoi» 


m  tfpogniâiiqiie  sépoodk  aa  mdrite  dt 

NUKms^^rryfir/i/;  h^  pmeimàMm  gt^ 

'ar^OwÊtié.  FaiDiimSiiLlftf'iAnrDtftfr/!; 
pTêÊfi  wm'  BréMdenburg  ,  Akhait^ÙtkH 
iireM ,  gébèimin  Kerki/jken  Ruêd^  eiê 
Larêgr  ëên  it  Vredmc^AUkàndm  VnU 
fii  a  BHêfigm  :  «//  bet  ffoogduhfcb  vtf^ 
tn  met  h»  en  ander  byiyoegzef  Termar» 
ioêr  Hut  vin  Nayflenhurg ,  BreMant  n 
fuiéênbifg ,  tn  Lid  van  verJvbeHle  Genoot* 
M»  I  c»  1  à. La  Reiighndts  Bnfêns^fu^ 
tn  Diâi^nii   famtiint ,  par  M\  SeilbÉ  l 
tUtr^uUdi^iilutit  Proftjfiur  à  Erlangi 
îti  en  SMlandtis  par  iffr.vtntfttiflbnburg/ 
tr  à  QmrtfUMdenherg  ,  &  Akmtrt  it  di»  i 
r  Sociéiésf  1776  petit  80  de  '2^%  pp.  fans 
éftMcf  qui  en  ont  (So.   Cet  Ouvrige  «  eu  le 
inikl-  Aletés  en  Attem«gne  ,  06  'èi^  «  ftlt 
on  qaiire  Editions  depuis  1772' qtil!  pitux] 
topfetàièfe'fôrif,  <e  on  It  legttfde  générale* 
comme  un  des  meilleuis  Livres  qui  aient 
s  été  compofës  pour  rinfiruâion  des  Enfiins, 
7ék  pif' qulr^nè»  lailë  àiW-qOeî^  tlkrf^^ 
Qrer.    Nous  voodrionsi  par  ex,  que  le  pre-  ' 

miec 
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mier  Entretien  qoi  loole  fur  Tcxiftente  de  Dletr; 
eût  été  préparé  par  qaelquei  converfations  piétt^ 
fiiuaircs,  félon  It  méthode  extIoCc  dam  llncd' 
]tg^t  lufiruHiêiê  Him  Péri  à  fin  Filt^  doilt 
ioui  tendtiQea  compte  il  y  a  deux  tus  (i>  Il 
■QQfl  parok^  4*ailleiita  que  ccrtaint  dogmu  dont 
Mr.  SiiLitR  traite»  ne  iontguèré  à  ta  portée 
é*Eiifiu>r  de  fis  à  onie  ou  douie  ans  «  car  tel 
eft  rage  qu'il  ftippoGs  dam  ceux  auxqueli  ildcfli- 
ne  fou  Livre;  peut-être  même  qu*oa  pourroittrèi 
ton  fe  palier  à  tout  ftge  de  quelquet  doârioes 
fcholaftiquea  que  TAuteur  ramène.  Mais  à  cela 
près  y  on  ne  (auroit  dire  trop  de  bien  de  cet  Oo* 
vrage  :  il  n*y  •  point  de  famille  ni  d*école  oii 
Yoa  ne  dût  Taçquérir,  &  il  fera  de  la  plus  grande 
utilité,  tant  aux  Enfins,  qu'aux  Parens ,  aniPcé* 
cepteurs  di-aux  Maîtres.  Il  eft  clair  •  màliodi« 
que,,  propre  à  former  Tefprit  \dt.le  cteot  des  En* 
ftns,  à  les  rendre  attentifs  à  tout  ce  .qiii  lea|envi< 
lonne ,  à  les. accoutumer  à  réfléchir,  à  les  fàue: 
pafler  par  .degrés  des  chofes  fcnllbl^  m»  dioftf 
intelleâuelle^  »  à  les  intéreflèt  par  des  «mipand< 
ibttSf  des  traib  de  THiitoiie  NatnieUet  &e.  La 
/,  Veto. 
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(I)  mu$tb^  à$  s$.  Toms  xui  ntu  i» 
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Ji jrf OBI, PmtMti  Mars,  Î77&  fjff 

VtAfMne  cil  tetttifié  |)if  qdelqaM  cottrtet  Prl^rti 
I  rubge  (hf  Enfiii» ,  6t  pir  ttefee  petits  S^diofis , 
ât  deui  (AI  tioU  pfeges  ehacnn  ,  fOr  Tes  ptititU 
pâlei  vftltéi  &  for  lei  grmJs  dcvoiri  du  CbtifHtf- 
tircoè.  L«  TraduMoti  boHandolfe  cil  trti  bieti 
fiiire  :  ene  1  même  qœlqtfei  ivintigts  fur  \\>ti- 
giiial ,  «u  moiâs  pdof  la  Réforméi  »  ctc  Mt. 
SÉiLËii ,  qtti  <ft  Lutbértea  •  f  yim  expofé  certnifli 
dogmes  rdoti  lel  idées  de  fofa  Bglife ,  Mr.  vmt 
Nutffenbûtg  »  en  eodfervadt  U  doârine  de  fbti 
Aucètir,  a  mis  fut  Qoe  aorte  colonne  celle  dt 
ri2:glifb  Réfbimée.  Il  a  d'ailleurs  enticbi  cet  Ou* 
Vtuge  de  dl^erfes  Notes  :  il  y  en  a  une  ,psir  ciT. 
ôa  il  explique  la  chute  de  nos  perttaitti  paiM^, 
ptôciflhneot  comme  noul  l'avons  fait  ,  d'aprti 
Mr.  Siapfer,  dans  le  tome  Ville  dé  cette  Bl- 
hiioth.  pp.  508-514*  Enfin  ce  qoî  acfiève  de 
donner  du  prit  \  cette  TradoéUon  ,  c'fcft  Ont 
Préface  très  édifiante  que  Mr.  V.  N.  adfeflb  â  h 
JennefTe  Hollandoife ,  &  particuUèremetSt  à  celle 
des  trois  Eglifes  qui  ont  eu  favantage  de  l'avôh 
pour  taftear. 

LstDB.  tes  Devoirs  du  Prince  riduth  à  unjht 
trincip9t  m  DtfcHsrsfur  la  Jufîice,  dédié  dtt  RoK 
PéKT  Mi  MoREAU,  Confeiller  à  la  Cour  des  Aiâet  de 
tfovmce  ;  Premier  Conftiller  de  Monpeur ,  tth 
re  du  Rçii  HiJIoriograpbe  de  Prance^  &Élt/lû» 
thieaire  de  U  Reinr^  chez  Luzae  &  vHd  £Um« 
met  1776  in    12   dé   330  psgct*    t^dti  iSftfM 

Tmi  XLK  Pmh  J.  R  ttw 


d;8    B1BL10THBQ.0E  DES  ScmcBi, 

rendu  compte  de  cet  Ectit  lorsque   la  première 
Edition  a  paru;  mais  tK)us  femmes   cfaanné:  que 
celle  ci  nous  fou  mille  roccafion  de  revenir  fur  ua 
des  raeillc'Urs   Ouvrages  qui  aient   été   compofés 
pour  l*infliuâion  des  Souverains.  Comme  ilforire 
un  enfemble  admirable  où  toutes  les  parties  cor;cf- 
pondent  &  s'enchatnent,  pour  le  bien  juger  il  faut 
le  lire  d'un  bout  à  l'autre  ;  oous  ne  pouvons  ce* 
pendant  nous  refufer  au  plaifir  d*en  tranfcrire  en- 
core un  morceau ,    &   nous  choififToDs  celui  où 
après  avoir  expofé  les  devoirs  du  Monarque, TAo- 
teur  loi  indique  une  règle  fûre  pour  en  coouo!:re 
reten«1ue.    ^  Jetrez  les  yeux    fur   l'ouvrage  da 
Très*Haut;  parcourez  tous  les  êtres  ;   ezamin^f 
ks  relations  d'utilité  qu*ils  peuvent   avoir  avec 
la  fociété;  étudiez  toutes  les  manières  différemef 
dont  rbomme  peut  être  le  bienfaiteur  de  fon  feow 
blable»    Hâ  bien  »    Monfeigneur  ,  aucun  de  cei 
rapports  ne  doit  vous  être  éfranger:  tous  00  ea- 
treront  i^ans  laxrhaine  de  vos  devoirs;  ou  en  fe- 
ront l'image.    Ne  vous  dites  donc  jamais,  Dieo 
m'a  rendu  le  minière  de  fon  pouvoir,  que  veut 
ne  di(lez  en  même  remp3  ^  i\  b  voulu  que  je  fbflb 
Torgane  de  fa  bonté  •  ^   je  réunis  en  moi  fitol 
toutes  les  obligations  de  bienfaifance ,  qui  parta- 
gées entre  tous  les  hommes ,  eûflent  fait  le  boo* 
heur  de  la  fociété  naturelle  «    ù  elles  'eOflëot  po 
éf rr  remplies  toutes  à  la  fofs.     Pour  réponde  I 
iQt  dcftioationi   il  faut  quo  je  fois   It  lumière 


des  aveaglef ,  la  voix  qiii  fe  ftit  etitendre  abk 
fourds,  Ilnterprèie  de  ceux  à  qui  la  parole  fut 
trefaféé.    C'eft  à   moi  de   ln*agiter  pour  que  le 
pata?yciqde ,  qui  n*à  point  Tufage   de  fiA    meim 
bres,  oe  tneuie  point  de  faiin  dans  la  pOulBêre» 
}e  dois  bâtir  la  cabane  où   le  cultivateur  fatigué 
viendra  fe  nlsttre  i  Tabri  des  injures  dei  faifoos; 
rifyle  cù  le  vieillard    courbé  fous  le  poids  des 
ans,  attendra .tranquilleoieot  fa  fin;  l*hofpice  od 
le  pauvre  (è  réfugiera  dans  fes  infirmité^    C*e^ 
à  moi  que  les  malades  ou  les  bleffés  Ibnt  en  droit 
de  demander  les  fecours  de  TArt    qui  doit   iM 
firalager*    C'cft  à  moi  que  a'^dreOirroiit  4  .dans 
leur  détreflêfles  mères  qui  ue  pourront  allaiter 
leurs  eotios.    Je  faai  ramafler  for  la  furface  de 
la  terre  y  ces  malbeureufes  viâimes  00  delà  hon- 
te ou  de  la  pauvreté  de  leurs  parens*      Je  rét*- 
^lirai  Ife  concorde  entre  les  familles;  les  partns 
divilés  d'intérêts  viendront  me.  conjurer  dWuret 
leurs  droits  $  1c  malheureux  oppiimé  tournera  verl 
HKà  fes  regards,  &  nioft  devoir  îtu  àt    le  dé^ 
ftndre  contre  la  violence. .  Ce  que  le  père  doit  à 
ifef  ^fàns,  le  fîère  à  fes  frères  «  Tami  à  foç  amf» 
le  le  dois  à  mes  peuples.    Tout  ce  qui  peut  faire 
do  bien. dans  la  focié(é,doit  en  obtenir  de  moi 
les  moyens.    Tout  ce  qui  ne  peut  pies  cnfaiiç^ 
I  dfoic  d'exiger  que  je  le   falfe  pour  lui.    0tâ  1 

R  s  Mon* 


,^  .:  BlBtlOTHBQIfJl  B»  ScilUCW^ 

Monièigneiir,  voilà  voi  eoiagenens  ;  volià  ce 
^*^uqd  de  vous  cette  Nation  (bf  la^peUe 
vous  d«vc2  faire  léguer  la  judiçe*  Ce  ne 
fofu  pj4  feulement  tous  vos  Jours ,  ce  fe- 
rofit  tous  les  mcmens  de  votre  vie  qui  fe- 
ront marqués  par  des  bienfaits  ;  car  il  n*cft 
aucun  indant  où  votre  autorité  puifle  êtreoi^ 
Gve  f  &  toute  aâlon  de  la  Souveraineté  doit 
(tre  un  bienfait  pour  l'humanité.  "  Ce  morceaa 
aous  rappelle  deux  vers  dHine  Tragédie  «fifez  pei 
connue  : 

Diiu  qm  créa  lâs  Ucisjk  repcfifir  fwjv, 
Jhàfom  d»  tiècqmttffp  mvir$  ht  mmlhmtrmu 


\ 


Cette  ooDveiie  Editira,  qtTon  peut  av^li  à  Wn 
meilleur  compte  que  k  prtmièfe,Q0ii8 1  p«a  IM 
foignéo. 

^,  U  Ma'it  vient  de  letitfe  en  venee  :  Jk¥ 
Uiaa  Cbriflimae  Rili^onU .  f^  éfbmfm 
fummatim  iltjcripta,  Ediiio  S^xtéK  Cm  imf 
mtiït  XnOTTnaSlS  Tbeel^iuBioÊÔlfiu^ 
Jn  ufum.  ScbûUrum  PomefttearHm  CABiFecu^V^ 
TRI NOAB  Tbepl.  é*  hifi^  Sucrai  Prcf^witJOwm^ 
u  Martino  VfTRiNGA  ;  quiFraefatiàmem  ,  fw 
iègmetta^  &  AdmUtionts  adjeeii  ^  nec  non  Â 
nsiyfn  V.  Cl.  Thiodoëi  ScHiLTmoA.  Pih 
VI.  jfic  m  4«  pp.  6SCH    Nom  ne  mtnqœnBÎ 


jAtf?tnt,  ttratiR,  Mam,  irfts*  toi 

fm  ée  fcddie  cottpcedece  VatoiDc»qQiiie  le  cèAr 
CB  lien  tox  ptécédeos; 

LaHate.  Ua  tiottttt  Id  chez  Stêmmtm^^L  I 
JÊn^dmB  ckcs  vtf«  Hatrtv^t ,  tHtff$ht  é^ 
hrêgêt  M  SMètk,  difuh   ks  Rois  dt  h  Maljm 
et  rmfsyjatqB^M  lei  it  l'aimée  1776.  Piff  /e  Cà* 
hmei  CbnmUir  de  CRâBiFiovv;  Amft.  mtx  dépeUi 
ii  tAmmr.  1776  /»  40  àc  pp.   «20.     Vdld 
oomaeflt  Mr,  de  Crampignt  rend  compte ,  Ainy 
A  Pté&ee^des  nmtérhtix eii  il  1  poifl!  cette  Hto^ 
toitc,  q«l  eft  dédi^  à  Gustave   m  6c  enrichit 
du  portrtit  ée  ee  gtânà  Monatqtft .     ,,  ya  pttti 
PnJJimhff^  tfiifl  qae  pluftcors  Aaceors  Aflemendl 
êl  Latins;  je  me  fais  ikft  expliquer  desHiftorfèùÉ 
BiMois,  eomenporalAff  de  Charles  Xtl;  nfhll- 
tte  Vtfhitirt  n'i  pis  éré  à  Tâbri  de  nres  kreios; 
rAbbé  Miébekfi  tÊhi  trtfcé  fe  gff  fld  Ouvrage  de  TA 
lUvolution  ;  j*ii  mAne  pôUffi  l*aQiace  ] jsqu*â  m*ap^ 
|ifoprief  ntoe  bonne  ^arclb  de  ce  que  G  u  s  t  a  v  t 
m  At  dtt  fea  Rof  Ibil  Père,  dans  fa  première 
ItirJiigtiff  iOx  Etats.    }%i  ds  plus  confulté  les  per- 
fonoet  leâ  mieux  inftruices  en  Suède,  oti  Icsqua* 
tre  Eu»  ih*ont  cbacun^fans  le  favoir,  fourni  quelque 
diofe.  .f  ^i  aufli  trouvé  du  fecours  bots  du  Royui* 
sàe  I  patmi  les  Savans  Suédois  À  étrangers.**  En  pac- 
te delà  dernière  Révolution,  M. de  C.  rapporte  aa% 
lÉècdoteqoi  ne  Te  trouve  pas  dans  TOuvrags  de  l'Ab- 

R  3  ^ 


bé  Mkhehfi.    ««  Le  Roi  envoya   ordre  an  Régi* 
ment  d*Upland  de  rebtoufler  chemin  ;  il   n'étoit 
plarqu'à  qu%tre  lieues  de  )a  Ville:  le  Comité fe- 
çc,et  rayoit  mand^  daosrintentton  (i  ceqa*ondit) 
4*an6cet  le  Roi.    Je  doute  fort ,  pourfutt  tHifl^- 
rien  «  que  ce  Régiment  s*y  fut  ptêté  :  je  ne  paU  pat 
me  faite  une  idée  d'un  Suédois  qui  oferoic  trrétct 
(on  Roi.    Ce  qu*il  y  a  4c  yrai,  el)  que  les  Of« 
QderSyau  Heu  de  tctournet  far  leurs  pas ,  deman- 
dèrent 6:  obtinrent  la  permiflian  de  venir  prêter 
ftrmcnt  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi.  '*  Oo 
nettouveici  un  mot  de  Gustave  III,  digne  deTî* 
tus  s  &  ^ui  peint  à  la   fois  une  ^me  bi^roique  & 
fenfible.    Le  matin  du  jonr  de  la  révolution  •  ii 
dit  à  Tes  Chambellans:  A  jW  ie  ma/ktur  ^tpét 
rtp^  qu^ondije  à  mon  Frère  Chktlcs  que  jenefiit 
ffis  mùrt  àe  la  main  d'un  Suédoit,     Nous  rap- 
porterons encore  le  Portrait  de  ce  Prince  trac^ 
parla  plume  de  notre  Hillorfén.      ^  Qustavk 
IH,  eft  d'une, taille  médiocre,   un  pei|  maigre • 
di  très  bien  fait;  il  a  le  coup  d'geil  perçant,  4 
(quand  il  le  veut)  quelque  cboie  de  û  dotizdaix 
le  regard  »  qu*il  faut  lui  donner  fon    cœur  quanâ 
il  vous  le  demande.    Ce  Prince  pofTèdt  au  fuper- 
latif  les  grsndes  qualités  du  Monarque   du  même 
pom ,  qui  a  fait  trembler  toute  TAllemagne ,  &  J 
jbiat  plus  de  douceur  ft  de  prudence*     Si  Gus* 

TAc' 


TAVB  peut  itn  gracieux  &  affable ,  perfonoe  mîeax 
que  ce  Prince  ne  peut  au(fi  marquer  le  dédain  9c 
riodifll^ence,  &  alors  il  vous  renifle  d'un  fe«l 
dia  d'oril.  Rien  n*égale  foo  éloquence  naturelle  : 
i]  fenbellit  d'une  façon  de  s'éooncer  qui  gagne 
les  eoeuffs  en  même  temps  qu'elle  perfusde ,  fit  qui 
lui  fîit  d*an  grand  fecoors  dans  la  journée  du  19 
Aoât  1772.  Après  celle  de  faire  du  bien,  c« 
Prince  ne  parolt  avoir  de  paflion  décidée  que 
pour   la   mufique  dont  il  t(i  juge  éclairé.  ** 

Mr.  DB  CbampIGNY  a  entrepris  un  Ouvragt 
plus  cooûdérable  encore  que  celui  •  ci  :  c*cft  unt 
nouvelle  Hiflloire  d'Angleterre ,  propofée  par  foo* 
fjripcion ,  qui  aura  15  Vol.  in  40.  &  fera  ornée 
de  plus  de  120  cailles-doucei.  Cette  entreprife 
qui  coûte  des  frais  immenfes ,  a  été  tncouragée  non 
feulement*  Londres,  mais  en  Allemagne  &  dans 
les  Cours  du  N«>rd  ;  suffi  la  lifte  des  foufcripteura 
offre  les  noms  les  plus  illuftres.  Pour  donner 
une  idée  de  fon  Oyle  ,  de  fa  candeur  fit  de  fou 
impanialité  à  ceux  qui  feront  rentes  de  groflîc 
pette  lifte ,  l'Auteur  leur  fait  diftribuet  grain  un 
exemplaire  de  THiftoite  de  Suéde  que  nous  ve- 
nons d'annoncer.  Mr.  de  Champion  y  eft  déjà 
très  connu  en  Angleterre  fie  dans  le  N^rd,pard*au* 
très  prodnâions  de  fa  plume.  L*une  des  plus  coa- 
iidérables  a  paru  fous  le  titre  de  Lettrts  jinghi* 
fis^  Ouvrage  en  fix  Volumes,  y  compris  le  Sup- 
ftoeot ,  qui  eoi  deux*  C'eft  un  Roman  mêlé  itè 

R  4  beaih 


f jf4     Pl|U0T1f9Q9ll  OU  SÇWSMU  ,  ' 

hf«ycQQ|^  (}'in«ç4<Hçf  viaicf  fut  de»  ptrCpponniJi 
9»c9t$  divans ,  if,  oU  r AvttçMr  fpus  des  «opif  â^p- 

POSis  ^1  fowvf M  la  rriatiQn  dp  fcf  p/gpfçf  toy«- 
fef.    Np«s  (H>PQQifipQI  encore  d*  M  À;  4^«/Â#- 

voii4iok  poavoip  pUqçc  m  uog  4«f  f»fpdti^Qni 

lOmiMiiqu^.    Qq  ti^vvff  ^s  biikcs  4c  foMfqiJt/t 

bnircs  ^Kif^tmnn  ^   ya»  Bl^UvMl  :  le  pti| 
f(l  de  dix^liuic  dvcttf  4*I^lft9d«  vn  or. 

ht  labpneui  Antwt  4«  çttue  HidpJi^  ^roovi 
c<i«orç  lecemps  de  &ire  d^  TridoAjpps;  qqui 
v^aoïis  4q  i«(t^r  les  yemc  fuf  i»  Vpttiipt  qyi  9 
fçm  \\xit  :  ffr/?c/Vf  ^f f  Rêii  4g  D^m9m4^$  à 

h  Milifo9  fOlékfkbmrg  :  fraMig  ^  rOtigiwi 
AlUnutnâ  d$  M.  if  C^fiH$rdeJ^flic$isf  Ptt, 
feffeur  Scblbgbl;  f^r  hCfhuêi  CbevaUffM, 
ChampigNY'  Têmê  premiir  In  4*  de  pf^  224. 
AmfleréUm^txoL  dépens  de  )*Auteur.  „  Lt  répu- 
tation de  M.  le  Profefl^ar  Sçhlegel  {dit  ie  Trt" 
,^  duSteur  dans  un  Avtrtijfèment  )  ayant  «cité 
^,  la  curïoflté  de  phiGcors  Savans  qui  ntmcodent 
.,  pas  la  Langue  Allemande ,  ils  fé  fbnc  adteOSi 
^  à  mol ,  &  m'ont  engagé  ik  traduire  en  Françolf 
„  fk  magnifique  Hiftoîre  des  Rois  de  D  a  n  N  g; 

',,   MARC   delà    Mallbn   d*OLDENBURÇ,    À 

^  m'ont  en  même  temps  faft  envîfagtf  que  la 
;  Hollande,  ^Angleterre,  hi  France, fc  pem-étii 


] ANTiny  Fmun  »  M am  1 77^»    s^j 

^  «tee  nMit,  frfoiivi  ctemétf  dfl  paiddpec 
«  «us  UroiM  te  piofondct  ledKtdifa  4e  cet  ha* 
,  Me  ftofcQèvr.  ]*ii  fait  (k  mon  mieux  povc 
«  teMact  rempieflèaicfit  40  ceux  qil  m'^t  M 
«  certe  iiropolftioa ,  «e  voici  en  cooUqucace  la 
^  mienne  an  PubHc  Cet  Omrrage  fera  en  Ibc 
«  VoTosie^,  ornés  des  Portraits  eo  taille -doocf 
^  de  tous  les  Rois  de  Oanncmarc.  Voici  le  pie» 
,.  mier  fini:  le  fécond  ibra  prêt  le  premier  Août; 
^  le  tioMène  dans  le  mois    de  Novembre  ;  \ê 

«.  qoatrièfiie  dans  le  mois  de  Février  ;  ft  les  deux 

^  damiers  Ox  mois  apti^  que  fOf iginal  Allemand 

M  fera  (b|€i  de  la  prefle.     La  Public  ell  le  mattie 

M  oo  de  fMMcrira  peut  las  fix  Volâmes ,  an  payant 

M  d^ibori  noof  ducats  d*HoUande  en  or,  mi  de 

u  payer  deux  ducais  par  VoHime»  en  les  leo^ 

^  vant.  On  peut  être  fa?  qoe  cette  Tradacisannia 

«  leculera  an  rien  TimpralGoa  de  mon  Hiftoiie 

«  d* Angleterre  »  dont  fai  x)   Volumca  prCta  an 

^  (idanuKrit,  4c  dont  les  deux  pcamiara  (àront 

^  lamls  aux  Souscripteurs  avaat  la  St.  Micbal,  On 

^  patK  fottseriia  chix  MA9.  U  Pebunfw  le  9/<r« 

w  kci  t  ou  chez  M.  E.  van  Harreveli  LIbiaisa 

«,  I  Amfterdam«dans  la  Kfherflroêi  *'•  LenoQi 

^  iet  talans  da  Mt-  Sc;hui«el  <bni  célébrée  en 

Allenmgnn  dl  en  Dannaniaret  di  la  TraduAicm  da 

ftm Hiftoira»  dont  nons  rendrons  dans  taiuîia  nn 

compts  pUm  dàtîlKf  iférîm  nnaecneil  fc^rorsbla, 
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2$(S     BjBLIOTHEQUB  des    SciBNCISy 

Les  deiii  Ouvrages  propofés  par  fouscriptkm  pa- 
rottront  peut-être  on  peu  cheri  ;  mais  Je  prix  que 
TAureur  a  cru  y  devoir  mettre ,  n'a  point  rebuté 
ceux  qui  ont  fouscrit  jusqu^ft  préfest ,  parce  qu'in* 
4épendamment  de  l'envie  d'acquérir  de  nouveaux 
Ouvrages  «ils  fe  font  propofé  de  rendre  fervite  i 
vn  Homme  de  condition  dont  la  fortune  t  efiuyéda 
^équens  revers, 

^  La  manière  favorable,  dont  l'Edition  Fran* 
çoife  in  4to.  des  Nouvelles  Idylles  de  M.  Gessnis, 
8  été  accueillie  des  Connoiiïeurs ,  de  le  deûrqu'oi 
lui  a  témoigné  de  voir  paioltre  Tes  autres  Ouvrages 
exécutés  dans  lem3n)e  goût;  ont  engagé  M.  Gbss- 
0BR  ft  entrepiendre  TËdition  d'un  fécond  Voltu 
B)c  in  4to.  qui  contiendra  fes  premières  Idyllei 
ôt  le  Poëoie  du  premier  NaNfgatcur.  Ce  Volu- 
me fera  orné  de  dix  Ëftampes  &  d'un  grand  nombre 
de  Vignettes ,  toutes  relatives  ft  leur  fujet ,  invea« 
lées,  deifinées  &  gravées  par  l'Auteur»  It  Tra- 
duéèion  ne  laiflera  rien  ft  deCrer.  Le  prix  de  la 
foufcription  pour  ce  nouveau  Volume  eft  de  9 
FI.  iQ  Sols  de  Hollande,  que  l'oio  paiera  en  re- 
cevant l'Exemplaiie.  Lea  fuflfiages  des  Connois- 
feurs ,  &  Taccueil  qu*on  fera  à  ce  nouveau  Vo« 
lume ,  pourroient  engager  l'Auteur  à  publier  fuc- 
iseiBvement  fes  autres  Ouvrages,  pour  fiiire  TE* 
dition  complette  de  fes  Oeuvres,  qui  formeroitea 
tout  quatre  Vol.  in  4to.  Les  Pcrfonoet  qui  fous- 

cri- 


airoBt  pour  ce  sd.  Voh  d'IJyllea,  qui  n*otit  ptt 
en  occftOoo  de  foufcrire  en  foa  itmpi  pour  le  ici 
Vol.  de  cette  Edition ,  qi9i  •  pifu  fous  le  Titra 
de  CoQtcs  Moraux  (k  Nouvelles  Idyttei,  peuvent 
ù  Je  procorei  ptr  le  Libtiire  qui  Kçoit  lef  foof» 
criptioiM,  tu  mtaie  prix  de  9  Fi«  lo  Soit.  Mr». 
Gkssnu  enooiioe  en  oiêmç  teipi  une  Kditio« 
Allenendede  lootetfes  Oeuvres  en  quttrç  Vol.  im 
4to»iQipfîai^  en  mêmes  CtriAirei,  ivecles  mê» 
mes  Gravures,  (\|r  m6me  Papier/  &  ap  mé* 
ipe  Prix  que  TEdition  Françoife.  Les  Noms  des 
Soufcrivani  feront  mis  à  la  tête  de  chique  Edi* 
tion  ;  on  les  prie  donc  de  vooloit  les  indique! 
avant  que  rimprcffion  foit  achevée  ;  les  Exemplai- 
res feront  livrés  dans  refpace  de  8  Mois  (^o  peu( 

a 

fpufcrire  chcs:  P.  van  Cietf^  Libraire  ft  la  Haye 
fur  le  Spuy«  jufqu^au  dernier  Juillet  177^:  \tt^ 
Lettres  Franca" 

Jnliidifig  tôt  de  befchouvoendt  en  *{oerkdaa- . 
dige  Mi€tkunâe\  c.  à  d.  JntroduÛhm  à  la  Gé&n  , 
Toitrie  Tbiaritique  &  Pratique  ^  avec  Jon  af^ 
plication  à  t Arpentage  &  4u  IÇiveUement  &ç. 
le    tout    démontré    d'une    manière  fimple    i^ . 
npuveUe  »  par  Mr»  J.  ].  Blassierb,  A.  L.  M^ 
Dr.  in  Pbiiofopbie^  Arpenteur  juré  ^  &ç.  deux 
Vol.  in  80. 1770.  ^^^^  Meafert  &  van  DrecbU  ; 
iNptts  rçn^ron^  compte  (|e  ce  hpn  Ouvrage. 

Abrih' 
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Abraham  Bouvink  a  imprimé:   Brhvên  niffr 
Ut  Hng^ed^   njoâar  in  de  n^éruh  der  hiuN 
gf^gfn  f    de   ttfijûiffi/hgêH  der  SmnêMfpràktn^ 
en  bei  fira»h  dtr  PcJffy ,  uii  it  zegsv^en  en 
geèruiken  dtr  Otjkriingen ,   op  eene  nieuwen 
n»jze^  vnfrden    ofgeieldert^  d$mr  JosVâ  VAir 
Ji^KHEir,   A.  L.  M,  PkilM.  lUéhr  ,  AtfdeM 
ikm  de  Haandtmfcbt  ,    Viiffingfcbe  f    Ltid/ièi 
en  Hsugfcbe  Maatfchnppjen ,    en  Fredik^i  ti 
Vetre  ;  Eerjîe  Uiei;c,  a.  d.  Lettres  fitr  /eCan' 
tffne  des  Caneiqu&s^  &e,  p^tr  Mr.  vas  inaEN» 
Fùfteur  à  Vtere ,  éf    Membre  de  diveffês  Se&i* 
Us  Littéraires;  Tome  I,  1776.  gftod  8*^.  de 
348  pf,  Noof  nous  propofons  de  Biirc  cooiM^tre 
phs8  pitticiYtièretnent  ce  favant  Ouvrage. 
-  M  van  Daafen ,  a  fbrmé  une  grande  entrepri- 
ft ,  qui  ne  peut  qu'inrérefTer  toua  les  Gens  de  Let- 
tref.    Il  ft  propofe  de  donner  en  trois  Volomes 
in  4^  une  nouvelle  Edition  de  la  Bibiiofhèqut 
Orlentêkdt  d*Hërbelot,  avec  un  Supplément. 
Le  ProfpeÛus  qu*il  en  diilribue  eil  trop  éten du  pour 
que  nous  puiifions  l'inférer  ici,  d'aiiïeurs  iletl  d^à 
ibrt  répandu ,  &  ceux  qui  n*auroienr  pas  ru  occa* 
lloo  de  le  voir  peuvent  le  trouver  che«  la  plupart  dea 
Libraires^    Mail  le  Sr.  van  Daafen  viept  de  po^ 
bncfi  relativement  I  cet  important  Ouvrage,  un 
piPKàs%\Avit^  que  nous  croyons  devoir  rappot- 

tel 


tes  m  este,  àt  qitm  vtm  fluM  dooM  ffie 

M  iMf  iPBchmt  k  mup$l/i  Edhi^  kfâhê  ii 
iê  lIMioUièyi  Oikimlt,  fâT  Mr.  D'Hia- 

U  fcKrit  tODt    à  hit  imxSk  de  tépéter  le  (i* 
m  èe  cet  cicellent  Ounagc  ,  tA   les  Osodi* 
tloB9  du  Projet  de  Sonfcriptlon ,    lequel  od  peut 
toujour»  tvolt    cbcz  N.  Vâtr  Daaien ,  LiliriAle 
i  /if  Hii^f.  U  i^«git  de  leodre  compte  dei  motffi 
qui  engiceot  à  Imprimet  dhibotd  quatre  Tomes 
in  4/9.  «tt  lieu  de  ttoif •    Ce  qui  occaflonne  t« 
changcneAK ,  fimt  les    togmemitions    confldétu- . 
blés  qui  fcfiOMsjoiitées  à  TOtivtage  mtnie ,  dlqui 
comneiicefODC  vers  la  fin  du  troifleme   Tbnie. 
Poar  «rieux  Mftcompfeiidre  tn  qu«i  ces  tugmen^ 
tatiOB»  cODfHleDC,  on  va  donner  ici  un  Extrait  de 
it  PtéAcc  mire  psr  feu  Mr.  Oaland«  iV^- 
feffhr  &  LeUhnr  Royai  itrLanfUi  Arûhi  »  é* 
Antiquaire  du    Roi  de    France^    t  la  tête  de 
Ift  Bibliothèque    OBiEsirALi  in  F$n 
/rr^qat  eft  It  feule  Edition  qui  en  att  paru  dt 
qui  efl*  deventre  eitrémement  tare. 

«.  Pcntfant  plus  d*mie  année,  dît  Mr.  Ga- 
yt  LAi^D,  fH  mirhonneatdt1ui(Mr.  t>^HE>i« 
,,  B  E  L  o  T  )  donner  quelque  fecooTspour fac^tifet 
„  VPBEÊfHf^SML  4e  fea  0«vn(p.    Dépuir  iV[  mort 


:î»  î'ai  condDiié^de  t>!f«n(ire1e  rdUn-delainêiAeinl-» 
,»  preflîon,  jufqu'à  ce  quelle  aie  été  achevée,  à 

•'»»-^  pHus,    daus  les  entietiCDS  îobrbalieis  que 

.  ^  j-eu8  avec  lui  »  pet^daac  ce  long  e{pace  de  lempi 
„  feus  lieu  de  connoître  afllz  amplement  le  bac 
^  qu'il  8*éîok  propoféé 

f«  J'ajoutçrai   9U*étant   à  Conjiantinoph  ^  il  y 

.,»  a  doQze  à  trdzc  ans,  &  n'ayant  eu  jufqu'alort 
^  aucune  connoiŒince  des  doâes  occupations  de 
,,  Mr.  d'Uerbc^ot,  j*eus  la  penfée  de  txu 
^  vaiiler  à  un    Ouvrait  femblable ,  &  que  je  le 

.  I,  commençai  par  quelque  Cahiers  de  colleâioos 
u  Que  ie  cooferve  encore.  Ainfi  ayant  joint  ce  qui 
w  j'ai  pu  apptendte  de  Mr.  d'H£Blbelot  lui-mé- 
»»  me,  aux  idées  qui  m'avoieot  fervi  de  guidei 

„  pour  faite  les.  premiâret  démarches  que  je  fis 

.  „  alors ,  c'eft  une  .  grande  fatiafiâion  pour  moi 
19  d'avoir  fuppléé  »  wi  moins  en  quelque  partie , 

.  I,  à  ce  Ton  pouyoit  attendre  de  lui  touchant  cette 
4«  Préface* 

Le  fufdit  Libraire  a  trouvé  moyen  dlaçqoérir  ces 
cahiers  de  Mr.  Galand,  cometnct  diverfes 
Anecdotes  d'Hidoite ,  des  traits  d* Antiquité  «  des 
.Critiques^  &  des Obfervations  intlreffiiares ,  tou- 
tes  pleines   d'érudition,   lesquelles  tetmintront 

I  le  Tome  quttriènié^ 

Voici  makitenant  l'Extrait  de  ce  que  dit  fea 
Air.  Claude  Visdelou  ,£v6quedeC/iiiM 

êR9* 


diopoPu^  danftfoo  À^»  tuLcâeuc  felativcoDcot 
à  ion  piopte  Ouvrage  minofctiu  il  t*y  expiiote 
en  ces  termef. 

n  Je  ne  me  rends  i^ntttnt  pti  gtrant  qD*a  n'y 
„  aie  pis  quelque  eneur  de  Géographie  dans  It 
„  defctfpiimi  de  tant  de  Nations,  dont  plnfleuis 
I,  étoienc  peu  connues  des  Chinois, 

„  Au  reffe  Ton  voit  tîkz  qband  même  je  ne  le 
M  ferois  pas  remarquer  »  que  je  ne  réfute  en  aucu- 
„  ne  manière  lllluftre  Anteuf  de  la  Bibliotw* 
,«  QUB  Oai£Ntalb«  Bien  loin  de  VDuloir  dinir 
9,  noer  la  gloire  quiluieft  due,  je  Taugmeàtesols 
„  volontleff^  fr  K  le  penvois  faire;  &  cela  d*au* 
^  tant  plus  queTonapperçoit  fréquemment  au  tit* 
y,  vende  ion  fiyle  des  marques  certaines  de  fa 
n  KeHgioB  &  de  fa  prob)t,f  •  caraâères  incoai>> 
n  patal^kmeoc  plus  eilimjible!^.  que  le  ticrt  de 
„  Sa?ant» 

^  On  ne  doit  donc  regard^js  v^on  Ouvrage  que 
M  comme  yn.. Supplément  du  .flen^.&.  mon  des- 
^  fein  icLb^MUO  *  redrcQêr  le^  Hlftoires  Mahomér 
M  tanes  dans  qe,  qu'elles  diièot  de  faux  touchanl 
M  la  Ckht^,:Sl:  la  Tariari§^  Or,  foit  qiTelles 
,,  aient' t^en  ou  ouil  raconté*  ces  chofes,  cela 
M  nintèreflb  eniien  TAoteur  delà  Bibliothequjs, 
^  qui*  ne  lis  rené  pas  garant  des'fiUrs,  dr  qui  xiic 
„  toujoitrs  '  vrai  V'  lors  mfime  'quM  rapporte  Itfs 
M  menfonges  d'àutrui,  fur-tout  les  critiquant  lolu 

„  mê- 


9^  fliêaie ,  bien  Mû  dé  lei  ipprouver.  Je  fie  itiê 
;,  retidf  pis  l^h  pitts  caQtlOQ  pont  rHifioité 
^,  Cbinoife  ;  permis  j|^  cbtcun  de  làcenrorer  corn- 
^  me  boQ  lui  fenbleta.  Ce  que  je  puis  affiirer, 
Il  c*kfi  qu«  tout  ce  que  je  dit  eu  cù  ûêèkmsut 
,,  extraite 

Ce  fiM  pas  ki  I»  plâoe  d'entrct  dtèt  im  ort- 
«IM  détaillé  dodir  Mmufciic.  Il  fnffit  de  dira 
'^M  coofieiiC  #eioeUeatef  ObibtvaHbi»  ft]^tout 
fOttvrtge  de  Mv»  d*H«rb«ldt  Bir  Id  C^iM  ft 
ibrla  Tattm't9^  «HlO  <|ilr  te  rHiftoitr  de  ce 
éerfilet  vtflt  Piyi,  dt  fvr  ce1i«  die  cUciM  de  fa 
Btupftet  00  PMvinees  ««  p«itle«IM^.  - 

Le  tout  fburftitt  de  quoi  ttt^Me^  dé  ffiar 
lllé<fe  feuffievlés  ^ebs  prêéakfs  Vutooiëf,  aa 
MoyWi  de^qucd  l!ètF#wiia'à  U  Hfi  d^ttolfitariiae 
partie  des  lugmentations  dont  il  a^igitV  ^étbiti 
çtie  le  qnrttiènie  fsrtt  eitfieretttedt  àecrfl 

I)  ue  ibft  ptyé  potlr  fes  trc^  préHlitfhP  VtH»- 
mettkù  itNddl  do  prllr  !M  dèîdR-lMik  fl> 
itof»  Af  te  qufttièwe  de  coOteft  4ae^'  fis  iortosi 
te'Liteaite,  poiiè  doMet  mie  «tatqdeéis  délit6i 
ftflêaiem,  fle  iKiubfitttfMrMfr  égit^r è  Hêkftm' 
Al  qoH  »  flUi  pMT  Me  T^fMnM  ê»  Itaii- 
ibfitp  mentiwwérT  Lk  taiMptb»  rcftet •  dwpef 
le  JM^iTè  II  te  dtr  ofDiB  étS^uiàktàMhi  {mM»' 
«Je.aiidefr  

n 


]ÂMPtWBt,  FflVRiER,  Mars  9  T776,  iy*^ 

n  ne  feioit  pis  éconnaoc  que  cettt  Nouvelle  E- 
ition  devint  auOi  rare  que  Teft  tduellemeot  la 
>remièret  ittenda  le  petit  nombre  d'exemplaires 
|iâ  feroot  imprima  &  la  brièveté  du  tempi  qui  nt 
lermettn  pas  aux  Etrange»  en  Fayi  fort  éloignéf 
le  fouftrire  aflèz-tôt. 

L'Onvrage  fera  mis  fou9  prefle  au  mois  d*j4oûè 
»roçlitin;  c*eft  de  quoi  lePublfc  peut  entièrement 
!tre  afluré. 

Le  Libraire  offre  dé  fiiire  voir  chez  lui  lesftuiU 
es  ft  mefore  qu'elles  feront  forties  de  deflous  1« 
iitfle.  Tous  les  Ezemplaites  feront  numérotés  6c 
1  n'en  imprimera  que  le  nombre  foufait,  ce  qui 
>eat  fervir  d'avis  à  ceux  d>ntre  les  Lïbrafres  qui 
roudroot  en  tirer  parti- 

P.  5.  Le  Prajtt  même  peut  être  envoyé  pat 
la  Pofte  en  forme  de  Letue  à  ceux  qui  le  dcman* 
ïetont  au  Librailte. 

NB.  On  fouferit  auffi  cbez  NtW,  Libraire  à 
Piir//,  dedans  les  antres  Villes  çiicz  les  principaux 
Libraires". 

Lettre  éfe  Mr.  "^  *  ^  ^  *  *  à  Mr.  S.  B. 
Defieur  en  Médecine  à  Kingston,  dans  la  Ja- 
kAÎQUB,  au  fujet  desTreubles qui  agitent aâlueU 
ement  toute  l'Amérique  Sefttntriena/e» 

Terne  XLV.  Part  L  S  Si- 
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Seconde  Lettre  de  Mr,  de  Pinto  »  h  hc- 
capon  des  trgublet  des  Colonies  »  contenant 
des  Réflexions  Politiques  fur  les  fuites  de  m 
troubles  »  &  fur  l*Etat  aéluel  de  t  AngU* 
terre. 

Réponfe  de  Mr.  J  de  PiNto  aux  Obferjva" 
fions  d*un  Hoikme  imparsial  ,  fur  fa  Lettre  à 
Mr.  S.  6.  Doâeur  en    Médecine  à   Kinglîçn 
dans  la  Jamaïque ,  au  Jujct  des   troubles  qui  tf • 
gisent  alluellement  toute  P Amérique  Seftentri»' 
nale.  Trois  £rocbares  grand  in  8o.  qui  fooc  ea; 
femble   179  pages,  chez  P.  F.  GoJJe.      l.^  Ou- 
vrages politiques  ne  font  point    du  rtifort  de  ce 
Journal  ;  d'ailleurs  il   eft   aficz  inutile  de  rendre 
compte  de  ceux  qui   fe  trouvent  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.    C*e(l  le  cas  des  trois  Letues 
dont  on  vient  de  lire  les  titres  *»  aufli  nous  n'en 
^ifons  mention  que  pour  tvoit  lieu  de  confirmer 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  du    rapport  qtt'il 
y  a  entre  les  principes  de  Mr.  D£  Pinto  &ceux 
qu'établit  Mr.  Gaillard  dans  tHifloire  de  la  RU 
valité  &c    (i).  On    convienr  presque  géoénk- 
ment   que  le  premier  a  défendu  viâprieulèment 
la  caufe  qu'il  fouiient  dans  les  trois  Lettres  eo 

qOKÈ' 

(i)  Voyez  le  XLIII.   Tone  de    cette  BibUêtb. 
Ut'  Paxcie  »  page  30a 


jmEt,  PxvRiSR,  Mars,  x?76.  275 

ftioa  ;  fins  entrer  dins  le  détail  de  Tes  moyet»  » 
16  ooM  bofneroni  à  trinfcrire  le  paflfage  ob  il 
Kife  let  conlëquences  funelles  qoe  la  rébellion 

Odooiea  peut  avoir  fur  le  fyftfiine  poUtiqœ 
rfiofope.  U  commence  par  obfeiver  àlaglol- 
le  notre  Siècle, qoe  les  Philnrophes  modernes 

féoCB  depuis  quelque  temps  ft  infpiicr  on  ef* 

:  dltiimanité,  de  tolérance  &  de  modéradoo 

a  péDétfé  avec  foccèt  jusques  dans  Tiatérienc 

ctUoets  des  Princes.  „  On  eft  revenu  du 
liiavélisme.  On  a  presque  généralcsKUt  a- 
té  les  maximea  oppolèes  aux  pcincipca  arbl- 
res  4k  tyianniqucs»  On  a  piofcrit  cet  axiome 
ce*  qui  au  commencement  du  lïéclc  féduifoic 
we  lef  MIniftres  d*une  Narion  douce  &  dé- 
Mire*  Vous  voyez  bien  que  je  parle  de  cet- 
Politique  fombre  &  tottueufe  ,  qui  teodoit  I 
rimer  le  peuple  ,  les  cultivateurs  ,.  les  arti« 
I ,  êcc.  afin  de  prévenir  leur  révolte  ,  de  les 
lie  plus  indufttieux*  On  commence  à  fen- 
]u*ua  Prince  »  qu*un  Etat  ,  qu'un  Souverain 
konqoe  «e  font  puifians  qu'autant  que  leura 
ta  font  heureux  ,  libres  de  aifés  ;  que  le 
id  nombre  ne  doit  pis  être  (acrifié  à  qucU 
I  particuliers;  que  Tégalité  &  U  liberté  poli* 
e  &  civile  font  un  droit  de  la  nature.  Les 
I  font  diflKrens;  mais  les  hommes  fonte- 
(.    Un   Citoyen   ne   doit  craindre  que   îes 

S  a  Loixi 
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Loii  ;  mais  il    doit  lei    lefpeâer  &  les  6b(èf« 
ver.    Ces   maximes  &  pluOeurs  aotrcs  comraen- 
çoient  à  percer  de  tous  côtés  ;   mais  voilà  ma]- 
lieureufement ,  qpe  par  Tabus  de  ces  principes  dt 
leur  mauvaife  application  ,  on  n'en  élude  pas  feo- 
lement  Tutilité»  mais  qa*on  les  fait  lervir  à  tout 
ce  qu'il  y    a  de  plus  contraire   à    cts  mêmes 
principes.     C*eft  ainfi  nue  la  vérité  nous  conduit 
ibuvent  à  Terreur.     Mais  ce  quil  y  a  de  plui 
dangereux ,  de  plus  ttifte ,  de  plus  déplorable ,  ce 
font  les   confôquences    ftineftes  pour   l'huoisni- 
té«   que  l'exemple  des  Colonies    Angloifes  fera 
tirer ,  dans  la  fuite  des  temps  ,    aux  Eolki^oes 
fubalternes  qui  infeftent  les    Palais  des  Ptincei 
&  les  cabinets  des  Minières.     Voici  le  langage 
fpécieux  qu'ils  tiendront  :   tomes    ces  maximes 
d'humanité ,  de  modération  &   de  liberté ,  font 
des  germes  de  révolte ,   de  défordre  6c    d'anar- 
chie :  c'eft  une  fauffe  Théorie  que    TexpéricDce 
dément.     L'Efpagne,  dira-t  on» po(rèâe  de  vsftei 
Royaumes  en  Amérique  depuis  près  de  trois  ûè- 
clés;  à  peine  y    a  t-il  eu  des  exemples  (érieux 
d'une  révolte,  les  petites  convulfions  ont  été  é- 
toullëes  dès  leur  naiflance;  on  fuivoit  les  ancien- 
nés  maximes;  on  tenoit  les  Colonies  dans  Tiodi* 
gence ,  on  abaiiToit  »  félon  Tarquia  ,  les  pavots 
qui  a'éleyoient  dans  les  parterres  au  deifusdesao* 
très.    Leurs  progrès  furent  moins  grands ,  miii 
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]a  poffeffion  fbt  plos  aflorée;  tu  lieu  que  les  An- 
glois»  continaeront  ils,  avec  leur  manie  delibet* 
té  &  leur  folle  prodigalité ,  ont  élevé  des  mons* 
très  ingrats  pour  lent  mordre  le  fein,  C*eft  une 
faite  du  renoncement  qu'ils  ont  fait  aux  «rais 
principes  de  Tancienne  politique.  Un  difcpur» 
fi  fi^écieux  9  foutenu  d'exemples  fi  frappans ,  ne 
pourra-t-il  pas, dans  la  fuite  ,  féJoire  les  Monar- 
ques &  les  Grands ,  trop  difpofts  à  en  fiiire  ufa^ 
ge  f  on  dira  comme  Photin  à  Ptolomée.* 

La  ju/liee  n'efi  pas  une  vgrtu  d*Etat  : 
Le  choix  des  oSiions  ou  mauvaifes  ou  bonnet 
Ne  fait  qu'anéantir  Isr  force  des  Couronnes» 
Le  droit  des  Rois  confijie  à  ne  rien  épargner  ; 
Latimide  équité  détruit  l'art  de  régner» 

.  Que  deviendront  alors  les  Rois  &  les  Peuples? 
Les  Defpotifme  &  la  Tyrannie ,  avec  la  foule  des 
maax  qui  en  réfultenc ,  s'érabliront  fur  les  débris 
des  fondenens  de  la  y\ùc  liberté ,  des  princi^>ea 
de  l'humanité  &  de  U  faine  polii^ue  qu'on  a  eu 
tant  de  peine  à  étabMr.  Les  masimes  contraires 
feront  aiitorifées  dt  judifiées  par  Texcmple  des  Co- 
lonies Aiigloifcs,  comparées  avec  les  autres  Colo- 
nies envers  lesquelles  on  a  tenu  une  conduite  op« 
pofée.  Les  gens  fages  &  modérés  »  les  amis  de 
rbunanité ,  les  paitifans  de  la  liberté  n'aferonc 
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pliif  éievet  la  voix.  Ils  gémiront ,  co  fecicr 
des  milheurs  de  leurs  contemporiins*  Qaelqoe 
1108  auront  la  foiblelTe  de  douter  de  la  vérité  d 
léuts  principes,  dont  Tabus  feul  fera  caufe  4e 
malheurs  qu'on  déplorera.  Voilii  ,  Meffieors  le 
Coloniftes,  ou  plutôt  les  défenfeuis  de  leurman* 
vaife  caufe,  è  quoi  vous  expofez  votre  fiécte  A 
la  poftérité.  Oui ,  la  poftérité  :  vous  alTaffinez  pu 
vos  fophismes  les  races  fututcs  :  vous  metta  k 
glaive  entre  les  mains  des  tyrans:  vous  amei. 
fort  contre  le  foible  :  vous  étouffez  dans  le  oœi 
des  Princes»  autant  que  cela  dépend  de  vooi«  l 
germe  de  la  vertu,  de  la  modération  ôi  delltt' 
maoité;  &  comme  le  plus  fort  fubîogpera  to» 
jours  le  plus  foible ,  le  nombre  de  vos  .vîâiW 
fera  infini.** 
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moires ,  que  x  x  i  x  Planches  ac- 
compagnent. 

PHYSIQUE   GENERALE. 

!N  trouve  dans  cette  Claffc 
trois  Mémoires  de  Mr.  Fou- 

GBKOUX  DE  BONDAROY  ^    fUT 

des  curioGtés  naturelles  de 
l'Italie.  Le  I.  roule  fur  les  Solfatares  de 
Rome*  Le  II  &  le  III  ont  poor  objet 
le  Pétrole  de  Parme ,  &  les  vapeurs  in- 
flammables qu'on  rencontre  en  quelques 
endroits  d'Italie  »  particulièrement  fur 
le  chemin  de  Florence  à  Bologne.  Le 
premier  de  ces  Mémoires  aflbrtic  celui 
que  Mr.  l'Abbé  Hollet  préfenta  à  l'Aca- 
démie. Tur  les  Solfatares  dé  Naples.  Le 
Tecond  &  le  troifième  fuppléent  ce  qui 
mahquoit  à  l'Analyfe  du  Pétrole  de 
Modène ,  dont  Mr.  Boutduc  enrichit  le 
précieux  Recueil  de  l'Académie  Royale 
dès  Tan  17 15;  &  tous  trois  font  dignes 
de  la  curiofité  des  amateurs  de  THiftoi- 
re  Naturelle. 
ÔQ  né  lira  pas  fiihs  doute  avec  ftioios 

il'm- 
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d'intérêt  deux  autres  Mémoires  dont 
Mr.  Lavoisikr  eft  TAuteiir.  La 
matière  en  eft  plus  générale  &  fans 
comparaiTon  plus  importante.  Il  c'y 
agit  de  la  nature  de  PEau ,  &  des  Expé- 
riences par  hstjuelles  on  a  prétendu  prouver 
la  pcfféilité  de  fon  dangement  en  terre  j 
queftion  dont  un  g^rand  nombre  d'Au« 
teurs  eélèbres  ,  ont  Tait  depuis  long- 
temps l'objet  de  ^eui/s  recherches  &  de 
leurs  conjeâares.  Comtne  dans  l'eau  la 
pius  pure  il  fb  trouve  toujours  quelque 
fédiraent  terreux, ces  Phyficiens  fefont 
perruadés  que  réellement  l'eau  le  coû- 
vertit  en  terre;  (k  pour  le  prouver, 
pendant  que  les  uns  ont  eu  recours  aux 
expériences  que  là  végétation  met 
journellement  fouîs  les  yeux ,  les  autres 
fe  font  attachés  aux  procédés  &  aux 
effets  de  fa  diftitlation  dans  les  labora- 
toires des  Chymiftes.  Mais  au  juge- 
xnentdeMr.  L,  la  conféquence  qu'ils  ont 
tirée  de  leurs  fpéculations  &  de  leurs  ex- 
péfietices ,  n'eft  nuHement  concluante.  ^ 
I!  enfaitrhiftoire,  il  en  luit  le  détail, 
&  fî  nous  ne  nous  trompons  pas,  il  fait 
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très  clairement  fen  tir  qu'elles  ne  mènent 
point  au  but. 

Voyez,  difent  une  foule  de  Phyficiens 
respedlables ,  comment  des  graines, 
des  oignons,  des  arbres  même,  qu'on 
met  à  deiTein  dans  de  Teau  pure  &  fil- 
trée, y  déploient  leurs  racines,  s'y  élè- 
vent, s'y  nourriffent,  y  végètent ,  &c 
N'eft-il  pas  naturel  d'en  inférer  que  Pe^a 
y  concourt ,  non  feulement  comme  le 
véhicule  &c  l'alTaifonnement  des  aK- 
mens  néceffaires  aux  plantes,  mais 
encore  par  fa  fubftance  propre  ,  &  que 
réellement  elle  doit  fe  transformer  en 
terre  pour  produire  de  tels  effets?  C'eft 
le  jugement  qu'en  a  porté  en  dernier 
lieu  j  un  des  plus  habiles  Naturaliftes  de 
la  Suède  ,  Mr.  fFalerius ,  dans  fon  Agr'h 
culture  réduite  àfes  vrais  principes.   No- 

.  tre  judicieux  Académicien  n'eft  pas  dans 
cette  opinion»  Sans  contefter  les  Ëûts 

.qu'on  allègue  pour  rélayer,il  rend  du 
moins  plus  que  probable,  que  la  confé- 
quence  qu'on  prétend  en  tirer  n'eft  nul- 
lement néceffaire.      , 
D'abord  Mr.  L,  obfervej  qu'on  ne 
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fàuroît  Te  faire  Tldée  d'une  mafle  d'eau 
convertie  en  une  mafle  de  terre,   fans 
déperdition  ni  augmentation  de  fa  pro- 
pre Tubdance.    li    remarque   enruite^ 
qu'on  n'a  pas  plus  de  raifon  de  croire 
que  par  la  végétation  l'eau  fe  transfor- 
me en  terre ,  qu'on  n'en  auroit  de  s'î- 
magîner  que  par  ce  même  moyen  elle 
fe  change  en  huile  «  en  réfine,  en  fels, 
&  en  toute  autre  matière  plus  ou  moins 
eflcotieile  &  la  fornaatlon  /  à  la  nutri* 
tion  »&  à  Paccroiflemenc  de  diverfes  es- 
pèces de  plantes.    D'ailleurs  une  partie 
des  expériences  qu'on  a  faites  fur  la  vé- 
gétation des  plantes  par  l'eau  feule, lais- 
Ibnt  beaucoup  à  defirer.    Souvent  on 
n*y  a  employé  que  de  l'eau  commune 
foit  de  fontaine,  foit  de  rivière;  6c  qui 
ne  fait  que  ces  eaux  contiennent  tou- 
jours une  quantité  affez  confldérable, 
de  terre  calcaire ,  de  félénite,  &  de  dif- 
ftfrens  Tels  »  dont  l'eau   de  pluie  elle 
même  n'eft  jamais  parfaitement  exemp- 
te, puisqu'on  y  trouve  toujours  quel- 
que petite  portion  de  fel  marin.     Ce 
n'eft  pas  tout.    L'eau  n'eit  jamais  feu- 
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le  la  fource  d'où  les  végétaux  tirent  leur 
dévQlopptment ,  Hc  leur  alimentation: 
Tait  y'  copthbue  plus  qu'on  ne  croit. 
Les  ingénieufes  recherches  de  Mr.  BoU" 
net  ne  laiûent  aucun  lieu  d*en  douter; 
elles  dtmontrent  que  l'air  de  notrtî  atb- 
mo&phëre^  fucé  par  lesn  feuilles  des  plantas 
&  dcb  arbres  >  fournil  autant  Su  plus  a  leur 
nutrition  que  l'eau  qu'ils  pompent  par 
leur  racines»  Mais,  cet  air,  fans  parler 
des  torrens  de  pouffièrc  imperceptible 
qu'il  charie,  cooiMen  <le.  fubftaaces  di" 
verfes  qu'il  reçoit  dans  les  exhalaifons 
&  les  vapeurs  que  la  tef  re  ne  ce^e  d'y 
envoyer,  rubltaccea  dont  il  eft  en  par- 
tie le  grand  diflblvant  &  qu'il  porte 
avec  lui  dans  tous  les  corps,  foie  qu'il 
ne  fafle  que  les  pénétrer^  fbit  qe'il  s'y 
fixe  P  Voilà  donc  deux  fources  dont 
les  végétaux  élevés  dans  l'eau  feule  « 
ont  pu  tirer  les  priaoipes  étrangers  à 
cette  eau  que  Ton  y  a  trouvés  :  c'eft 
premièrement  de  l'eao  même  &  de  la 
petite  portion  de  terre  étrangère,  qui 
s'y  rcncontroit  naturellement;  c'eften 
fécond  lieu  de  l'air  &  des  fabltanceS  de 
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toute  natarc ,  dont  il  e(l  charge.  Ainfi 
les  expériences  laites  fur  la  végétation 
des  plantes  par  l'eaa ,  ne  prouvent  en 
rien  la  poffibilité  du  changement  d'eau 
en  terre. 

Les  expe'riences  chymiques  paroiflTcnt 
d'abord  plus  désifives.  Qu'on  prenne 
de  l'eau  la  plus  pure  ,  qu'on  la  diftille 
avec  toutes  les  précautions  imagina- 
bles, pour  qu'il  ne  s'introduire  durant 
l'opération  dans  les  vaiilèaux  dont  on 
Te  fert  aucun  corps  étranger ,  ni  pous- 
Cére  ni  autre  ;  k>ujoufs  cette  opération 
achevée,  on  trouve  un  fédiment  ter- 
reux ,  une  quantité  de  terre  notable. 
Boyle  parle  d'une  once  d'eau ,  qui  diftiU 
lée  deux  cens  fois  de  fuite  ,  dans  un 
alambic  de  verre ,  donna  au  bout  de 
cette  ennuyeure  opération  fix  dragmes 
d'une  terre  blanche, légère, infipide,  in« 
difTolubie  dans  l'eau  ;  d'où  il  conclut 
que  l'eau  peut  k  changer  en  terre  par  la 
diftillation.  Mais  au  lieu  que  Bêcher, 
Stahl ,  &  bien  d'autres, ont  adopté  cet- 
te opinion,  le  pénétrant  &  fege  Boer- 
baave  a  Ai  dans  Ton  Traité  de  l'Eau ,  ap- 
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précier  les  expériences  qu'on  ayoit  fai- 
tes &  qu'il  a  réitérées  fur  cet  objet;  8c 
tout  ce  qu'il  en  a  inféré ,  c'cft  que  la 
pouffiére  qui  Sotte  dans  Tair ,  a  pu  (e  mè* 
ier  avec  l'eau  pendant  la  diftiiiation,  & 
former  la  petite  quantité  de  terre  qui  y 
a  été  trouvée  par  les  Ciiymiftes.  Difons 
le  néanmoins,  de  nouvelles  expérien- 
ces de  MM.  Geoffroi,  Elier^   &  Mar« 
grsff,  fur-tout  dç  ce  dernier  »  ont  ôté  à 
la  modefte  décifion  de  Boerbaave  une 
grande  partie  d^  fon  poids  ;  car  par  les 
précautions  que  Mr»  MargrafTa  prifcs, 
de  faire  fes  diftillations  dans  des  vais- 
feaux  fcellés  hermétiquement  avec  leur 
récipient,  fedcfoumettre  l'eau  ù  une 
grande  agitation  dans  des  vaiQeaux  fer- 
més,  il  a  complettement  démontré ,  au 
jugement  de  M*  L,  que  la  terre  de  iVau 
ne  pouvoir  venir  des  corps  flottansdans 
Tair  qui  nops  environne,  delà  auRi  le 
parti  qu'a  pris  Mr.  le  Roi ,  dans  une 
Diûertation  qp'il  lut  à  TAcadcmie  en 
^767»  &  où  il  foutint  que  toute  eau 
contient  une  quantité  de  terre  conûdé? 
table;  qu'elle  lui  cft  intiii^ément  unie 
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&  paflTe  avec  elle  dans  la  diftillation  ;  que 
cependant  il  s'en  fëpare  une  petite  quan- 
tité à  chaque  opération ,  &  que  c^etl  cet* 
te  petite  portion  de  terre  qui  en  a  im- 
pore  ans  Phyficiens,  jusqu'à  leur  faire 
croire  que  Teau  fe  changeoit  en  terre 
dans  le  fens  le  plus  littéi«l.  Mais  fi  cet- 
te hypotbère  de  Mr.  le  Roi  étoit  fon- 
dée, ne  verroit-on  pas  l'eau  s'épurer  de 
plus  en  plus  par  la  didijlation?  n'arrive- 
roit-il  pas  enfin ,  qu'àTorce  de  la  diftiller 
on  n'y  trouveroit  plus  de  cette  terre, 
qui  félon  ce  favant  Académicien  en  eft 
ia  compagne  naturelle  &  inPéparable? 
Cependant  fans  ramener  cette  fameufe 
expérienee  des  deux  cens  diftillations 
d'une  même  once  d'eau,  qui  donna 
toujours  à  peu  prèj  le  même  fédiment, 
Mr.  Margrafi"  attede ,  que  dans  la  quan- 
tité 4'eau  qu'il  didilia  jusqu'à  cinquan* 
te  fois  airec  toutes  les  précautions  ima- 
ginables^ dans  les  vaiifeaux  le  plus  foi** 
gneufement  fcellés  ,   il   trouva  près* 
que  abfolument  autant  de  tçrre  quedaos 
les  premiers. 
P'où  venoit-clie  donc  cçttc  terre? 
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Si  elle  n'eftoï  de  la  terre,  imperceptible- 
meac  chari^ç  fur  les  aîlds  4e  l'air  dans 
lesva}(Se9ux  pu  la  diftijiatîon  s'exécute, 
ni  de  Teafu  trapsmui^e  en  terre  par  cet- 
te opér^tiQ^  inàme^  ni  une  fubftance 
iniëpari^e  de  l'eau  &  pour  ainfi  dire  es- 
fcotietle  4  l^eWy  qu'eft-'ce  qui  la  pro- 
duit ?  Et  cgmment  fe  peut  -  il  qu'à 
la  cinquantième  fois  qu'on  éiftille  la 
même  e^u ,  on  y  trouve  à  peu  près  la 
mêmç  quantité'  de  ledimenc  terreux^ 
qu*à  la  pr^^iièreP  C'eft  là  deflos  que 
Af-  L*  a  eu  la  curiofué  d'interroger  la 
œture;  par  de  nouvelles  expériences. 
Ma^s  qqi  l'auroit  cru  ?  après  un  long 
&  e;n^uyq^x.  exercice  de  travail  »  d'in^ 
diufi;ri€i  &  de  patience;  au  bout  d'une  dis* 
tillation  de  onze  onces  d'eau  4ans  un  péli- 
can (i)  bi^n  btouché,&:  continuée  pendant 
c^nii  &  i)i\  jour  ^  le  laborieux  Académi* 
ciw  ^tqnné  de  n'appercevoir  aucune  di- 
minution reufible  dans  le  poid^  total  de 

«et- 

'  (i)  Le  Pifîc'an  efl  un  alamhk^  qurreforte 
dans  /e  cârps  t/e  tinfirument  le  produit  de  lai'tv 
iiiiation^  /aqaelie^par  ce  moyen  fe  tffhi  eonti- 
mn/iemenL 
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cette  eauj  èc  (tu  pélican,  s^eft  aviTé  de 
les  pefepà  part;âfi  quVMl  trouvé  ?  Il  a 
trouvé  le  pélican  ditnl5ué  de  Ton  paids 
d'uiie  icyamùre  fenfible  &  Peau  piuâ  pe- 
rânte  non  feulement  de  la  nsênie  quantW. 
téf  (kvw  df  I?  grains  iî  *.  qui  nuui? 
quoient  au.  pai4sdu  pélican ,  maisLcnca* 
re  de  3  grains,  dont  l\)rigme  ne  peut 
être  aitribuée  à  la  diffbliaipn  de  cet 
alambic,  opaiftque  M.  L..  icgarde  eom^ 
me  enlevés  èr  deux  autres  vaiflèaux  de 
verre ,  où  il  avoir  tFansvafé  l'eau  diftillée, 
&  dont  il  »'^tQit  fervi  pour  la  diftiller 
de  nouveau^ 

Or  dé  là  «éfbltent  deux  véritës  éga- 
lement importantes.  La  première  ,quc 
la  dlftillation  ne  change  &  n'altère  en 
rien  la  nature  de  Teau*     La  féconde, 
que  le  veme  Qft  diflblubleâansl*eau  jus« 
qu'à  un  certain  point,  fit  par  conSiquent, 
que  tout  ce  que  jusqu'ici  oaa  retira  de 
terre  d'une  eau  diftiilée ,  n'étoit  que 
du  verre  rapproché  pas  l'évaporation  ;. 
deforte  qiie  les  expériences  lur  leisquel^^ 
les  on  s'eft  fondé  pour  prouver  la  po&' 
bilité  du  changement  de  l'eao  eii  terre. 
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condairoient  plutôt  à  penfer  au  contrai* 
re  que  Teau  efl:  inaltérable ,  &  demeu- 
re'conftamment  de  Teau. 

On  objeâera  fans  doute  que  fi  ia  terre 
qu^on  trouve  dans  Peau  n'étoic  que  du 
Terre  difTout  ',  rapproché  par  ëvapora- 
tion,  cette  terre  devroit  conferver  la 
propriété  qui  caraftérire  le  verre,  favoir 
la  furibilité;&  M.  L.  avoue  au  contraire 
qu'elle  eft  demeurée  infufibleà  uousfes 
efforts;  mais  comme  il  le  dit  fort  bien , 
on  ne  fauroit  argumenter  contre  des 
faits  avérés.  Peut-être  en  réitérant  ks 
expériences, découvrira-t-il  la  clé  de  ce 
myftère':  aftuellement  il  s*en  occupe 
avec  ardeur,  &  il  efl  digne  de  lui  de  ne 
rien  négliger  pour  s'affurer  de  plus  en 
plus,  de  la  vérité  d'une  découverte  auffi 
importante  que  celle  que  nous  venons 
d'expo  fer. 

L'étendue  que  nous  avons  donnée 
à  cet  Article,  ne  permet  pas  que  nous 
faffions  sutr«  chofe  qu'indiquer  les  au- 
tres Mémoires,  de  ce  Volume^  qui  ap- 
partiennent  à  (a  Phyfique  générale. 
JLe  \l^,  qui  èfl:  de  Mr.  Moni£r  traite 
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desVariafioHi  deVAlman  à  Taris.  Le  Vif, 
par  Mr«  Le  Roi  roule  fur  les  Barrei 
métaUiguet  préfervatrias  du  tonnerre.  Le 
favant  Auteur  ne  fe  contente  pas  d'en 
prouver  IVfficace ,  il  s'étend  principale- 
ment fur  la  manière  dont  ces  barres 
doivent  être  dirpofées  pour  que  leur 
effet  foit  auffi  certain  qu'il  eft  polSble. 
Les  objeâions  qu'on  oppofeà  cet  ulage^ 
fe  réduifent  à  deux  principales»  La  pre- 
mière ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête» 
Elle  fe  tire  de  la  dépenfe  à  laquelle  il 
engage  ;  mais  l'établiflement  de  ces 
barres  eft  fi  peu  coûteux ,  fi  on  le  com- 
pare aux  fraix  d'un  bûtiment ,  &  l'a- 
tilité  dontellespeuvent  être  eft  fi  grande 
qu'on  ne  fauroit  héfitef  à  faire  une  fi 
petite  dépenre.  L'autre  objcâion  eft 
plus  forte.  Elle  eft  prife  du  danger  qu'on 
croit  entrevoir  dans  l'ufage  dels  barres* 
Dans  le  fond  pourtant  tout  ce  qu'on 
peut  en  craindre,  c'eft  qu'elles  attirent 
le  tonnerre,  mais  en  fuivant  les  direébions 
de  Mr.  L£  R.  fur  la  manière  de  les  pla- 
cer, fi  elles  l'attirent  elles  le  détournent; 
au  cas  que  la  foudre  tombe,  ce  ne  fauroit 

être 


être  fiir  lebâtio^ent.  Déjlà  leûrtnd  Doc 
<4le  Tofcakie  à  &it  pUcet  de  ceis  barres, 
far  roQfe  ftis  magôâ^s  àpoodre.  Les  Vé- 
4CkUion5  M  :prte  le  même  paul  A  Lon- 
-^res  <m  penfbit  aulS  à  ibh  gatuir  la 
Cafhëdïale.  V>II.  Mémo» e.  On  y  empare 
jun  w^cèau4eMsf(>ffile,  trouvé  à  St.  Ger- 
main en'Laye,awr  lejayH.  C'eftrou- 
vrage  dé  Mr.  FouGERotJX.  Ce  qu'il 
tlît  de  ce  bois  converti  en  jayet,  confirmc- 
«I,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  pudécoarrîrl'es- 
pèce  ,  la  conjeftare  qu'on  avoit  formée 
:que  le  jayeteft  produit  par  dtis  végétaux. 
Ceft  un  pas  de^lusvers  )a  vérité.  VIII. 
Méniioire.  On  le  doit  à  Mr.  le  Roi. 
Ce  font  des  ^Réflexions  Jkr  tes  Aréêmêtw, 
•particulièrement  .fur  les  principes  iPapris 
ief^ls  4)n  m  peut  faire  Ae  comptÊrMes. 
âL' Auteur  y  ùéctitâes^AréM$ètres4^àrgeHtf 
4kjlin^s  à  déterminer  Jes  pefimtiUrs  fféei^- 
^s  des^Jprits-dtf-^oin  (^  des  fanx-dr- 
"H^ie ,  &y  cntcigntkmyen  dV»  féùre  Éefâ^ 
reils  w^  emfarMef.  Il  fiaiut  jx>îndrecât 
Ecrit  à  un  excellent  Mémoire  de  Mr.  4e 
MùHtignyy  dont  nouis  avons  «u  occafion 
âe  donner  «ilietfrs  t'analyse.  Nous  finis- 
Tons 
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ibns  -ea  ifldiquaBt  les  Obfèrvatioas  Bott • 
nico-MélëoroIqgîques  de  Mr.  du  Ha« 
M£L  poor  l'ABnëe  1769. 

L%aorien  4t  l'Académie  y  qottte , 
(èlon  A  coutume^  des  ObforvarioMs  di 
Pbyfigue,générate'^  des  Analyfes  de^iKl* 
fies  OKvyàges  publiés  par  divers  Acadé- 
miciens. Les  0^«ftf/mr (bntad nom- 
bre defept.  Il  y  en  adeDX  fur  l'art  de  con- 
server àês  animaux  deiTéchés  ^  des  pois- 
Jbns  n)ême&  des  infeâes ,  avec  toute  la 
perfeâion  defirable;  mais  ce  font  jus- 
qu'ici des  fecretsdépofés  entre  les  mains 
de  l'Académie.  Quant  aux  Ouvrages 
analyfés^Ws  fe réduirentà  troisj  qui  font 
les  deux  &  ^troifième  Volumes  des  Mé- 
moires ii^  Mr.  GviTTAfiDjltr  Us  Arts^ 
les  Sciences;  PArt  des  Expériences  ^c^  par 
l'AbbéNoLLET  ,&  unefecondefidit. des 
Lettres'de Mr.  DE  1/Iaikah ^suP.Paren* 
ly/ii;  Ouvrages  aâuellement  très  connus, 
&  dont  par  coaféquent  il  n'eft  plus 
tcsips  de  parler. 

ANAtÔMlE. 

Nôu^  tk^uïFons  dans  cett^^Gtaiïe^citiq 

Mé- 
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Mémoires  »  dont  les  quatre  premiers  i 
pleins  d'obfervations  importantes,  cm 
pour  Auteur  Mr.PoRTAL.  Ce  font  i»  dés 
Obfervatlons  fur  laftruSure  des  parties  de 
la  génération  de  la  Femme.io^  Remarques  fir 
la  ftru&ure  du  canal  tbaracbique  g^  far 
celle  du  réfervoir  du  cbyk^  30.  Dei  Obferva' 
lions  fur  divers'points  d'anatomie.  40.  Des 
Obfervations  fur  la  Jlruâure  de  quelques 
parties  du  veau  marin.  Après  cela  vien- 
nent des  Recherches  fir  quelques  conforma- 
tions monfirmufes  des  doigts  dans  Cbomme^ 
par  Mr.  Morand.  Elles  font  curieufes 
en  elles  mêmes ,  mais  elle  le  font  enco- 
re  davantage  par  les  induâions  que  l'Au- 
teur en  tire,  touchant  la  formation  des 
fnonftres ,  fur  laquelle  on  e(t  encore  fî 
partagé  ? 

Il  n'cft  pas  rare  de  f  oir  naître  un  en- 
fant avec  un  (ixième  doigt  à  une  main 
qu'il  rend  difforme»  Tantôt  ce  doigt 
part  de  la  première  phalange  d'un  cin- 
quième doigt,  duquel  il  femble  fortic 
par  une  espèce  de  bifurcation  ;  d'autres 
fois  il  y  efl:  attaché  par  une  articulation 
Hiche  entre  deux  furfaces  plattes^  On 

trou- 
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trouve  fou  vent  dans  les  Traités  d^opé^ 
rations  Chirurgicales ,  des  récits  d'ani* 
putations  de  ces  fortes  de  doigts  diSbr- 
mes  &  furnuméraires. 

Mais  il  arrive  aulQ ,  quoique  beaucoup 
plus  rarement ,  qu^un  fixième  doigt  fe 
trouve  Tymmétrique  avec  les  autres, & 
alors,  ou  il  a  des  mouvemens  comme 
eux  ,    &   fourni   des  m^es  organes 
il  fait  les  mâmes  fondions  qu^eux;   ou. 
bien,  il  eft  hors  de  Ton  rang,  fans  mou- 
vemens particuliers,  &  en  ce  cas  quoique., 
formé  de  deux  ou  dé  plufieurs  os  revê- 
tus de    leur  périoste ,   &  couvert  ea 
dehors  de  la  peau ,  i!  n*a  entre  ces  o^6c^ 
cette  peau  qu'une  graifle  de  la  confîftanV 
Ce  du  fuif^qui  en  remplit  l'intervalle^, 
comme  la  plupart  des  pattes  furnuipé'* 
raires  dans  les  animaux,  fur- tout  dàna 
fcs  oîfeauk. 

Ce  n'eftni.des  doigts  difformes» ni de^ 
doigts  fymmétriques  fans  mouvement^, 
quMl  s'agit  dans  ce  Mémoire.  Mr.  M*  n*y^ 
tratte  proprement  que  des  doigts  furn'u« 
niéraires,  qui,  arrangés  fymmetriqiie^' 
Tome  XLV.  Part.  II.       8     ment 
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tnent  avec  les  cinq  autres  jouiflent  dc$ 
shêmes  mouvemens  qu'eux,  Mr.  ié 
Maupertuis  a  donné  à  cette  monftruo- 
fité  le  nom  de  Jexdigitifme.  Elle  eft  rare 
à  une  main  feule ,  n^ais  elle  Teft  eùcore 
davantage  quand  elle  fe  remarque  aux 
deux  mains,  &  même  aux  pieds. 

Le  premier  exemple  qui  s'en  trouve 
eft  celui  de  guerrier  de  Gath,  dont  11  eft 
parlé  2  Santé  XXI  :  20-22  qui  avoit  fis 
doigts  à  chaque  main  &  fix  orteils  â 
Cbaque  pied.  Notre  Auteur  indique  les 
Ecrivains  tant  anciens  que  modernes  ,qui 
en  ont  fait  connoltre  de  femblables.  La 
Lettre  XIV*  du  11  Tome  des  Oeuvres 
de  Mr*  c^e  Maupertuis  n'eft  pas  oubliée, 
non  plus  que  lîliftoire  &  les 'Mémoires 
de  l'Académie  pour  les  années  1743  & 
I7JÏ.  On  a  vu  des  mains  &  des. pieds 
encore  plus  riches  en  doigts  que  l^pré- 
Cédens.  MÏ..M.  a  montré  lui-même  ï 
l'Académie  un  pied  qijii  avoit  hqit  doigts* 
tt  cite  unTraité  Latin  deRueff,  Chirur- 
gien de  Zurich  ,  où  il  çfl:  fait  mcntfoA 

fluun 
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lain  Se  i  chaque  pied  (  i);  mais  il  Fait  ob« 

bryerqoedaiis  lafigure ajoutée  au  récit  t 
^enfant  paraît  avoir  eu  deux  mains  acco* 

ées  l'uneà  l'autre,  deux  pieds  de  même^ 

&:  (ix  doigts  à  chacune  de  ces  partie«i 

Lnfin  un  dernier  exemple  que  nous  n« 

levpns  pas  omettre, eft celui  d'unmon« 

trc  â*Amfterdam  décrit  dan$  Kerfanng 

|ui  e9  a  donné  le  fquëlette  (2).  Il  avoir 

ept  doigts  à  chaque  main ,  huit  aa 

ned  droit ,  neuf  au  gauche.    «^  0a  lui 

,  avoit  fait  fubir,  cmtinue  Mr.  M,  une  Loi 

(  ancienne, qui  ordonnoit  d'étoniSer 'le« 

^  monftres ,  car  il  avoit  été  npyédans  M 

g  fleuve  Ta  près  d'Amfterdam,  d'o&  il 

^  fut  rapporté  à  Mr.  Ruyfçh  ".  Ce  flçu* 

re  Tà^nc  peut  être  que  vf  ou  VTe  dc^ 

];uifé  par  une  faute  typographique ,  qui 

bute  aux  yeuat. 

Les  recherches  de  Mr.  M.  fbr  les  fix^^ 

litairts  8cc.  feibnt  étendues jufques  au» 

(z}   De  eènceptu  i^  gtnerêU  Iminîs  Lib« 

y.  c.  s. 

(a)  Sttcileg.    Oh.   sa.   Elle,  cil   inthoMl 

it  2 


\- 
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Jâbleaux  qui  ont  quelque  rapport  à  cet« 
te  ûngularité  &  qui  en  donnent  l'idée. 
^  Dans  un  grand  Tableau  de  la  Cène  » 
^c  dit-il^  par  Léonard  de  Vinci,    que 
^,  l'on  voit  dans  le  réfeâoire  des  Do- 
M  minicains  à  Milan ,  il  y  a  un  Apôtre 
^f  qui  a  fix  doigts  à  une  main*   On  dit 
ti  qu'il  y  en  a  une  copie  en  petit  à 
,4  Luzarches.  Je  connois,  ajoute 't- il ^ 
cf  dans  le  réfeOoire  d'une  grande  Ab* 
j,  baye  un  Tableau  repréfentant  la  Pen* 
i(  tecôte,  dans  lequel  on  voit  un  Apô- 
„  tre  profterné  contre  terre,  appuya 
ff  fur  les  coudes ,  les  deux  mains  levées 
«(  &  jointes  enfemble  exaûement  par 
^^  les  doigts.  •  .  On  en  compte  douze 
^^  bien  prononcés  par  une  diftraâion 
^  du  Peintre  ,  qui  a  ï^iiTé  aux  curieux 
,j  le  foin  de  s'en  àppercevoir.    Je  n'en 
f^  fais  mention ,  qu<^  pour  dire  qu'occu^ 
^,  pé  de  mon  objet  j'ai  faifî  tout  ce  qui 
<^  pouvoit  y  avoir  du  rapport." 

Le  fexdigiîifme  en  eSet,  n'eft  pa9  une 
de  ces  fingularitéi?  dont  la  curlofité  feu- 
le peut  profiter  :  Mr.  M*  fait  voir  qu'elle 
cfl:  int^rcflante  non^fculement.  dans  la 

prati* 
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pratique  de  la  Chirurgie ,  mais  encore 
pour  la  décifion  de  la  controverfe  fa- 
meure  qui  parcage  les  plus  habiles  Phy* 
ficiens  fur  la  formation  des  monflres. 
On  n*a  fiir  ce  fujet  que  le  choix  entfe 
deux  hypethëfes  :  celle  de  Mr.  Limery  & 
celle  de  Mr.  fFinslow ,  fi  célèbres  par  les 
Mémoires  Tavans  &  nombreux  qu'ils  y 
ont  çon(kcrés,&  que  rAcadémie  a  re« 
cueilli^.  On  Tait  que  Mr.  Lémery  attri* 
buant  entièrement  aux  caufes  fécondes 
la  formation  desmonftres,  croyoit  pou* 
voir  l'expliquer  par  runion  fortuite  des 
œufs  &  par  la  confufiJK  accidentelle. 
des  germes.  Aujoârd'(iui  encore  Mr. 
Bonnef ,  ce  grand  &  fage  Naturaliftè 
dont  les  Ouvrages  font  fi  propres  à  éle« 
ver  Pefprit  &  le  cœur  vers  la  caufe  pre- 
mière ^  trouve  l'origine  des  monftres 
dans  évolution  irriguliéfe  der molécules  or- 
ionises  (3).  Mais  Mr.  Winslow  les  re« 
{ardoit  au  contraire  comme  l'ouvra<- 
ge  de  la  toute  pyiifance  &  delà  volon- 
té 

(3)  Ccmfidirêtknt  fur  Jet  c$rfs  pr£anffés 

T.  II.  p.  314' 
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té  duCré^âpr.  En  rapportant  des exemr 
pies  de  .monftres  tous  plus  bigarres  les 
uns  que  les  autres^  il  faifbit  fentir  fi 
Tiâorieufeoic^nt  ta  force  des  difiicaltés 
qui  fe  rencontrent  dans  le  f^ftême  de 
ht  confuQon  des  germes ,  que  Mr.  ie 
Mahranftzpjpé  du  poids  de  ces  argumej)s, 
ne  ût  pas  difficulté  de  laifler  couler  de 
fa  plume  ces  paroles  remarquables^  dans 
l'Hiftoire  de  l'Académie  en  1742^  il 
faut  dékj^r^r  Hen  des  frodiges ,  lorsqu'on 
âU  du  hut  des  léi/res  »  ^e  la  formation 
des  montres  peut  être  explifuie  par  la  con* 
fujion  des  germes. 

Or  un  des  grande  argumens  de  Mr. 
Winslow  contre  cette  fuppofition ,  c*é- 
toit  le  fex^gitifme  d'un  nouamé  Gé- 
fard,qui  né  d'un  père  &  d'une  mère 
bien  conrormés ,  ay  oit  (ainfi  quefonfrè- 
ne  cadet)  fix  doigts  à  chaque  maîti& 
à  chaque  pied ,  mais  des  doigts  en  iym« 
xnétrie  avec  les  autres  ^  fur  -  tout  cdoi 
de  la  main  gauche ,  qui  étoit  fi  bien  con- 
formé.&  organifé  qu'il  faifoit  toutes  les 
fondions  dont  les  doigts  font  capables» 
te  exécutoit  tous  leurs  moiiyemens» 

Que 
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t^  dire  à  lee  fpeétaole  P  Comment  ic 
pcrftaadeC' que  des  organes  travaillés  a« 
▼ec  tant  de  foin,  &  ayant  tont  Pappa- 
reil  néeeifraire  pour  opérer  tous  leur 
mouireniens ,  aient  été  produits  fans 
deflein^par  une  rencontre  fortuite  de 
diffiffens  §61*016$ ,  ou  par  le  déTekippe-* 
ment  accidentel  des  molécules  organi- 
qoes  ?  Et  que  fera -ce  û  avec  l'Hifto- 
rien  de  l'Académie  on  fait  réflexion 
que  ia  même  mottftruofité  fe  trouToit 
dans  le  frère  cadet  de  Gérard  qui  ne 
reçut  que  quinze  jours  ?  Mr*  Bonnet 
convient  que  des  parties  qui  ne  font 
pas  dans  Tordre  naturel ,  doivent  diffé- 
rer de  celles  qui  y  font  conformes  & 
en  différer  par  4es  caraSères  plus  au 
pioins  harquis^  gue  la  diJJeSm  feule  donne- 
rait, mais  ajoute-t-il  nous  n'avons  point 
la  àiJfeQion  des  mains  ^  des  pieds  de  Gratta 
m  àefes  enfans,  ^c.  Ce  Gratio  étoit  un 
Jèxdigitaire  célèbre  ,  qu'on  avoit  fait 
connoltre  à  l'académie  Royale  en  1751 
(4),  &•  dont  Mr.  de  Réaumur  a  décrit 

plus 

(4)  HiJI^  dt  fAéàâ.  1751.  p.  77. 
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|ilus  en  détail  la  mbnftruofité  C5)t  d'au- 
tant plus  remarquable  que  Gràtio  l'a 
tranfmife  à  fes  enfans  ;  &  ceux  «ci  i 
leurs  familles  (6^  Mais  la  difficulté 
de  Mr.  Bonnet  ne  fubfifte  plus  à  pre<> 
fent.  Une  circonftance  fingulière  a  mis 
M.  M.  a  portée  de  voir  dans  le  plus  grand 
•détail  l'organifation  d'un  fujec  fexdi^h 
tait  qui  vivoit  à  Paris  en  1754..  Il  le  pro 
duifit  à  l'Académie  cette  même  anncfe* 
Il  avoit  fix  doigts  k  chaque  main,  & 
autant  à  chaque  pied^  C'eft  -  ce  inËme 
Gérard  dont  la  conformation  fournis- 

foit 

(  5  )  L*^rt  de  faire  eclorre  &  d'élever  U\ 
êntmaux  éUmeJIiguei  T.   ii.  p.  377. 

(  6  )  Notez  que  ce  o*eft  pas  feulement  par  les 
peics  que  \t  fexéTtg'nîJme  fe  propage  :  Mr.  de M»u<* 
pertius  a  publié  rHidoire  d*uoe  famille  où  la  m^ 
me  diffbrmicé  8*eft  trtnfinllc  par  \e%  ttllea.  Viy, 
fes  Oeuv,  T.  II.  p.  275.  Oo  parle  même  dV 
ne  montagne  dans  Vinde,  dont  les  babltai»  oqt 
tous  huit  doigts  à  cbaquo  pied.  Et  fi  le  fait  cft 
vrai,  il  faut  fuppofer  que  ces  momagoardi  (2' 
IMinis  par  leur  fitnation  des  autrcjt  Indiens,  ovx 
perpétué  cbeyeux  cette  monftruofité  par  dfi  81)1*9' 
m  condamnent  fiAt%%  cntt'cu3(. 
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foit  à  Mr.  Winflow  un  argument  fl  pres* 
fant  contre  le  ryftëme  de  Mr.  Léme* 
ry.  Ce  jeune  homme  étant  mort,  Mr.  M. 
troura  moyen  de  dirpolèr  de  Tes  mains 
&  de  fes  pieds.  Il  les  diflequa,  &  danf 
l'examen  anacomique  qu*il  en  fie  Se 
qu'il  produit  ici ,  il  ne  trouva  prefque 
rien  qui  ne  fût  dans  la  plus  exaâe  fym- 
métrie  &  dans  Tordre  le  plus  naturel, 
La  main  gauche  de  Gérard  fur-tout^ 
n'ayoit  point  du  tout  l'air  d'une  main 
contre  nature.  I)  ferroit  parfairemenc  avec 
cette  main  ce  qu'on  lui  donnoit  à  faifir. 
L'auteur  aflure  que,  félon  les  connoifi» 
leurs ,  elle  étoit  non  feulement  organifée 
avec  fes  fix  doigts  comme  la  notre^^ 
mais  mieux  encore  pour  le  violon.  VoU 
là  donc  la  grande  controverfe  fur  i'o? 
rigine  des  monftres  mieux  éclaircia 
que  jamais  ( 7  )»  &  voici  la  confi^^ueur 

ce 

(7)  L*Aoteor  obferve  que  Mr.  de  Bafion  a  fut 
cette  tmtiàtc  un  feotiment  à  lui»  dani  fon  Hijf. 
dtt  Animaux  T.  II.  c*  XI.  par  lequel  il  ex- 
f  Uqoe  d'UQc  naaière  très  ingenieore  la  fymmé- 

B  ;  trCi 
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«C  q^e  Mr*  M*  tire  lui  tnSttie  do  dé? 
tail  curieux  dont  nous  venons  de  tâcher 
de  donner  l^Analyte*  Sans .  adopter  abr 
Iblument  l'hypothèfe  des  {;eripes  origi- 
palrement  monftreux  »  ni  re^tter  abrola- 
ment  celle  des  gercnes  diérangés  oupoar 
fiinfi  dire  accidenteljement  dénata* 
îés;  ce  pour  moi,  dit  "il,  je  penfè  qte 
^  c'eft  rendre  hommage  à  la  Eàgcik  k 
\^  k  la  toute-puiflance  du  Créateur  que 
\^  d'adopter  les  deux  ryftêmes  {lour 
^  ex^iquer  d'une  manière  raifofiaa- 
\^  ble  ces  différena  phe'nomèoes. 
«(  Mr.  Winsloir  avoic  cmbraQë  cette 
^  conclufion  dans  Ton  dernier  Mécpoi- 
^  re  ^  &  le  célèbre  Mr*  Haller  dans 
^  fon  Traité  detiionfires  s'y  était  ren- 
te <lu ,  après  aviàr  examiné  (ce  font  Tes 
I,  termes  )  environ  cinf  cent  relations  de 
^  ees  conformations  m^lirueiffes.^* 

L'importance  du  fujet  nous  a  entraî- 
nes^ encore  une  fois^  plus  loin  que  noos 

ne 

trie  dcf  parties  doubles  t  mail  d*où  ii'réfolte 
^*une  main  à  doigts*  rurDuméraires  B*t'nen  i» 
inoDffiueax« 
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ne  l'avions  cm.  Pour  ne  pas  fortir  fans 
xne(bre  ao  delà  des  bornes  qui  nous 
font  prescrites ,  nous  ne  ferons  près» 
que  pTas  qu'indiquer  les  matières.  D'a- 
bord nous  commençons  par  fupprimer 
l'indication  de  FUI  Obfervations  Anatô^ 
fmf9es  très  curieufes ,  ainfi  que  de  l'A- 
nalyfe  d'une  féconde  Edition  d'un  Ou- 
vragc  de  Mr.  Lieutaud,  intitulé  5{p- 
^ofJU  uimvtrféc  praxeos  medicéC,&cc.Scdc 
FHijleire  de  CAnatomie  if  Mn  P  o  r  t  a  l, 
dont  l'excellent  Secrétaire  de  l'Acadé- 
mie  fait  le  plus  grand  cas  &  porte  le  ju* 
fcment  le  plus  iionorable. 

CHY  MI  E. 

Sî  Fon  fivoit  befoin  de  preuves  de 
fait , pour  concevoir  de  quelle  utilité  les 
Voyagea  des  Gens  de  Lettres»  particu- 
lièrement des  Phyficiensy  peuvent  être 
à  l'avancement  &à  ta  perfedion  des  d:- 
verfes  branct^es  dei^  Sciences  dont  il 
^èccupent ,  les  Mémoires  de  cet  Arti- 
cle en  foumiroient  tous  &  des  plus  con- 
vaincantes. Trois  de  ces  Mémoires  font 

de 
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de  Mrl  Jars;  il  y  en  a  un  ^ir  la  fi- 
faratio»  des  métaux  où  il  continue  ce 
qu'il  avoit  donné  précédemment  fur  ce 
Âijct  ;  un  autre  roule /«r  les  mines  en  gé' 
fierai,  ^  particulièrement  JUr  celles  de  la 
Province  de  Ccmnaall  en  Angleterre;  un 
troifième  expcfe  le  procédé  des  Anglais 
pour  convertir  le  Plomb  en  Minium^  Mr. 
LE  Sage  ydonnedemêrae/*/l»^:yy?i/f  la 
pierre  calaminaire  du  Comté  de  Sommerfet 
&*  du  Comté  de  Nctbingam.  On  y  trou- 
ve encore  de  la  main;de  Mr.  de  Foucht 
une  Obfervation  Tur  quelques  matières 
tirées  de  la  Grottedu  chien  enltalie»p3r 
Mr.  DE  LA  Lande  ,  &  analyfëes  par  M. 
Cadet  ;en(uice  vient  de  lamêmeplu* 
me  une  courte  notice  d'un  Mémoire  de 
Mr.  DE  Machi  ,  Apoticaire  de  Paris, fur 
ta  nature  des  fels  volatils  tirés  des  (bb^ 
ftances  animales.  Et  rien'  n'emp^cbe 
que  nous  n'ajoutions  en  cet  endroit  »  le 
titre  d'un  Mémoire  envoyé  cette  année 
de  Montpellîer,y«r  PeffèrvefcencefS  lëcba* 
leur  du  vin  dans  la  fermentation  Jpiritueufi. 
Il  cft  de  Mr.  Poitevin» 

s  •  ê 

•  .         ■         ■  J  • 
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GEO  ME  TRI  B. 

On  ne  trouve  dans  ce  Volume  que 
trois  Mémoires  de  Géométrie*  Le  CaU 
cul  intégral  en  eft  l'objet.  Mr»  le  Mar- 
quiSDE  CoNDORCEt  en  eft  l'Auteur, 
&  Mr.  DE  FoucHY  en  préfente  l*es- 
prit  &  la  marche.  En  nous  renfer- 
mant dans  notre  fphèrô^  nous  dirons 
limplement  que  ces  Mémoires  roulebc 
fur  les  guettions  aux  différence i  ordinaires , 
finies  &•  partielles.  A  Pcxpofé  qu'il  ea 
donne.^  l'Hiftorien  ajoute  d^x  courtes 
notices ,  l'une  des  deu)c  premiers  Volu<* 
mes  du  Cours  de  Mattiitffatiqties  à  l^ufagê 
de  P Artillerie  par  Mr.  B  K  z  0  u  t  ;  l'au-* 
tre  des  Leçons  élémentaires  de  Matbimai 
tique ^poT feu Mr S V Abbé  ns  la  Caiu» 
LE  ;  nouvelle  Edition  procurée  &  am« 
plifiée  par  Mr.  l'Abbé  iMARi£»Profes«. 
ieur  âe  Mathématiques  àù  Collège  Ma<« 
zario.  Il  feroit  difficile;  au  jugement  de 
Mr.  DE  FoujCHY^  d'y  diftinguer  ce  qui 
appartient  à  l'Auteur  de  ce  qui  apparu 
tient  à  l'Editeur ,  tant  cede/nier  afu  imi- 
ter habilement  rcftimable  précifion  du 
premier*  AS- 
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ASTRONOMIE. 

:  A.  l'exceptiQfi  de  quatre  Mémoires, 
ie  i<  de  Mr.  Cassini  le  û\s  ^  fur  là 
Comète  qui  pf^rut  à  Paris  an  mois  d'Août 
j-jôç;  le  2*  de  Mr.  Du  Séjour,  yir/p/ 
Écfypfes  Jiijenes  aux  parallaxes  ^  le  g*  de 
Mr.  Ls  MoNNiER,  fur  les  bautèurs dé 
la  Lune  prifes  au  Cap  Prançêis  d  St.  Do- 
mingue^  ppur  en  déduire  la  longitude;  je 
d'un  4«  du  même  i  contenant  un  Suf- 
flimetU  MX  obfervations  du  printemps  de 
1735  i  ^^^^  "^^  autres  Méqioires  de  cet- 
te Claffe  font  relatifs  au  paffage  de  Vém 
fiir  le  Sfleil  le  3.  3^uin  1769.  Celui  de 
Mr«  Pingre'  met  fous  les  yeux  da 
lieâeur  Tingt  b  fept  Obfèrvatioiu  de 
et  fameux  événement,  dont  ce  favant 
&  laborieux  Académicien  donne  le  ré* 
fultat.  Depuis  la  leâûfe  de  foà  Mé- 
âioire,  l'Académie  en«^  reçu  de  noi^ 
%'cHctf  tant  de  la  Californie ,  du  Mexi- 
qsBc,  &  df  l'isle  de  Taïti,  que  de  Bft- 


HT- 
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Ici  nous  retrouvons  MK  Pingre^ 
dans  un  Mémoire  des  plus  intéreflans^ 
gui  cft  intitulé:  Précis  tuu  Voyage  en 
Amérique^  ou  BJfai  Géographique  four  ia 
pojition  de  pîufieurs  Isles  Çf  autres  lieun 
ic  rOcéan  Atlantique  ^  accompagné  de 
quelques  Obftrvations  concernant  la  navi" 
cation.  Ce  que  Mr.  lé  Marquis  deCouN 
:anvaux  ^  enruite  Mt.  Offini  le  fils, 
ivoient  été  chargés  de  faire  pour  la  vé^ 
rificatioh  de  quelques  inftrumens  âefl:{« 
nés  à  la  détermination  des  longitudes 
en  mer  (g),  Mr.  Pingre'  fut  appelle  il 
l'exécuter  fur  l'Ifis,  Frégate  du  Roi^ 
conimapdée  par  Mr^.de  Fleurieu.  Seg 
ordres  portoient  de  donner  fpécialement 
la  plus  grande  attention  à  Téxamen  df 
denxHôrioges  marines,,  préTentcet  par 
Mr*  Bexthoud^Horloger  de  Paris  ^  lès<Â 
quelles  n'avoient  pas.  été  examinée^ 
dans  les  pr^cédens  Voj^iges*  L'babiltf 
Àrtifte  en  Ici  livrant  pour  cela  i  avertit 

qu'il 

ça)  Voy.  tHift.  de  tJcùijéi,  ^  xao  '*; 

i16f  p*  X9a. 
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qu'il  comptoit  que  leur  écart  n'ezcéde* 
roit  pas  quatre  minutes  en  deux  moîs. 
Mr.  P.  a  trouvé  que  dans  les  plus  gran- 
des traverfées qu'il  ait  faites,  Perreur  de 
ces  montres  n'a  pas  paru  en  caufer  une 
de  deux  minuteis  de  temps  en  (Ix.  Temai- 
nes^ce  qui  fuifit  pour  l'ufage  de  laGêo- 
graphie  &  de  la  Navigation. 

DIOPTRIQUE* 

Cette  branche  de  la  Phyfique  offre  ici 
un  Teul  ^  mais  important  Mémoire, 
dont  Mr»  Jeaukat  eft  l'Auteur.  Il 
efl:  confacré  à  la  perfeftion  des  Lunet- 
tes Acromatiques,  dont  Mr.EuIerdon- 
lia  le  premier  l'idée,  en  propofant  de 
faire  des  objedlifs  cômpofôs  de  verre  & 
d'eau^  &  que  Mr.  Dollond  a  le  pre- 
«nier  exécutées^  en  y  employant  le 
Flïntglafs  ç'cft- à-dire  le  verre  blanc  ou 
cryftal  d'Angleterre ,  avec  le  CrowK" 
gtas  ou  verre  ordinaire ,  combinaifon 
qui  adonné  des  Lunettes  fans  iris, 
ju^ques  là  defirées  &  recherchées  inuti- 
rement,  Mr«  J.  a  entrepris  de  calculer 
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\ts  Tables  ponr  li  courbure  des  tâtnéi 
le  cryftal  d'Angleterre;  &  de  verre  dé 
Venife  qu'il  a  fubftitué  an  Grown-glafs^ 
}ûn  que  les  Artiftes  ayant  des  mefures 
izaâes  des  verres  Achromatiques  pour  les 
iiflTérentes  longueurs  de  lunettes  dont  ils 
}nt  befbin  1  n'eâOent  dans  ce  travail  d'au- 
:re  peineqne  celiedel'txécution»  11  a  faie 
>lus  encore  ;  il  a  joint  à  Ton  Mémoire 
luit  différentes  combinairons  de  verres^ 
lendantes  toutes  au  môme  but^  par  les 
mêmes  principes,  &  dans  chaque  com^ 
sinaifon  des  Tables  de  la  longueur  des 
rayons  pour  chaque  longueur  de  Tob- 
jeâif  depuis  (leux  pouces  jusqu'à  vingt 
pieds.  Enfin  pour  ne  rien  négliger  de 
2e  qui  peut  contribuer  à  la  perfec- 
tion de  ce  travail,  il  a  placé  à  la  fia  des 
notes  fur  la  manière  de  préparer  l'éme- 
ril  &  de  travailler  les  verres*  Ge  n'eft  ^ 
pour  ie  dire  avec  l'Hiftorien  de  TÂca- 
demie  »  ^  qn'au  moyen  d'ouvrages  pareils 
^  à  celui  de  Mr.  J ,  que  les  Arts  pm* 
^  vent  tirer  parti  des  hautes  fpécQla-* 
^^  tions  deskSavans. 
Qu'il  nous  foit  permis  d^emprun£ef 
Tmé  XLf^.  Part.  IL         C        dé 
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ée  Mr.  db  Fouchy  une  autre  t^Sexlon.  EI^ 
le  tient  au  fujôt ,  &  e^qui  1\l  ooc<fk)ii« 
pée  c'eft  une  antcdote  qui  mérita  d'être 
conoue.  En  annonçant  le  moyen  de  ûi* 
truirc  les  couleurs  qui  paroifibnt  dantiles 
knettes  par  ta  combinalfoii  des  yer- 
Ks  dtftint'glafi  avec  les  Terres  ordinai- 
res ^  on  avoit  dît  que  déjà.  Newton 
avoit  fait^  ou  paroilïbit  aT<^  fait  les 
expériences  qui  aroient  conduit  à  ee  ré- 
iUitat»  &  que  cependant  ce  grand  Hom- 
me n*avoit  pas  apptrçu ,  que  la  (brce 
difperfive  de  Peaa  ii  du  ftint-glafs^  pus- 
iènt  produire  cet  dkt.  Quand  il  ft  fe- 
roit  trompé  à  cet  égard ,  on  n'aaroit 
pas  lieu  de  Tea  eftkntr  moins:  tout  ce 
qu'il  a  fait  d'ailleurs  a  bien  mis  fo  gloi* 
re  à  couvert*  Cependant  un  favant  An- 
glois,  faifi  vraifembiablement  de  l'en- 
thouflarme  national ,  n'a  pas  cm  qu'on 
pût  même  reprocher  à  Newton  cette 
légère  erreur;  il  a  cherché  des  moyens 
de  la  fauverâc  voici  celui  qu'il  emploie» 
Il  a  ftippofé  que  Newton  pour  aog* 
menter  la  force  réfraâive  de  l'eau,  j 
ÀPttoit  Ibuvent  des  feli  i  6i  qu*ainfi 
"^    '-   "■'  ^     ^         '  I 
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[l  étoit  Vtilt&tmMs  qu'il  avoit  corn- 
p»#  âvetf  te  ftfyf'ttdfi^  noii  de'  l^cau 
pure,  mais  fiifl;  diiï&Iution  de  fel  dé 
SâtQfné.ÂT/i^éfiùItailifl  l'^exp^rience » 
if  a  trouvé  le  ttlêffia  féfultâf  queNew- 
tôû  :  idée  fifigtiliére  »  liiâis  qui  prou- 
ve bien  la  V'énérâfiOQ  qu^^oâ  a.en  Ân« 
gleterre  {tour  la  tnfmoffe  de  ce  grani 
Homme.  ,.  tl«ûretife  la  NàCiôn  (conclue 
„  *f  f.  Oe  R)  oti  Pôù  fait  honorer  le  g^- 
,,  flfiî  âVcC  (îeftê  eTpèCc  de  fuperffifioh , 
^  &  ôû  les  faofthttâges  qu'on  lui  fend  ^ 
^  môme!  srprâs  lâî  iiiôrt ,  Tont  iiilpirés 
fbï  cette  eipècc  d^ênthôufianne  fl 
dtlfêreflt  àts  loua  Ages  froides  ,  |)lus 
lbtrve»t  lûlîiirées  pair  le  dcfir  d'abais- 
^^  fet  (tÉ  contertïpôtalns  que  par  cêlut 
„  d'Éfônoref  feS  pfôdè'ceffcurs/' 

M  E'  C  H  A  N  I  Q  U  È* 

Quelque  habile  qu'on  foit  dans  U 
Sci^mie  des  Machines,  &c  dans  la  con^ 
noi&nce  des  règles  auxquelles  la  Géo- 
métrie les  a  foumifes ,  le  Mécanicien  pro^ 
prem^at  ait  e(l  obligé  de  tir<;f  de  fon 

C  i  prof- 
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propre  fonds  desjeflQarcesdansune  ia« 
flaité  de  circonftances*.  Cette  elpèce  de 
génie  de  reflources»  les  connoilïanaes 
qu'il  exige ,  &  le  travail  presque  con-» 
tiûuel ,  néceflaire  pour  en  faire  l'appli- 
cation ,  font  autant  de  caufes  de  la  ra- 
reté de^  grands  Mécaniciens,  autant 
deraifons  de  leur  décerner  les  Iionneurs 
dus  aux  bienfaiteurs  de  l'iiumanicé^ 
fur-tout  quand  leurs  travaux  influent 
fur  le  commerce  national.  On  ne  coort 
aucun  rifque  de  fe  tromper  en  appliquant 
Ces  réflexions  au  célèbre  Mr.  de  Vau- 
CANsoN  ^  &  à  un  ficond  Mémoire  qu'il 
à  donné  dans  ce  Volume  fur  la  filature 
des  foies*  On  y  trouve  la  defcription  de^ 
tours  à  filer  la  foie  qu^il  a  inventés  ,  de 
plus  en  plus  perfeâionnés  &  établis  i 
Aubenasi  au  nombre  décent*  Leuf 
Ibccès  depuis  douze  ans  efl:  connu  ,  ne 
fut-  ce  que  par  le  mécontentement  des 
particuliers  »  qui  fe  plaignent  du  préjo- 
dice  que  ieur  induftrie  en  a  reçu ,  ôc  de 
ce  que  leur  intérêt  perfonnel  en  fouffre* 
N'eft*ce  pas  repoufler  ces  plaintes  bien 
noblement^  que  de  dtfc^rire  à  la  face  de 
.  toute 
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toute  la  terre ,  d'où  tirent  leur  perree* 
ttoit  des  mannfaâures  qui  donnent  aux 
foies  de  Franee  un  prix  Tupérieur  à  cel- 
les des  ffnanufadares  des  (bîes  étrangè- 
res', for  lesquelles  toute  rinduftrie  des 
particdliêrs  n'auroit  jamais  pu  Vcm* 
porter?  " 

lies  Arts  qui  ont  été  publiés  en  1770 
par  rAcadémîe  font»  I.  rArt  du  Fac- 
teur d* Orgues, çBt  D.Bedos  de  Celles,  Bé- 
nédîâiti  t  féconde  &  troifiéme  Parties. 
II.  V Art  du  Mènur/ier , Cecondc  Partie, 
par  le  Sr.  Rouh^é.  III^  L'Art  de  tlnds^ 
lotier,  par  Mr.  de  Beauvah-Rafeau.  IV. 
L'Art  du  Brodeur^  par  Mr.  de  St.  AuHn^ 
defQoateur  du  Roi» 

Les  Machines  que  PÂcadémie  a  ap* 
prouvées,  montent  à  fept.  I.  Un  Tber- 
numtétre  fort  ingénieux  &  fort  fur,  in  ven- 
té par  Mr.  l'Abbé  SoumiUe.  Ceft  un 
Tbermomëtre  de  Réaumur  idonton  a  di- 
minué ia  hauteur  en  le  partageant  éh 
quatre  parties ,  aifénâent  transportables. 
Les  degrés  y  ont  un  pouce  de  long.  On 
apperçoit  jusqu'aux  moindres  change- 
meus  qui  furviennent  i  la  température 

G  3  de 
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fis  r?ir,  Paas  U  Prep^ièrç  divifioo,  le 

tsmç  (Iç  l^  ÇÎ9CÇ;  ^  flï«^  tant  w  bwt 
4^  Wbe,  ât  à  îuç&rq  que  Iç  fiK)id  wj{- 
m.^nre  i?  liqueur  dcTçciid  JHf^u'ou  ^Q 

âçgr^>t«r?iç  TulIîrRQt  poux  aq3  (;UFai;s  « 

in^is  qu'oQ  poyfrgii;  j)ûrter  p}Qf  loiv 
s'il  le  falloit.  Quand  le  teaip$  de-? 
yisnt  plu9  Qt^^ud  (|uç  ^tçrme  (Jcisigla- 
çç,  l'esprit -t  fie  nvî4  qm  moqtc  ^  reçu 
^4ès  upç  bç^ulç  qqitvifiinçlçtttjrwpaf 
<en  hgut  &  ç^titc;  partie  4q  tt^f  rmqm^ra 
dçyif^nt .  inutile.  I4  r<f:o<]K}o  4iviripn 
ç(^î»ïiiç|iO€{  où  lapfeuji^çQnif ,  deni*-r 
liiéire  qog  le  ^çrip^.^de,  la  gksicâ f(l  toyt 
près  dç  U  bouleiiafiénjeura^^c.qtt'à.ii^j^Uî 
re  que  la  chaleur  augrpgncÇjiresprU^  de- 
vina s'élève  ju&qu^à  1^9.  degrés,  après  qi;oi 
il  fç^ire  dans  la  t^QQl^  Aip^rieure  ^  cet- 
te, fççonde  partie  demeure  iA^ti]^.  JU| 
(rpit^àn^e  brancl^e  çon;iQieqcc;  au  ao  dcT 
gré  &ç  y^juçqu'au  4p^;  çnft^  Ja^quWif- 
;xie  va  au  (Sç^^.&o^voit^if^nx^tfHV 
n^  oi4quièa^  I^  pQrtçr<y  t  jttsqii^'a»  8Q^ 

jxe  à  jWrc  pri^  ki  imlQt^  dans  ^m-  tm 

Mf. 
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Mr.  Gaffèlm ,  âc  qal  kttès  bien  réofll 
dans  les  épreuves  que  le  Gouvernement: 
en  t  Ait  fiiire.  IIL  Une  Cënm  gnmâm* 
fuêfiùfirtâ  iml^uer  Pbéure  pgr  ks  bm^ 
temik  SoleH,  préftntée  par  Mr.  Je  Cm- 
fe  ^U^  thmUtiniMe.  IV«  Utie  ptndMk  qé 
ejl  fitjpeniie  dans  la  hoëU ,  de  mafdén  fu^tlr 
kpM  toêjêurs  aUtr  ^rift^M  Pincline  as^ 
jéH  iokfiÙrmbUmm ,  préfentée  ^  Mr. 
2rî^iH<ûflogen  V.Un  C^Mirv»  oofftr«<' 
Hm  mMt  ^  prëfttité  fW  le  même;  YL 
Des  Mfi  et  ^«r^rfiinsbialeine,  par  ft 
9r.  QHwri,  T^W^t  de  Corps  à  Reims. 
y  IL  tJiv  hûh  eSëcâ  té  niiiquemen  t  en  fer^. 
pâf  le  Sr-  Qérafé,  Serfurfer  de  Paris.  L'A- 
eadémie  Ta  regàrfié  eommé  un  clief^d'oeu- 
vre  dans  IVt  de  la  Sèrriorerie ,  &  eom« 
me  U9^  exteftfion  de  c^t  Art«  VIIL 
Une  Mâfï^if,  inventée  par  lé  P.  Enfin ^ 
de  rOrM6irê^  fvii^  élé^ef  de  Fêau  fmr  k 
êéptifflùti  éH  rfté'&êHmdU  Mefc^ri  ffrmbti^ 
tefârit  M^^ef/tenidrÈnPeudtOi^  IX^Vne 
maûêti^démëntn  ieYf^ks  4e  fapcmffi^ 
]lirifeiitiéeairan,fùtttûi&inà.  X.  Un 

H  mhH*  dnfiitééii  nmiêdiSf^ 

Ç  4  *t^^f 


Bibliothèque  .pes  Sc;[ences, 

'ége's,  ou  convakfcfHi^  par  le  Sr.  fmj^ 
Serrnrier. 

« 

Au  nombre  des  Pièces  quiontétépré? 
fentées  cette  année  il  t' Aciulémie ,  il  j 
en  afept  qu^elle  i  jugé  dignes  d'avoir 
place  dans  le  Recueil  des  OuTrages 
qu^ellefait  inoprimer* 

Enfoite  de  cet  avis ,  Mr.  de  Foucht 
apprend  au  Public,  que  rAcadémie  qui 
avoit  proporé  pour  le  fujet  du  prix  de 
I  yô^^éeperfeSlomer  Us  méthodes  fur  ksquel' 
tes  ejlfond/étla  Théorie  deU  Lune  &c  »  n'a- 
yant pas  été  fatisfaitç  des  Recherches 
qu'elle  avoit  reçues  à  ce  fujet  ^  l'avpit 
propofé  de  nouveau  pour  T^onée  1770 
«yec  un  prix  double.  Il  ajoute  que  quoique 
eette année,!*  Académie  e\lt  reçu  quelques 
Pièces  remplies  de  recherches  eftimables» 
elle  n'avoit  pas  encore  trouvé'  hi  ques- 
tion fuflSrammeot  réfolue;  niQis  que 
cependant  ne  voulwt  pas  dégoûter  les 
eoncurrens^çllc9T0itcru  devoir  r^com- 
penrer  Iç  travail  qui  diftingue  ftir  -  toot 
ose  des  Pièces,  dont  les  Autcuis  iç  foqt 
^quyé  être  conjointement  MM^  U(h 
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Mri  Ettkr  ^  Jean  Albert  Ëuler,  Fils. 
|.a  moitié  du  prix  double  leur  a  ét^  ad« 
jugée.  L'autre  moitié  a  été  réfervée 
pour  la  joindre  k  celui  de  1772,  qui  Tera 
^nfi  de  4joq  livres ,  &  encore  deftiné 
à  couronner  la  meilleure  Pièce  fur.  le 
^lêmefujcft 

Trois  Eloges,  celui  de  TAbbé  Nol- 
L ET, celui  (|e  Mr«  Rouelle,  &  celui 
de  Milord  M\o  R  T  o  N ,  terminent  le  ua- 
vail  de  l'illuftre  Hiftorien  derAcadémieJ 
Qn  fait  que  la  Religion,  la  Vertu  &  lé 
véritable  Savoir ,  font  conftamment  les 
poids  de  la  balance  à  laquelle  Mr.  de 
FoucHT  pèle  les  Académiciens  dont 
il  célèbre  les  talens  &  le  mérite.  Nous 
nç  pouvons  nous  permettre  de  détacher 
qu'un  feul  trait  des  trois  Eloges  quenoqs 
venons  d'indiquer*  11  appartient  au  04- 
faftère  dç  rAt)bé  Nollet  ,  &  çft  dçs; 
tiné  à  faire  connoitre  la  bonté  de  fon 
coeur ,  fa  libéralité  &  fa  modeftie  ;  <,  Cet 
^  Homme  connu  de  tout  l'Univers  ^aç* 
^  cudlli  des  Souverains  ^  deQré  dansl/»i 
çs  plus  illuftres  Compagnies  littéraires , 
^f  ne  faifoit  pas  un  feul  voyage  à  la  ¥6* 

C  j  rç 


^^  re  (  où  il  était  Phfhiléùf^à  Wiyflqw 
;^  expérimentale  ^depow  ratrn^e  17^7), 
^,  fans  fe  détéuWMfl'  iti'tètttiT'  pour  th 
i^  1er  dans  le  lieti  de  fa  nâiÂmtr,  psSbr 
;^  qùekjttcir  jMiri  avee  ft  femHfe  &:  y 
1;^  laîffer  des  lifâfcitiféïf  èiTeMeiteg  de  ft 
^  tendreffe  &  de  fa  bienfaif^ce  ($;. 
^/  Avecdeteîsfentitticînsjriètt  ne  IWcût 
.-  été  plus  iAQtîIe  que  le  fameux  coffre 
,,  du  Vifir  (i^).  n  étoît  bien  dfofgné 
^  d'^re  cnirre'  de  fli  gtoire. 

A  R- 

(!t)  Il  étoit  né  à  PivKH^ i  VillKCe  du  Dioeèfe 
ê»  NoyoQ  U  19  da  j^iov,  i7o&^;d'èoiii>^tt9  ht- 
Idiao»  de  ce  Ucu  qui  j  execcoient  ki  fûsâioii  de 
Laboureurs  t 

(  9  )  «  Un  Mooerqae  AAatique  s^jr^nt  égaré  )  la 
.  ehafle ,  trouva  urn  fierger  qu*il  engagea  à  le  remettre 
dan^  fon  chcmia.  Ce  Berger  qutf  eut  le  temps 
d'edîrêteDir,  M  parut  hônliAé  de  (T  6ofi  é/^srit, 
fftfh  teprltft  fon  (iitvtte  i^dé  pmeéirponcmtn 
il  hr  digfiW  de  pttttiîef  Wir.  <!:«fe^^év*ti©rtrapKfc 
ftrÉiafèitv4e  ^  la  tïélAfnilie  cdmte  le  mmvMnVi- 
il;  Oa  l'KCttfii  de^iiijdtiir  Mt  dltktfs  Hm  ftifi- 
^»at  dlirrdit  «DioatjMl  ttUÎ^url  MM  diMlttquel 

ftàitad^  ftMlijftoù.éiéiciHi  cQi|d  ioacilivoie 

V    .'■  il 


AtrKxi^f  Mai,  Juiv,  177^.    ^u^ 

t  çlttâ$n$f%  pofhe  &  qp*9  vifl(oit  tqni  les  îourt. 
1«  MoDfrqtxe  fô«f  prétexte  d*bonoTer  foo  âvo* 
ri  d^inevince»voolmvoir  cequiécbitdias  cecofTrti 
k]a11  fe  fit  ouvrir  d'autorité.  On  n^  trouva  qQel*h»- 
bfr  ft  Mqufptge  de  Berger ,  qaele  Vlûr  vlfitott  tout 
les  Jmirs  pou?  Ib  fouvenlr  de  (bu  premier  étir»  di 
qull  reprit  à  l'finfttnt  ftna  que  le  Prioer  pttt  enk 
pécUrfa  fetrtite.** 


.*^-V-.-N. 


ARTICLE  SECOND. 

CviLtkVK%    DE     NaSSATT,     OQ 

laFontîatîon  des  Provinces- Unies, 
.  P^r  MTi  B I T  A  u  B  £\  d^  TAcadé- 
miç  ^loyale  des  Sciences  &  BeU 
leSrLmre^  de  Berlin.  Nouvelle 
EdîcioD  confidéf  ablement  augmeo* 
téé  âc  corrigée.  Paris  i  chea  Prault 
1 775  >  sratrd  in  S*,  dé  /îp  48^. 

Aux  juftes  ^Qges  que  noof  avoub 
dotiRës  à  cet  Ouvrage  (  t  )  lors^ 
qu'il  pftrut  pour  la  prefliîèfé  éois^  iioos 
•  tjcw 

II.  Art.  IV. 
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•  _     .      .  •■ 

ajourerons  que '^Auteur  Pa'  beaucoup 
perfedioiiné j;  qu'outre  4es.  additions 
ébnfidérablês>  li  y  a  fâicâoç.fQuIe  de 
çprrcftiQ;îs.^(^q[u:ainfl  Ics^cfauts  qu'on 
pouvoic  lui  r^pjçocber,  ont.poesque  ea« 
tièremcAt  ;  ç^sparu  :  par  exemple ,  les  in- 
verfions,  qui  n'étoicnt  piaffez  natu* 
relies t  ibnc  changées,  &  le  ftyle  qui 
âoîf  quelquefois  trop  coupé\ 'eft  aâaeU 
lement  d^une  barrponie  foucenue.  Nous 
nous  étions  bofhés  dkns  notre  premier 
Extrait^  à  caraéfcériTer  cette  produâion 
&  à- rendre  compte  des  pirçours  dont 
élie  étoic  préèç'dée  ;  âdu^IIemçQX  nous 
allons  en  tracer  î*esquîirc;  fans  même 
BOUS  arrêter  à  uH  Dialogue,  très  bien 
écrit;  entreTAutëur  &  an  Joar)iari(le,où 
Ton  difcute  diveiTcsquediossiRoéreffao- 
tts,  relatives  à  Ja  .nature  def  l'Ouvragei 
au  tiue  qi\'on  peusJui  donner^  Siç^  mot" 
ceau  tout  neuf  qui  fe  trouve  âlatfite 
de  cette  S^co^fif^  Edition,  f/tais  noQS 
7)ç  pouvons  pA^  fous  filcnçQ  uocanec* 
^ote  honçrab)$:poqr  Mr.  B  i  t  ▲  u  a  e',  Se 
qui  doit  faire  uneimprefllon  avantagea- 

jB;Jvr,cçu^;<JÇ  fst  Lci^surs  qutont  bc^ 

foia 
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fbin  d'une  autorité  impoftnte  pour  as-' 
feoir  Icftp  jogément  ^^  Un  grand  Maî- 
tre^ âit'iléémsfm  Difcaurt  prétiminaire  ^ 
quj^  tandis  quMl  gouverne  par.  lui-mfr* 
ine«  trouve  encore  le  loilir  de  cultiver 
les  Lettres ,  de  rnSme  de  guider  ceux 
qui  les  cultivent ,  n'a  pas  dédaigné  de 
s'occuper  de  mes  travaux ,  de  foqhai- 
ter  que  je  prépacafle  une  nouvelle  £di« 
tion  de  cet  Ouvrage,  &  de  me  donner 
plufieurs  conreils  rclatirs  à  cette  entre- 
prife,  &  que  j'ai  fui  vis:  je  dois  cet 
aveu  au  refpcâ:  &  à  la  reconnoiilan* 
ce-  '' 

Après  une  courte  expoficiôn  du  fujetg*^ 
l'Auteur  commence  ainfi  fon  invoca-* 
tion«  c/Liberté^fiamme  divinelfoitque 
dans  les  cieux  tu  réfides  au  Tein  de  queU 
qu'Intelligence ,  dépoficairc  de  ce  rare 
tréfor^  foit  que  rayon  de  Telfencc  in- 
créée ,  l'Eternel  t'ait  trâiismife  au  coeur 
des  humains  comme  des  pasiions  la 
plus  (bblime, descends  des  cicvLX  ,ou  ï& 
veilIe*toi  dansmon coeur;  parle  par  ma 
bouche,  &  que  tes  accens  embrafent 
&c  les  Nations  6c  les  Rois;  qu'à  ton  as-» 

pca 
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peâ  disparoiffe  de  la  terre  la  Rebellioilf 
rivale  ijuligne  fue  ton  nom  décote , 
&  le  Deâpoiâsme  loû  (aperbè  ennemi  1 
Viens >  que  tes  palmes,,  âonfacrdes  jua^ 
qu'à  C9  jour  à  la  fière  Jfo^pMëaie^  om- 
bragent mon  front  i  amène  liir  iia  dia( 
éclatant  la  fidafe  modette^  dom:  Gnw- 
hray  entendit  les  me'lodieux  accorda; 
dans  la  libre  harmonie  de  la  profit  câ* 
dencée^  je  veux  célébrer  te&  merretU 
les.  Liberté  préfide  k  ton  Onvrage  :  qtitf 
la  République  du  Batave  dure  autant 
que  l'Univers;  Se  &  inrpirépor  toi ,  me» 
ehancs  répondent  à  la  grandeur  de  tnoo 
fujet^puiiTele  monument  que  je  lui  ëti'' 
ge^  avoir  quel^pie  durée}  " 

Le  Belge  étoit  accaUé  fous  le  jou^  M 
(dos  terrible^  Philippe^  le  p^w  orgudl^ 
Itnx  de  tous  tes  despotes  ^  tvoit  ftan^ 
ehi  la  barrière  des  lois  i  fc  le  fcepttd 
fymbole  de  la  juftice  étokc  entre  M 
mains  rinftrumwnt  dct  meonrd*  Ptos 
barbam  encore^  Aibê  îtàO^t  étinetRir 
le  glaive  delà  tyram>ieque loi  remit  \€ 
Monarque  Bspi^nolyrepaioicdâaiiBnH 
aiUca  ft?iC:  HOC  aoM^  lAfi>lMilMflt 

triow: 


riompUiMlt4«  Ce  P^d  infortuné  ft 
roit  ftos  déCsnreur/»  1  ^Nitroâi  a'eft 
AuSj  lo  Ytillut  £jp»a^.&  rimpëcoeua 
AvKi  font  dans  les  cbaUve^i  Nassau  » 
né  le  dtfeiMeur  des  loix,  Nassau^  IV 
[zioiir  de  ce  Peuple  qui  Tappella  poui^^le 
léUvrer  de  fes  t7raûS|&  qui  enfuite  ne 
féconda  point  les  exploits  de  fbn  Héros  « 
Nassau  eft  Taincu  »  on  ne  découvre 
point  Tes  traces.  '  On  répand»  le  bruit  di 
(a  mort,  «<  ^/frr  qui  nefe  trompe  point 
dans  le  choix  des  fupplices,  fait  toçnct 
cette  nouvelle  dans  les  priions  d*fif^ 
i9on^  &  de  Harn  :  ces  Hommes  intrépi* 
des  font  glacés  d'^fifroi  ;  &:  à  cette  beur- 
re feulement  ils  croient  recevoir  deH 
fers*"  Les  Rois  de  r£urope  donnent 
i  GuiLLLAUMB  Icurs  regrets  ^  la  Germa- 
nie le  pleure;  incertain,  Philippe  Tus*» 
pend  fa  joie  i  mais  Coligni^  l'ami^  Té» 
mnle  de  Nassau  ,  &  qui  près  de  la  Loî« 
re  Qombattoit  vaillamment  la  tjrannif 
des  Gn{/S^»  eft  plongé  dans  le  dérespoiTé 
Le  jeune  Henri,  qui  devoit  être  un  joue 
le  SEM>dile  des  Rois,  partagç  la  doutent 

i^Ç^^t^f  jk  ila  a'awi&At  poui  ven* 

gcc 
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ger  la  mort  du  Héros.  Ceft  contre  \V 
bère  qu'ils  tournent  leurs  édups  ;  oit 
Combat  5t  la  ▼lâoire  alloit  fe  déclarer 
pour  les  enàémis  de  .Nassau,  lorsqu'on 
entend  le  bfuit  de  rapides  eourfiers  8c 
qu*on  voit  s'ëlevei*  un  nuage  de  pous- 
flére:  il  &*épaiffic  àchaqoeinftadtyil  rou- 
le fur  là  plaine  ébranlée,  enfin  il  s'ou* 
Tre,  &  comme  (t  Tarmée  des  Cieux 
Te  mêloit  auxcombattans,  il  en  Tort  une 
troupe  héroïque  qui  (è  joint  à  Colignii 
dontre  libère.  Aufli-côc  change  la  for- 
tune; la  terreur  étouffe  les  cris  de  triom- 
phe; Henri  &  Coligni  femblent  fe  mul- 
tiplier contre  TErpagnol  éperdu  :  il  re* 
cule,  fes  rangs  font  enfoncés,  &  CoS- 
gni  demeure  viAorieux.  Tandis  qu'on 
les  pourfuit^it  fe  demande  quête  font  ces 
Combattans:  fes  yeux  à  travers  la  poos- 
itère  &  la  fumée ,  ont  été  frappés  plu- 
iîeurs  foi  s  des  traits  de  Guillaume:  mais 
plein  du  defir  de  le  venger  il  croit  s'être 
fait  une  image  trompeufe.  Il  apperçoit 
enfin  Ton  libérateur  ^  Quoi  «  dit  CMrj[iMf 
Guillaume  relpire!  vous  venez  vous- 
même  eâuyçjT  les  pleura  qoe  soiis^don» 

nion9 
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Dionsàyotremort&  Youstmenez  avec 
Yoos  la  Tiâokel  .<  ]e  deyois,dit  Ouil- 
^  LAUME^  la  trouver  dans  les  plaines  BeN 
^  giqaes  »  •  •  •  Coligni,  cejourluiten- 
f^  core  pour  moi:  mais  que  fon  éclat 
^f  eft  foible!  les  ombres  du  trépas  m'en- 
^  vironnent:  que  parlez  vous  de  tro« 
ji  phée?  vous  me  voyez  vaincu,  fugl* 
^^  tif  •  •  .  heureux  d'avoir  pu  fecourir 
^.  l'amitié."  Durant  cet  entretien ,  le  jeu- 
ne Hetai  dévoroit  des  regards  les  caraâè. 
res  de  grandeur ,  qui  à  travers  le  nuage 
de  rinfortune  éclatoient  dans  les  traits 
du  Héros: tel  un  Ikvant  Architeâecon» 
fidère  avidement  un  temple  Tuperbe» 
obicurei  des  vapeurs  de  Pair."  Nassau 
lui  même  raconte  aux  Guerriers  Fran« 
çois  l'Hiftoiredes  troubles  des  Pays-^Bas; 
&  ce  récit  s'étend  jusqu'à  la  fin  du  Te- 
cond  Chant  II  peint  d'abord  le  bonheur 
dont  jottiflbit  le  Belge  fous  le  gouverne- 
ment de  Chartes  Quint,  ic  Içs  regrets 
qu'excitèrent  l'abdication  &le  départ  de 
cet  Empereur.  PbiSpfe  feul  lui  enviant 
cet  derniers  témoignages  d'amour  «  regar-* 
de  comme  une  infulte  perronnelle  cea 
Tmt  XLF,  fert.  II.     D         fan- 
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fanglots  &  ces  cris.  H  ne  tarde  point  à 
8'écarter  des  mœurs  de  Ton  Père:  „  PIbs 
iBvifîble  que  les  defpotes  de  TAfie,  fi 
Ton  pénëtroit  jusqu'à  lui,  il  étoit  en- 
core comme  invifible ,  tant  il  renfermoit 
au  fond  du  cœur  Tes  fentimens  :  livré  aa 
dedans  à  la  tempête  des  paffions ,  fon 
front  reflembloit  à  Tonde  la  plus  calme: 
il  ne  favoit  pas  dépofer  quelquefois  la 
couronne,  &  en  montrant  l'homme  à 
fes  fujetSy  fe  foulager  lui-même  du  far- 
deau des  grandeurs*  '*  Bientôt  la  hau- 
teur de  Philippe  dégénère  en  tyrannie; 
il  écarte  des  premières  places  la  Nobles* 
fe  Flamande  »  il  introduit  dans  les  Pro- 
vinces du  Belge  des  Troupes  Espagnoles; 
&  lorsque  la  liberté  fait  entendre  fa  voix , 
le  Monarque  indigné  déclare  qu'il  va  fe 
dérober  à  des  clameurs  infolentês&  que 
déformais  fes  ordres  tonneront  de  Ma- 
drid. Avant  fon  départ  il  offre  à  Nas- 
sau le  gouvernement  des  Pays-Bas ,  à 
condition  qu'il  immolera  Sgfttonf  Se 
fiom  les  plus  fermes  appuis  du  Cdvi- 
iiifme:  Nassau  rejette  cette  propofitioii 
avec  honcur.  Margwriti  eut  l'apparence 

do 
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da  pouvoir  ;  fous  Ion  nom  coromandott 
Granvelk^  tc^oi^t  le  bras  fangumaire 
condaifoic  comme  derrière  un  voile  la 
main  délicate  qui  mouvoit  les  reflbrts 
du  Gouvernement.  Philippe  ordonne  à 
Marguerite  d'établir  dans  ces  contrées 
un  tribunal  digne  des  furies  :  ^^  Tlnquifi- 
tionlque  Philippe  laiiTe  en  partant^  pour 
repréfenter  fa  perfonne  auprès  d'un  Peu- 
ple accoutumé  à  voir  le  front  débonnaire 
de  les  Maîtres.  "  Guillaume  embrafle 
ouvertement  la  Réforme»  il  (è  rend  à 
la  fameufeAffembléedes  Etats,  accom'» 
pagné  d^Egmont ,  de  Hprn  &  de  Brédero- 
de.    L'impétueux  Horn  fe  déclare  pour 
la  guerre,  NA*ssAupropofe  de  mettre 
tout  en  oeuvre  pour  procurer  des  alliés 
au  Batave  9  tandis  qu'A^mo»/  tâchera 
de  fléchir  Philippe.  Cependant  quatre 
cens  guerriers ,  ayant  à  leur  tête  les  frères 
de  Nassau  &  Bréderode,  vont  detizà 
deux  au  Palais  de  la  Gouvernante.  Leur 
vêtement  eft uniforme^  ligne  del'una* 
nimité  de  leur  fentimens  ;  leurs  armea 
font  le  recueil  de  nos  loix  &  le  fer  dés* 
tiné  à  les  défendre;  ils  mçrchent  en 
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iilence  &  d'un  pas  majeftueux  ;  leat  as« 
peâ  contient  la  fbreur  da  peuple:  arri- 
Yés  au  Palais  de  Marguerite,    ils  lai 
préfentent  ces  loix  fans  proférer  nne 
parole.  Marguerite  eft  frappée  de  ce  lan- 
gage fublime  de  la  liberté.  Mais  Gran- 
Ville  croyant  avoir  étouffé  les  lois  ^  fré- 
mit de  les  voir  revivre.  *'  Nouvelle  As- 
femblée  des  Chefs  dans  la  maifon  tAl* 
degande  ;   pendant  qu'ils  délibèrent  fur 
ks  moyens  d'affranchir  le  Belge  du  joug 
de  la  tyrannie,  kniv^Egmenti  Ton  ame 
noble  s'cft  laiflé  éblouir  par  la  politique 
non  moins  artificieufe  que  cruelle  de  Phi- 
lippe. N  A  s  s  A  u  le  détrompe  »  il  dévoile 
les  projets  du  Monarque  »  qui  tendent  à 
ravir  au  Belgejusqu'aux  droits  de  Ttiu- 
manité,&  il  termine ainfi  fondilcûors. 
«(Que  les  Nations  du  Midi  énervées  par 
la  molleife»  baifent  la  main  de  leurs  ty- 
rans I  &  n'aient  de  forces  que  pour  traî- 
ner leurs  chaînes;  que  lesfauvagcsfoient 
afièr  vis  par  l'ignoran  ce  ou  contraints  d'er- 
rer au  fond  des  forêts  :  le  Batave  nourri 
Ibus  un  Ciel  rigoureux  «  civilifé  &  non 
amolli  9   &  pQrtaçt  en  fon  cceur  Fa- 
•^  ^  moor 
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mour  de  la  liberté  tranfaiis  de  race  en 
race»  fait  obéir  à  des  maîtres  elémens, 
non  à  des  bourreaux  couronnés.  "  Tous 
les  Chefs  ne  refpirent  qu'une  jufte  dé< 
fenfe,  &  Guillaume  vole  en  Germa* 
nie  pour  y  chercher  des  fecours. 

Arrivé  aux eampagnes  de  Nassau» 
avec  Louis  fon  Frère  &  Aldegonde  1  il  char* 
ge  celui-ci  de  retourner  dans  les  Pays- 
Bas ,  pour  sMnformer  du  Çort  d^ Adolphe 
fon  autre  Frère ,  &  retirer  Buren ,  fon  Fils 
atné ,  de  Loifvain  :  Buren  e(t  forti  de 
Tenfance,  Guillaume  veut  qu'il  ait  Phon- 
neur  de  combattre  pour  la  liberté.  MaU' 
rice,  fon  jeune  Frère  »  en  qui  le  coura- 
ge-dévance  IcjS  années ,  brûle  de  parta*' 
ger  U  gloire  &  les  dangers  de  fon  Père. 
Celui-ci  promet  d'avancer  pour  Maurice 
le  terme  où  s'ouvre  aux  Héros  la  carriè- 
re de  l'honneur.  Nassau  fe  rend  à  Dres- 
de »  &  les  Princes  Germains  lui  accor- 
dent les  fecours  qu'il  a  follicités;  il  part 
ayec  ces  guerriers  &  marche  d'un  pas 
rapide  vers  laMeufc.  «^  Cependant  1  dit* 
il  9  je  n'étois  pas  exempt  de  crainte.  Mon 
ame  txoublé^^e  préfente  au  lointain 
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6c  à  travers  les  ténèbres  ^  la  Patrie  Tous 
l'imag:e  d'une  Mère  ;  Tes  traits  rerpirent 
la  grandeur;  dans  Tes  regards  le  montre 
une  douleur  profonde  ;  couverte  de  v6- 
Cemens  funèbres,  fes  cheveux  fomépars 
&  des  ruifleaux  de  fang  coulent  de  Ton 
ftin.  «  Mon  fils!  je  croîs  l'entendre  m'a- 
c(  dreflerces  paroles,  Mon  fils!  toi  que 
„  je  chéris,  qui  j'adoptai,  vole  aufc- 
,f  cours  de  ta  Mère.  On  n*ofe  pronon-i 
^^  cer  ton  nom,  l'effroi  de  la  tyrannie; 
ff  mais  tous  les  cœurs  t'implorent.  Albe, 
^  comme  un  feu  dévorant ,  ravage  mes 
ff  demeures;  les  cachots  regorgent  de 
ff  mes  fils  ;  leur  fang  ruifielle  depuis  la 
f^  matineufe  aurore  jusqu'à  la  nuit'la 
^^  plus  fombre  ;  un  tribunal  s'érige  plus 
,f  redoutable  que  l'Inquifition;  il  t'a 
^^  condamné  à  la  mort.  Mais  Albe  t'a 
«<  porté  des  coups  plus  terribles.  "  Tous 
ces  préAges  font  juftifiés  :  if/irgo»éfr  vient 
apprendre  à  Nassau  que  rilluftre  Bréii'* 
rode  a  péri  les  armes  à  la  main,  qu'Eg- 
mtmt  k  Horn  fon,t  aux  fers ,  que  Buren 
eft  au  pouvoir  iAibe.  Ici  la  douleur  du 
Héros  l'empâchc  de  pourfuivrc»   & 
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e*efi:  AUegmde  qui  raconte  aux  guerriers 
François  les  difgraces  dont  il  a  été  le  té- 
moin. LVndroit  le  plus  touchant  de  ce 
réeit^eft  le  difcoursque  Sabine  entourée 
de  lèsenfans  adrefTe  à  Egmont  Ton  époux  ^ 
pour  le  détourner  de  fe  rendre  au  Palais 
d'Albe:  il  fait  fouvenir  des  adieux  d*Hrc« 
tar  &  éCAnéroma^ue  (  a  )  ;  nous  nous 
contentons  de  l'indiquer ,  parce  qu'il  y 
auroit  trop  k  tranrcrire  iî  l'on  vouloit 
rapporter  tous  les  beaux  morceaux  de 
cet  Ouvrage.  Guillaume  reprend  la 
parole  ;  il  décrit  un  combat  dont  il  eft 
forti  yiâorieux  ,  après  avoir  palTé  la 
Meufe  à  la  tête  de  fes  troupes.  Une  fé- 
dition  s'étoit  élevée  dans  Ton  Camp,  lors- 
que Genlis  lui  amène  un  fecours  de  la 
part  de  Colignu  Nouveau  combat  :  le  Hé- 
Tos  mal  fécondé  &  des  Germains  &  des 
Peuples  qui  Tout  appelle^  e(t  vaincu*  Il 
s'enfonce  dans  une  forêt,  &  trouve  un 
afy^e  dans  le  creux  d'un  chêne.  Lq 
jeune  Maurice  vient  en  ce  lieu  chercher 

foa 
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Ibn  Père;  bientôt  Louis  &  AMpbe^Xt^ 
François  &  les  Bitaves  viennent  les 
joindre  &  ils  partent  aveo  un  corps  de 
Troupes  5  pour  fe  rendre  auprès  de  Co- 
Ugni*  Mais  avant  de  quitter  la  forêt ,  le 
Héros  s'étoit  tourné  vers  le  cbêne. 
.,  Arbre  ho(l>it»lier  !  (avoit-il  dit) 
^  puiiTes-tu  dans  ta  vieilleffe  poufler  des 
(c  rameux  floriiTans!  puifle  la  Liberté 
ff  féconder  la  terre  qui  te  nourrit  !  Pro- 
^  longe  ton  être,  afin  de  fervir  d'afyle 
^f  aux  infortunés  ,  qui  pourfiiivis  des 
^  mortels ,  porteront  leurs  pas  dans  cet- 
^  te  forêt.  '' 

L'Auteur  a  mis  beaucoup  de  poélie 
dans  la  defcription  du  Palais  de  la  Li- 
berté^ premier  tableau  qu'offre  le  troi- 
fièmc  Chant.  Ce  Palais  eft  fitué  au 
plus  haut  des  Alpes  »  fon  Architedure 
eft  noble  &  fublime,  ^^  Auffi  durable 
que  les  rochers  i\ir  lesqadsilrepofecom- 
me  fur  des  colomnes  inébranlables) 
&  dont  la  bafe  touche  au  centre  de  b 
terre, il  eft  à  l'abri  de  l'atteinte  des  mor« 
telsrle  puréther  l'en  vironne,  les  torreosi 
les  éclairs  &  les  foudres  rooient  à  fes 

pieds: 


AvuiL,  Mai,  Juin,  ij'jô.    335 

pieds:  tandis  que  l'byver  couvre  d'é^ 
temellcs  glaces  les  monts  voifin$«  ici 
régnent  dans  une  douce  harmonie,  le 
printenips  &  l'automne:  les  libres  zé« 
phirs  en  fe  jouant  y  font  nattre  des  fleurs; 
fertilifés  par  leur  foufle ,  les  rochers  mS- 
mes  enfantent  de  fortunés  ombrages  x 
du  fein  de  ce  Palais ,  femblable  à  Tadre 
qui  féconde  la  terre,  fe  répandent  dans 
l'beurenlè  Helvétielapaiz&  Tabondan- 
ces*    A  l'entour  de  ces  lieux  tout  res« 
pire  la  liberté  ries  timides  loix  de  l'art  n'y 
ont  point  enchaîné  la  nature;  elle  y 
yerfe  Tes  ricbeflcs  dans  une  fauvage 
profufion:  là  fe  précipitent  fans  frein 
d'impétueux  torrens;  des  mifleaux  va« 
gabonds  forment  d'un  cours  plus  tran* 
quille  des  labyrintes  de  cryftal:  (^habi- 
tant des  cieux,  Taigle  aime  cet  afyle  ; 
tantôt  il  s'égare  de  rochers  en  rochers, 
tantôt  fon  vol  fuit  un  torrent  qui  tom** 
be  dans  nn  abyme,  tandis  qu'autour 
des  fontaines  voltigent  divers  peupt^ 
d'oifeaux ,  qui  fuyant  la  tyrannie  de 
l'homme,    chantent,    en  des  âccens 
^tti  nons  font  inconnus,  leur  liberté 
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&c«  "  Le  Génie  qui  habite  Tenceinte 
de  ce  Palais  ne  règne  pas  toujours  dani 
ks  Re'publiques;  quelquefois  elles  ado- 
rent Ton  fantôme,  tandis  que  lui-même 
il  s'afHed  près  du  Trône  de  ces  Rois, 
qui  font  les  Pères  de  leurs  Peuples.  Li 
Liberté  fait  entendre  cette  voix:  Nas- 
sau refpire  :  Albe  en  frémit  &  les  Pf o- 
Tinces  du  Batave  y  répondent  par  un 
cri  d'allégrcffe.  Cependant  JÎlbe  envoie 
Miramont  a  Guillaume  ,  pour  lui  offrir 
la  liberté  de  Buren  captif  à  Madrid,  & 
celle  ài'Eimont&c  de  Horn^  à  condition 
qu'il  abandonnera  le  parti  du  Belge*  Le 
Héros  refufe  d'y  confentir^mais  dans  Ton 
triomphe  donne  une  larme  à  la  nature 
&  à  Tamitié.  Miramont  fe  retire  plein  de 
confufion ,  &  AUegonde  part  pour  Ma- 
dridydans  le  deflein  de  brifer  les  chaînes  de 
Buren*  Ici  l'Auteur  a  placé  un  des  prin- 
cipaux épifodes  de  Ton  Ouvrage  :  le 
tableau  de  la  renaiflance  des  Arts  & 
des  Lettres  en  France ,  &  afin  de  mieux 
lier  cet  épifode  au  fujet^il  a  ajouté  dans 
cette  nouvelle  Edition  un  long  mor- 
ccau,  qui  contient  les  exploits^ des  an- 
ciens 
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rns  Comtes  de  Hollande ,  &  des  An* 
^tres  de  Guillaume.  Leurs  tableaux  « 
acés  par  les  Génies  de  la  Sculpture  & 
:  la  Peinture,  font  offerts  aux  regards 

I  Héros  pour  enflammer  Ton  cou- 
rge* 

II  quitte  ce  fpeâacle  pour  aflifter  à 

ne  fête  champêtre  que  lui  donne  Hen^ 
de  Navarre.  Au  milieu  de  la  plus 
antedercrîption,re  prércnteîcl  uneTcè- 
t  touchante ,  qui  rappelle  VEgo  tn  Ar^- 
\dia,  &  produit  le  même  Tentiment 
ms  l'ame  du  Leâeun 
La  joie  régnoit  parmi  les  guerriers  & 
ans  tout  le  hameau ,  ^^  une  feule  Berge* 
r,  Adélaïde,  ornée  de  grâces  &  de  la 
unefle ,  fe  tenoit  affife  fur  un  tertre 
nbragé  d'un  pin  folitaire  ;  elle  érigea 
;  monument  à  la  mémoire  de  Rofois^ 
aillant  guerrier,  qui,  f\ir  les  pas  de 
'ânlis  avoit  péri  fous  les  drapeaux  de 
uiLLAUME ,  &  dont  elle  avoit  recueilli 
îS  cendres»  Elle  regardoit  ce  tertrç 
omme  pour  y  pénétrer  par  la  penfée; 
:  détachant  triftement  les  fleurs  qui 
li  defcendoient  en  guirlandes  jusqu'i 

la 
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la  ceinture ,  elle  les  poroit  fur  le  gazoa 
mouillé  de  Tes  pleurs.  Ses  compagnes 
accourent  »  &  veulent  l'arracher  k  ce 
lieu»  Majs  elle  réflfte  i  leurs  efforts. 
Nos»  dit'elle»  je  ne  puis  participer  à 
vos  fêtes;  voyez  ce  tombeau;  l'an- 
née ramène  à  cette  heure  le  moment 
fatal  où  mon  amant  mourut  en  figna* 
lant  fa  valeur;  le  temps  ne  peut  arrêier 
le  cours  de  mes  larmes.  Me  ferois-je 
couronnée  de  fleurs  ^  fi  ce  n'eût  été  pour 
les  confacrer  à  Ton  ombre  1  cher  Rê/mi 
celte  douceur  on  me  l'envie;  on  veut 
que  je  m'unifiç  aux  danfes  de  mes  com- 
pagnes .  •  «  que  mes  pas  ébranlent  t; 
tombe!  Cruelles!  voulois-je  vous  con- 
traindre d'enfévelir  avec  lui  vos  trans- 
ports? Pourquoi  donc  troublez-vous 
ma  triltefle  ?  En  même  temps  fes  bras 
ferroient  plus  fortement  la  tombe.  Ce- 
pendant malgré  fa  réfiftançe  fes  com- 
pagnes rentfainoient ,  lorsque  ténioin  de 
cette fcënciGuiLLAUMË  s'avance^jc 
prend  la  main  iC Adélaïde;  tous  les  yeux 
font  fixés  fur  lui  ;  il  la  reconduit  à  pis 
lents  fur  le  tombeau  i  &  détachant  les 
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BcUts»  éont  on  des  Chefs  étoit  courons 
né  j  il  les  y  dépofe.  Adélaïde  lève  vert 
lui  des  r^rds  reconnoiflans  ;  &  ron  voit 
fe  raUentir  le  torrent  de  res  larmes.  Tous 
les  villageois  les  environnent;  unique- 
ment occupés  de  ce  fpeâacle ,  ils  ou-^ 
blientlesdanres^  &  chacun  ceint  de  fit 
guirlande  le  tombeau  -— •  Alors  Adélaï- 
de  le  lève,  &,  tandis  que  la  nuit  jette 
un  léger  voile  fur  la  face  tranquille  des 
cieuz ,  les  inftrumens  par  fon  ordre  » 
font  entendreuneharmonie  douce, len- 
te, &  à  travers  laquelle  percent  les  gé« 
miflèmens  de  Philomèle.    ÀdéUUe  for- 
me autour  du  tombeau  de  fon  amant  ^ 
une  4anfe  grave  &  attendriflante  :  de 
temps  en  temps  tombe  de  fcs  yeux  uno 
larme  :  dans  fes  traits  eft  le  fourire  dé- 
chirant de  la  trifteiTe:  tous  les  fpeâa« 
teurs  font  émus  :  le  pin  obfcurci  agite 
fes  rameaux:  la  tombe  paroit  fenfible: 
on  croit  en  voir  fortir  l'ombre  du  guer- 
rier: les  inftrumens  s'arrêtent;  Philo- 
mêle  s'interrompt  ;  &  le  coeur  feul  for^ 
me  la  mélodie«  "  Guii^laume  8c  Henri 
touchés  de  ce  fpeâacie  déplorent  les 

mai- 
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malheurs  qu'entraînent  lagaeite,&Ie 
langage  que  Mr.  B.  fait  tenir  au  Prince 
François,  eft  bien  digne  du  Monarque 
qui  conçut  le  projet  d'une  paix  perpé- 
tuelle: <«  •  •  •  je  voudrois  êire  Roi& 
avoir  alfez  de  puiû'ance  pour  donner  la 
paix  à  l'univers  &  y  répandre  le  bon- 
heur. Les  hommes  ne  le  réunirent-ils 
pas  en  fociété  pour  étouffer  le  germe  des 
combats,  &  pour  concourir  à  leur  féli- 
cité commune  ?  Toutes  les  guerres  font 
civiles  (nom  encore  trop  doux:)  ne 
fommes  nous  point  tous  frères  ?  Et  ce- 
pendant ,  vous  le  voyez ,  la  terre  n'cft 
qu'un  vafte  champ  de  bataille!  on  l'ar- 
rofe  moins  de  fueur  que  de  fangl  &  les 
fleuves  portent  triftement  à  Tocéan  les 
débris  de  nos  carnages!  " 

Nous  nous  fommes  arrêtés  fi  long* 
temps  furies  premiers  Chants^  que  nous 
ne  pouvons  donner  que  le  fommaire  da 
4e^réfervant  l'anal  yfe  des  fix  autres  poar 
le  Trimeftre  prochain.  Sorila  envoyé 
par  /ilbe  au  Camp  de  GuUes  ^  oppofés  à 
Coligni^  raflemblCj  les  Espagnols  qui  fe 
irouvoient  dans  ce  camp  ;  ils  vont  de 

nuit 
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attaquer  Guillaume» ils  le  furpren- 
endormi  dans  fa  tente  ^&  Sorila  le- 
flir  lui  un  fer  homicide»  quand  It 
s  faifit  Ton  glaive  &  repoufle  celui 
(Taffin*  Maurice  »  les  Frères  de  Guil» 
E I  &  quelques  Guerriers  François 
irent  à  fa  défenfe^  &  la  plupart  des 
;nols  font  immolés  avec  leur  chef. 
^r^Génfe  de  TOcéan  apparolt  dans 
mgeà  Guillaume^  &  lui  montre 
aifleaux  ibr  lesquels  il  doit  combat- 
ss  ennemis  du  Belge;  &  bientôt 
ni  ofireà  Ton  Ami  des  fecours  qu'il 
>te.  Retour  A^ Âldegonde  ^  il  avoit 
à  délivrer  Buren  de  fes  fers;  mais 
spagnols  les  ont  atteints  dans  leur 
»  &  Buren  eft  de  nouveau  en  leur 
oir,  Guillaume  fe  fépare  avec 
ur  de  Henri  &  de  CoRgni ,  &  part 
la  Rochelle» 
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ARTICLE  TROISIEME. 

CoNSID'flaATIONS   'SUR  t'ETg- 
D£  DS    LA    JURISP&UOENCEy 

par  Mr.  Ferrekot,  Nouvel- 
le Edition.  A  Berlin ^  chez  G.  J. 
Decker^  &  à  Ufrecbt^  chez  H.  Spruiu 
Libraires  ;   1776  grand  8^«    de 

6ipp. 

Ces  Coniidérations  ont  été  préren. 
tées  au  Roi  dePrufle  &  à  (on  Aesr 
demie  Royale  de  Berlin  (  i  }  »  &  elles 
étoient  très  dig:nes  de  leur  être  offertes. 
Le  célèbre  Auteur  y  donne  de  nouvel- 
les preuves  qu'à  iune  coonoiflance  pro* 
fonde  de  la  Jurifi>rudenee^  il  joint  on 
erprit  vraiment  philofophique  &  Tupé- 
rieur  aux  préjugés.  L'Ouvrage  eit  écart, 
mais  il  eft  fubltantiel  «  rempli  de  vnesi 

d1. 
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ridées  heureuTes  &  fortes,  de  réfle-* 
(ions  utiles  didées  par  rhutnanité, 
l'amour  de  la  juftice  &  du  bien  public» 
Peut-être  y  délirera- 1  -  on  plus  de  clarté 
ians  certains  endroits ,  mais  ce  Livre 
mérite  d'être  lu  plus  d'une  fois  &  mé^ 
Uté  avec  foin  ;  &  dès  la  féconde  Icâu^ 
re  l'obfcurité  fe  diffipera ,  parcç  qu'on 
fàifira  mieux  l'ordre  des  idées  ^  qui  n'eft 
pas  toujours  aifez  marqué»    L'Auteur 
lui-même  avertit  qu'il  n'a  prétendu  don* 
ner  qu'une  fuite  de  penfées  détachées: 
elles  peuvent  cependant  Te  rapporter 
comme  ille  dit  à  ces  trois  chefs:  i.  Laj 
néceffité  de  réduire  la  Morale,  comme^ 
Locke  a  fait  la  MétaphyGque  àcequ'el* 
le  doit  être;  à  une  Science  praiifue  (^ 
expérimentale,  a.  La  poffibilitéde  s'abs^. 
tenir  ainfi  de  queftions  qui  dégénèrent 
en  difputes  de  mots;  ou  auxquelles  oa 
ne  peut  répondre  que  par  la  queftiotf 
même*  3.  L'utilité  de  traiter  hiftorique'* 
ment  ce  qui  eft  pofitif»  &  nommément 
les  Loix  Romaines  ;  fans  jamais  &'écar* 
ter  du  feul  Principe  auquel  fe  réduit  la 
Tome  i.LV.  fott.  U.       £         Ja- 
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jùrî(l)rudcnçc  Ifaturelli,  GinU ,  ottCri* 
riinelk. 

Trois  SeAions  divifent  donc  cet  On* 
Trage':  nous  en  rapporterons  quelques 
morceaux»  après  avoir  dit  un  niot  de 
rÀvant-propos  &  de  Plntroduâion»  où 
rXûtcur  caraOérife  &  célèbre  les  Res- 
taurateurs de  la  Jurisprudence.  IlobrérTe 
<f  abord  qile  la  Jurifprudence  eft  au  corps 
moral  de  la  Société ,  ce  que  la  Médeci- 
ne e(t  au  corps  Iiumain«  La  fimplicittf 
eft  paiement  le  câràâère  de  ces  deux 
Sciences.  ^  I^^ns  Tune  &  idans  l'autre 
011  diftingue  aifément  le  Charlatan  du 
*rrai  Savant ,  en  ce  que  celui  *  ci  prend 
lé  fimple  pour  la  marque  du  vrai.  Le 
vrai  Médecin  ne  connoit  que  peu  de 
témèdes^  &  le  Jurircbnfuitè  n^àdmbt 
que  peu  de  Ldix.  ''  Il  ne  faut  que  peu 
de  guides»  dans  utie  Science  qui  eft  à 
là  porféé  de  tout  lé  mohde  »  parce  qu'el- 
le eft  indirpenfable  à  tout  le  monde, & 
que  grâces  à'  T  Auteur  de  la  nature ,  lors 
qu'on  en  montre  les  principes  à  un  hom- 
me fans  étude,  il  croit  ne  voir  que  ce 
qu'il  fayoît  dé>/£  trourc  un  interprè- 
te 


ÀvUtL,  lÎAî,  Juin,  1775.  34^ 

te  éclairif  izns  fdn  coeur.  <,  Le  Livre 

immortel  de  Gr^tius  doit  être  expliqué 

par  loi- même ,  &:  toat  au  plus  par  Ptf« 

fèfidcrf»   Mais  pour  entendre  Grotias , 

il  faut  faire  ce  qu'il  feroità  deflrer  qu'ott 

fie  pour  tous  les  Ecrivains;  mâme  dé 

ratâtiqoité.  il  faut  fe  mettre  à  leur  ^tâ* 

ce;  ft  trianfporter  en  idée   dans  leut 

tedipft  k  dans  leur  Pays ,  pénétrer  le 

caraâére  de  l'Ecrivain  &  la  but  ddrOti- 

Tirà^.  Gtotids  a  été  toute  fa  vie  dani 

les  affaires ,  du  idées  s'en    reffentent. 

Qtt^çn  ne  £  fi  pûi fit  ^c\fi  la  réflexion  d'ua 

griaild  Prince^  ^ue  la  culture  des  SciâHcn 

rend  inhablli  ausi  affaires  $  le  bon  ejprii 

fait  les  mtmes  frogrès  dans  toutes  les  ma^- 

ifirès  fi'il  einBraJfe.  "  Mr.  P  e  r  r  e  n  0  t 

en  fourtiit  lui  même  une  bonne  pteiive*. 

Les  Scieneés  qu'il  a  cultivées  VLVtM  tant 

de  ibccès^  n'ont  pas  nui  aur  affaires 

dont  il  a- été  chargé^  &  ne  l'ont  point 

empêcUé  de  fe  diftinguer  dans  les  divera 

emplois  dont  il  a  été  revêtu  (  i  ). 

Oft 

(i)  Il  èft  lâucHement  Confeilter  des   Do« 

ntineâ  de  S.  A«  S.  Mgr.  le  Pcioce  Stadhoudtf 

Héréditaiie. 

£1 
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On  a  Ibuvent  reproché  à  Grotias  les 
citations  fi  nombreurcs  dont  il  a  par- 
kmé  Tes  Ouvrages  ;  &  il  e(t  certain  qu'à 
cet  égard  il  fuivit  trop  Tufage  de  fon 
temps  ^&  Te  laifla  trop  aller  à  Ton  goût 
dominant  pour  les  Belles-Lettres.Mais, 
comme  le  remarque  très  bien  notre  Au- 
teur ,  Grotius  efl:  encore  plus  recom- 
mandable  par  Tes  raifbnnemens  que 
par  Ton  érudition.  ^,  Sans  lui»  la  Scien- 
ce fondamentale  du  Droit  des  Honv- 
mes ,  feroit  encore  à  naître ,  ou  n'of- 
Êiroitt  comme  le  rcfte  de  la  Scbolaftique, 
que  des  idées  triviales.  Grotius  étoit 
fait  pour  s'élever  au-deflus  des  opi- 
nions dominantes  qui  circulent  parmi 
les  Nations;  pour  faifir ,  en  Homme 
qui  n'eft  afTervi  aux  préjugés  d'aucun 
temp$  ni  d'aucun  Pays,  les  principes 
qui  doivent  (brvir  de  règle  à  Terpèce 
humaine  entière.  ^  Du  reftc  Mr.  P. 
défapprouve  avec  raifon  le. titre  du 
grand  Ouvrage  de  Grotius:  ^^  on  a  de 
•la  peine,  dit-il^  à  définir  ce  que  c'eft 
qu'un  Droit  de  Paix  &  de  Guerre; 
cette  divifion  ne  paroit  guère  plus  pré- 
dit 
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cfTe  qnc  ne  fer  oit  celle  d'un  Cours  de 
Phyfîqae ,  intitulé  de  la  pluie,  (f  du 
beau  temps.  " 

ÎJOrdre  eft  le  grand  principe  auquel 
notre  Auteur  fubordonne  par  des  cou- 
rëquences  prochaines  &  fenQbles  tous 
les  devoirs  de  lHomme.  <<  Un  rayon 
de  la  Divinité  découvre  en  nous^  & 
dans  tout  ce  qui  nous  environne  ,  un 
Ordre  fbyfique  immuable  qui  doit  Tervir 
de  règle  à  nos  aâions  libres  :  les  pallions 
peuYci^t  le  cacher;.  ladiverfité  de  cou* 
tuDies  &  d'opinions  oppoFées  peut  l'obs- 
curcir; mais  les  traits  en  Tout  fi  lumi* 
neux  qu'il  elt  presque  impolfible  de  les 
méconnoitre.  Soit  qu'on  réfléchifle 
fur  foi- même ,  ou  qu'on  ouvre  les  yeux 
Ibr  ce  qui  s'offre  à  nous  tous  les  jours, 
on  trouve,  dit  Ciceron  ,  la  primitive 
Itri  de  Pbomme ,  dam  la  fouveraine  raifon 
du  grand  Jupiter,  imprimée  ^  comme  Or-^ 
dre  moral ,  dans  Perdre  naturel  de  PUni^ 
1WX  —  J'entends  par  Loi  Naturelle, 
avec  S.  Auguftin ,  Vexprejfion  de  la  Vo- 
lanté  Divine  manijefiée  dans  l'ordre  ^ 
les  fins  de  la  Création ,  cmme  Loi  don- 

E  3  «^"^ 
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née  au  genre  bumaln  ;  Loi  unîverjelle  £f 
éternelle ,  gui  exige  la  confervation  marais 
ie  tordre  fbjfique ,  ^  défend  toute  fine 
ie  confujion.  —  fout  ce  qui  environne 
rHomme  eft  un  Livre  ouvert^  dont 
tous  les  card£);ëres  annoncent  les  or* 
dres,  lesloix,  la  volonté  de  celui  qui 
a  mis  de  l'ordrç  dan^  tous  fes  ouvrages. 
Chaque  circonftançe  influe  fur  notre 
pofitiQn;  chaque relatipn  nous  lie  aune 
autre»  dont  l'influence  fe  replie  fur 
nous.  -—  Le  devoir  par  excellence ,  ce 
^ui  oblige  &  fixe  la  yolpnté  »  c'eft  Tordre 
d'un  Supérieur,  connu  de  Tes  fujets;  & 
leur  obéiflance  à  cet  ordre  eft  feule  d'o: 
bligation  parfaite  Se  complette;  elle 
feule  eft  un  devoir  moral.  —  •  Eh!  que 
pourroit-ii  y  avoir  de  plus  prçflant  pQur 
l'homme  &c  le  citoyen ,  que  l'idée  d'un 
Juge  également  puiîTant  Si  bon;  qai 
çonnoit  ce  qui  eft  le  plvi$  ytile  à  fes  lu- 
jets,  le  defire  çonftamment,  &;e(ten 
état  de  le  leur  procurer?  Quel  autre  Lé* 
giflateur  fe  chqiflroient-ils»  filechoi:^ 
dépendoit  d'eux  ?  C^  je  crois  ay;oir  pron- 
Té  ailleur;5  qu'une  Bonté -^  puijffa^e  eft 

la 
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la  b9Jk  &  Taffife  de  toptes  les  LqIXi  (^ 
teut  pouvoir  légiflatif.  Et  pour  ce  qui 
«(tài  Droit  naturel,  il  e(t  plus  que ^- 
eidé  5  que  Tan^  le  dogme  d'un  rému- 
nérateur des  bonnes  gftions  cachées , 
&  d'un  vengeur  des  crimes  fecrets,  rin« 
dépendance  de  l'homme  efl:  une  énig-' 
me .  fon  fentiment  individuel  une  chi- 
xnëre:  tout  eft  confuflon ,  &  il  n'y  a, 
ni  pepeut  y  avoir  de  Jurisprudence  na- 
turelle —  La  volonté  du  Maitre  .eft  le 
premier  mobile ,  l'unique  raifon  qui  dé- 
termine l'ordre  naturel  &  focial ,  les 
devoirs  moraux  de  l'homme  &  du  ci- 
toyen *-^£n  indiquant  à  Phpopme  fa 
deOÂnation»  Dieu  lui  pcdcrivit  fa  régie 
^  difpofa  autour  de  lui  les  matières» 
qu'il  po^voit  &  devoit  employer,  pofir 
devenir  Tartifan  de  fon  bien-être.  — Cet« 
te  doûfine  eft  à  la  portée  d'un  hom* 
ne  firople^  d'un  |gnorai\t,  qui  trou- 
Tant  k  fuivre  un  ordre  établi,  s'y  €on* 
fi;>rme  -dans  une  mailbn ,  dans  ,uo  cpn^- 
^erce,  dans  nne  fociété  quelconqvK^; 
znais  dites  Ipi ,  ^u^ilfajps  e«fi)rte  gue'ies 
J^tirmnatim  eJferJielles  ow  acd^elks 
4  fcs  aUiw  I  t$9ideut  à  la  peffiSftm  ^ 

£  4  fon 
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fén  état  ;  il  n'y  comprendra  pas  un  feol 
mot.  Expliquez  lui ,  que  trop  de  bois- 
fon  ofibrque  le  cerveau  ^  que  trop  de 
nourriture  furcharge  reftomac  ;  qtfileft 
libre  d'éviter  ce  dérangement  par  un 
régime;  mais  que  telle  eft  la  volon- 
té de  fon  Maître,  (qui  lui  a  donne  d'ê- 
tre ce  qu'il  eft  i  &  de  préférer  celte  con- 
duite à  une  autre)  que  Paifance  Q^  le  bien 
ttre  font  incompatibks  avec  le  défcrire  : 
le  plus  lourd  payran  goûtera ,  compren- 
dra &  fuivra  cette  leçon.  " 

On  voit  que  Mr.  P»  n'eft  pas  de  l'a- 
Tis  de  plufieurs  modernes ,  qui  font  de 
la  perfeâion  le  premier  principe  du 
Droit  Naturel:  il  examine  &  rëAitede 
même  les  opinions  de  quelques  autres 
PhlIoTophes,  &  il  montre  qu'au  lieu 
de  fe  livrer  aux  difcuflions  d'une  Mé- 
taphyfique  fubtile,  qui  aboutiflent  pres- 
que toujours  à  des  Logomachies ,  il  faut 
s'en  tenir  aux  idées  (impies  de  l'Or* 
dre»  ,<  La  Phyfique,  dit- il,  fource  du 
Moral ,  indique  en  tout  temps  &  en 
tout  lieu  un  Principe,  qui  pour  être  d'un 
ufàge  commun,  eft  paiement  facile  & 
yrai;  clair  ôc  Smple;  fécond ,  fbffifant 

8e 
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k  univerrel.  Il  s'agit  dMnfpircr  aux 
hommes  qu'ils  font  frères  :  de  les  rame* 
ner  affidûment  à  une  Touche  comma* 
ne ,  k  l'idée  fixe  &  lumineure  d'un  Pè- 
re; le  Chef,  le  Prince  de  fa  Famille. 
Ce  Chef,  s'il  eft  abrent,  doit  êtreftip- 
pofé  n'avoir  eu  d'autre  intention  dans 
r^rdrif  qu'il  a  mis  à  fes  affaires ,  dans 
Varrangement  de  fa  maifon ,  que  d'en 
laiflèr  le  foin  à  fes  enfans  :  iront-ils  de 
propos  délibéré  s'oppefer  à  une  décla- 
ration fi  pofitive  ,  fi  facile  à  compren- 
dre &  à  Ibivre?  Ce  Père,  ce  Chef  dont 
ils  (îivent  qu'ils  dépendent ,  fans  doute 
demandera  compte  à  (on  retour  de  l'u- 
fiige  »  ou  de  Tabus  de  V ordre  qu'il  a  confié  , 
&  dont  il  a  tacitement  recommandé 
la  confervation.'  La  difpofition  natu- 
relle, les  propriétés  facilement  connues 
des  meubles  &  des  uftenfiles ,  indiquent 
llifiiramment  à  tout  le  monde  que  le 
propriétaire  les  jugeoit  convenir  à  foh 
économie ,  à  fes  deifeins.  Ceux  fur  qui 
il  s'en  repofe, iront- ils  fans  utilité chan* 
ger  la  cave  en  écurie,  démeubler  la  cui- 
flne  &  y  defcendre  ce  qui  eft  au  gre- 

E  j  «icr? 
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|iier?  Une  bibliothèque  rangée,  leur 
jpçrmettra-t-cUe  de  confondre  les  tablet- 
tes, &  de  forcer  les  grands  livresàpren- 
dre  la  place  .des  indooze  ?  &c.  Cette 
comparai  (on  eCt  prilede  Xénophon,  & 
efl:  peut'être,plus  concluante,  au  moins 
cft-elle  plus  claire  que  des  fubtilités  de 
Wétaphyfiquç»  ■  -  -  Le.code  d.e  rhu- 
manité  repofe  fur  un  feul  fondenij^m  ; 
fur  ridée  feuifible  de  f  arrangement  qu'a 
mis,  .&qvie  cpnfcive  un  Dieu  d'orire 
dans  l'Homme  &  dans  la  M^it^re^dans 
tous  les  t^ncips,  &  dans  tous  Içs  lieux* 
Il  fuffic  d'expofer  cette  doâriAe  pour  7 
conduire  tout  être  raifonnable  ;  Cqus  ks 
caradlères  d'un  premier  pmcipe  y  font 
réunis  :  10*  il  coule  .de  fource  &  fans 
jnterruptipn;  2<>.  il  eft  facije.à  faiGr^à 
développer;  30.  il  produit jdiredewçiit 
&  explique  tomédiatemenc  les  trw 
branches  de  içios  devoirs ,  ctiyers  le  14' 
{[isUteur  4u  g^nre  liugnain ,  envers  tOQs 
les  Hommes  mçiinbres  d'un  mêqoie  corps» 
ielatlveme;at  wz  autres  créatives  ^  dont 
l'ttf^e  dpit  aiiffi  être  foumi3  jà.diDs  t!^ 
.{;Ies  âe  9'êtrp  jamfiis  «rbitrfw^e;  cette  4i- 
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viûon  des  iletoirs  de  l'Homnae  eft  la 
fenle  complétée  ,  la  feuîe  convenable 
à  rétendue  du  Droit  Naturel.  " 

Un  exemple  fera  fentir  les  avantages 
que  le  principe  de  notre  habile  Auteur 
a  fur  ceux  des  autres  Philorophes.  ^g 
Jusqu'à  Montefyuieu  on  a  donné  les  pluf 
pitojrables  raifons  de  la  prohibition  de 
rincefte.  Encore  s*e(t-il  attaché  à  l'an* 
cîen  préjugé  d'une  efpèce  d'borreur  entre 
frère  &  foeur,  &  qui  plus  eft  entre  cou- 
fins  germains  ;  ce  qui  mérite  auffi  peu 
d'attention^  que  le  mal  que  Mr.  de  Buffon 
croit  être  réftilté  des  alliances  d'un  mi^ 
zne  fang;  mais  dont  il  avoue  qu'on  a 
perdu  la  mémoire  :  ce  qui  revient  à  peu 
près  aux  idées  que  Socrate  avoit  fur  ce 
fujet.  A^ffi  notre  principe  dçiVrdre  eft 
le  feul  d!pù  naKTe  une  prohibition  fuf- 
pfante  &  direde  de  Vincefie  proprement 
dit;  eh'  effet  Tin  cette  renvcrfe  Tordcê 
de  la  Nature,  il  ôte  au  Père  le  ran^ 
qu'eue  Iiu  aifigne ,  ou  \\  dégrade  la  Mér 
re  &  lubftitue  Içs  droits  d!^n  Mari  aut 
devoirs  rerpe£h2euxd'un.Fils.*'  Rien  de 
plus  vrai  ;  iôaais  ceci  ne  re|;arde  que  Fiiir 
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les  approcher  des  notions  primittvei  de 
l'ordje  &  de  l'équité;  Oir  le  Droit  da 
Gens ,  ftir  les  devoirs  enret^  léÈ  ani- 
maux  (0,  fur  le  Code  Juftîttîefii,  (hr  lé 
Ibns  de  quelques  Loix  Romaiâes,  fiir 
les  mëprires  dé  certains  JurisconfulteSi 
fur  la  Jurisprudence  moderne  »  fur  \a 
ptitits  fociaies ,  fur  le^  inconvénient 
d'une  fétérité  cxceffive  (le  d^Jordrefi 
n/pare  k  mieux  par  les  remèdes  les  momi 
violens^  comme  il  eft  probable  que  le  rétâ* 
UiJfmetU  dé  l'Ordre  Naturel  cù»jijlera  plus 
éH  privatiom  die  bienfaits  »  qu'yen  peines  af- 
fiiUives);  fur  divers  abus' qu'on  tft  obli- 
gé de  respeâsr  jusqu'à  uti<fertâiti[R>lflri 
&c.  Mais  il  eft  temps  de  termineff  cet 
Extrait ,  &  nous  nous  borneronsàtaptior- 
ter  encore  ce  que  Mr.P.ditderà  t5rti}r6 
,,  Quelques  Léfislateurs  modernes  foot 
plus  que  de  transcrire  Icfs  Leçons  d'aa 
Montesqnlw  s  ils  les  pratiquent  :  & 

don- 

(  X  )  Mr.  p.  obfecve  que  Vnfknâùtfôt  fei  Copîi' 
tes  fondent  le  droit  d*égofget  des  «bioMilx  otites 
êc  ionocens ,  fur  des  riifons  ^ui- rendent  à  enfin* 
se  autant  impunément  à  leurs  feaiblab*iei. 
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donnent  par-là  un  eiemple  que  les  au- 
tres doivent  admirer  en  roagifTant ,  mais 
fwr^tmt  imtitr.  U  y  a  déjà  d^s  PèUplea 
allez  heureux ,  pour  que  fous  des  Prin« 
ces  philofo^heis  ^  la  queftton  ibit  aboUe. 
Elle  fait ,  ailleurs  même  quelquefois  » 
horreur  à  des  juges  éclairés,  inftruitspar 
ce  que  des  Iiommes ,  dont  J'iiumanitë 
a  conduit  la  main ,  ont  écrit  ou  exécu- 
té. EU  abôlillknt  laconrefiion  auriculai- 
re, on  avbit  malheureuremenr  laifTé  la 
moiillirtîetift  idée  de  devoir  s^accufer  foi- 
ndtnti  zitt  d'autres  reftes  de  fuperftl- 
ticm  xh&ûachaie ,  dont  l'habitude  em- 
pêche eneort  de  fe  méfier  :  car  apure- 
ment: la  Réforme  n'a  opéré  que  (brqueU 
qùés  eitds  de  la  Hiérarchie ,  &  on  eft 
«Htbre  loin  de  la  fimplicité ,  où  Fùrdre 
natuftl  6^  fitial  $  uhiqueméttt  conftil- 
té  ^rameniefoit  leschoR»  dfefoi-même'V 


A^i 


\ 


S;8     BlBLlOTREQprS  DES  SciEÏICSI| 


.Y^.>V  -Ny->K.*Nv'  >K->\->  *->è  -N^-  >V*NK-N^ 


ARTICLE  QUATRIEME 


J9 


Voyage  en  Arabie,  par 

Mr.    NiHBUHR. 

Second  Extrait. 

Après  le  Parcha  ou  Gouverneor ,  les 
Beys  qui  font  les  Chefs  des  Troa- 
pes  occupent  les  premières  charges  en 
^gyp^^*  Ce  ^ont  pour  la  plupart  des 
Chrétiens  de  naiflfance,  qui  dans  leur  jea- 
nciïc  ont  été  transportés  de  Géorgie  ou 
de  Mingrélie  à  Conftantinople  &  de  la 
à  Kahira,  où  ils  ont  peut-être  été  ven* 
dus  60  à  100  piaftres.  Les  Beys  &  d'aa- 
très  principaux  Kahiriens  achètent  beau- 
cpup  de  ces  jeunes  esclaves  Cbréticnsi 
ils  les  font  inftruire  comme  leurs  pro- 
pres enfans  dans  tout  ce  qu'on  exige 
d'un  Seigneur  Mahométau  bien  élevés 
4c  leur  procurent  des  emplois  civils  «  ou 
militaires.  ^^  J'ai  conûu,  dif  Mr.  Nie* 
BUHR,  un  vieux  8c  riche  Négociant 
<     .  qoi 
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|Di  û'aroit  qa\in  fiml  domeftiquc»  âc 
lie  montoit  qu'an  âne  quand  11  ibrtbic 
pour  Taquer  à  fes  affaires  ;  maia  II  avolt 
procuré  à  quelques  uns  de  Ibs  esclaves 
des  places  d'Officiers  de  marque  dans 
les  Troupes  d'Egypte;  ces  Officiers  pa* 
roiflbient  aVec  beaudoupde  magnificea^ 
ce  dans  les  rues,  itiaii  lis  étôient  tou- 
jours prSts  à  défendre  leai  bienfaiteur*'' 
Les  Egyptiens  ont  tant  de  mépris  pont 
ceux  qui  ne  font  pas  de  la  Religicm  de 
Mahomet^  qu'ils  obligeAtks Juifs  &  les 
Chrétiens  à  ne  monter  .^tie  des  ânes 
dans  kahira  s  &  à  mettte  pied  à  terre  lors 
qulls  rencontrent  un  Bey ,  ou  qûeN 
^"^autre  des  principaux  de  la  Ville  »& 
mSmà  lors  qu'ils  pafTent  devant  la  mai- 
fbn  du  Gady ,  celles  où  fiègent  des 
Magiftrâts  &c»  Les  Seigneurs  ne  pa- 
roiflent  en  rue  qu'à  cheval ,  Un  de  leurs 
înfolens  dotneftiques  les  précède  »  un 
gros  bâton  à  la  maiii ,  prêt  à  eftropiér 
tel  Juif  on  tel  Chrétien  qui  ne  fe  hfltéf- 
toit  pas  d'obéir  à  l'ordre  de  quitter  fa 
ixfbnture.  Au  commencement  de  fon 
(ifjour  à  Kahira ,  Mr.  N.  fe  faifoit  pr^é- 
Tâae  XLF.  Pau,  U.         F       étt 
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der  par  un  Janiflairè  &  fuivrepar  tm 
domeftique;  ils  étoient  tous  deux  Ma« 
hométans,  &demearoientaffis  fur  leurs 
ines  tandis  qu*on  l'obligeoit  de  mettre 
pied  à  terre*  Pour  éviter  cette  erpèce 
d'humiliation ,  il  prit  enfuite  le  parti  de 
fe  pafler  de  monture. 
Après  pluiieurs  détails  x'iiir  le  commer- 
ce des  Egyptiens»  notre  Auteur  décrit 
divers  procédés  curieux  qu'ils  emploient 
dan$^' Arts  méchaniques ,  &  il  a  fait 
graver  des  machines  hydrauliques  ^  des 
moulins,  preflbirs  à  Huile  ,&c.  Mr.  Mi- 
€baél}s  C I  )  en  rendant  compte  de  cet 
Ouvrage,  a  fouvent  indiqué  des  rap- 
ports entre  les  ufages  anciens  &  mo- 
dernes. Par  exemple  »  le  Voyageur  dit 
qu'il  n'a  point  vu  en  Egypte  de  mou- 
lins à  eau  &  à  vent;  mais  qu'on  moud 
le  bled  au  moyen  de  moulins^auxquels  on 
attële  un  che val ,  ou  de  moulins  à  bras  de 
la  plus  grande  (implicite.  C'eft  fansdoa- 
te ,  obfer ve  le  ProfoiTeur  Allemand  use 

ma- 

(  X  )  Voyez  Bibl.  OrUntaU  &  Bxtgitî^î, 
Fartics  Vile.  &  ville. 
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machine  de'  Tune  ou  de  l'autre  efpèce 
qu'on  fit  tourner,  par  l'aveugle  Samron, 
voyez  le  Livre  des  Juges  Ch,  XVI  :  lu 
Les  Pajr&ns  Egyptiens  emploient  le 
fumier  en  guife  de  chauffage  ;  de  peti» 
tes  filles  le  ramaflènt  fur  le  chemin ,  on 
y  mêle  de  la  paille  fort  menue,  &  l'on  en 
forme  des  gâteaux  qu'on  faitenfuite  fé-» 
cher  au  foleiU  Ceft  d'un  gâteau  fem- 
blable^dont  £;cfcibj^/ eu  tordre  defefervir 
pour  faire  cuire  Ton  pain  >  Ezeck  IV  :  ly* 
Lia  fuie  qui  réfulte  de  ce  fumier  embra- 
fé»  eft  recueillie  avec  rQîa&  ou  la  vend 
aux  fabriques  de  Tel  ammoniac.  ^^  U  y. 
a  pareillement  en  Europe,  obfirve  Mr^ 
N.,  des  contrées,  où  faute  de  bois,  on 
brûle  le  fumier  des  animaux  ;  peut-être 
que  l'on  y  fabriqueroit  l'ammoniac  tout 
auffi  bien  ôc  toutaufli  bon  marché  qu'en 
Egypte,  û  on  en  faifoit  l'eflai.  " 

On  croit  généralement  que  les  habil- 
mens  des  Orientaux  ne  font  pas  fujetst 
aux  mêmes  variations  que  les  nôtres  ; 
e'ed  une  erreur  au  moins  par  rapporc 
aux  habitans  des  Villes  :  ils  changent 
<Ic  mode  auffi  fouvent  queles  Européens* 

T  1  Dd 
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De  toutes  les  parties  qui  comporeot 
rhabillement  Oriental»  il  n'en  eft  point 
qui  paroifle  plus  Ibjette  au  cliangeaicnt 
que  celle  qui  fert  à  couvrir  la  tête  ;  & 
comme  au  moyen  du  turban  on  diftia-^ 
gue  dans  les  Pays  fournis  à  la  domina*^ 
tiondes  Turcs, non  feulement  lesdiifé- 
rentes  Nations ,  mais  auffi  les  différen- 
tes conditions ,  Mr.  N.  s'eft  attaché  à 
en  repréfenter  les  diverfes  efpèces.  On 
en  trouYc  ici  jusqu'à  quarante-huit,  y 
compris  quelques  coëffures  de  femmes 
fort  extraordinaires.  Par  eiemple,  on 
trouve  ici  celle  que  portent  les  Chrétien* 
nés  &  les  Juives  de  Diarbekr  :  elle  c(t  de 
laiton  ou  d'argent  battu ,  &  a  la  forme 
d'une  falière.  On  voit  i  côté  une  au- 
tre tête  de  Femme ,  dont  Mr.  N.  a  con- 
nu l'original  en  Arabie  i  fes  bagues  d'o* 
reilleen  argent  étoient  d*uneû  grande 
circonférence ,  qu'on  auroit  pu  y  pafler 
la  main.   ,«La  pièce  la  plus  elTentielle 
de  l'habillement  des  femmes  dans  l'O- 
rient 9  c'cft  »ce  femble ,  le  voile  dont  el- 
les fe  couvrent  le  vifage,  lors  qu'un 
liomme  Içs  approche.  Un  Anglolsayant 

furpris 
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fgrpris  pu  jour  uoe  femme  qui  fe  bai* 
gnoit  dftns  r^uphrate  près  de  Basra; 
çlle  ne  ht  que  fe  couvrir  le  vifage  de  fei 
mains  $  flms  fe  mettre  en  peine  de  pa- 
rottre  nue  devant  cet  étranger.  -»•  Les. 
Payfans  en  Egypte  donnent  rarement 
pne  chemife  à  leurs  filles  avant  leur  T. 
ou  8S  année;  mais  elles  portent  un 
\itipR  lopg  &  étroit  lié  autour  de  la  tfi- 
te,  pour  le  laifler  tomber  par  deflTos  le 
yiOi^ç  lors  qu'un  Etranger  les  approche. 
J'9i  TU  moi  •  mjSme  en  Ejypte  de  ces 
jçunes  yillag:eoirç$quiaccQuro}ent  tou- 
tes nues  pour  nous  voir  ^  après  s'êtrq 
IJmplement  couvert  le  vifage.  ''  Qn  at* 
tache  auÇ  aux  filles  des  rangs  de  petitf 
moi^noie  d'argent  &  nf ême  de  ducat$  ; 
maia  l-op  choiiit  de  préférence  pour  cet 
qfage  des  mopnoiçs  d'or ,  qui  ont  poi^r 
ll^^n^c  quelquç  ffrnt^nce  du  K^oran;  ^^c'eft 
pour  cette  raifon  qu'ils  confervent  en- 
core beaucoup  de  monnoies  KuôqueSt 
qi|i  faps  cela  feroient  fondues  depuis 
losg*tefnps.  Il  parott  par  là  quç  les 
Européens  qui  cherchent  à  fe  procurer 
des  DjnMrs^  ou  d'autres  moi^noiçç  KuQ- 
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ques  »  pourroient  trouver  de  quoi  enri* 
chir  leur  collcdion  dans  la  parure  des 
filles  mahométanes  *'  Les  femmes  du 
commun  portent  des  bagues  dans  les 
oreilles,   &  quelquefois  même  dans  le 
nez  ;d'autres  portent  de  grands  anneaux 
autour  des  bras  &  despieds;jlçft  aulGda 
bel  air  de  fe  peindre  de  jaune  les  fnams 
&  les  pieds ,  &  les  ongles  de  rouge.*'  Au 
refte,  notre  Auteur  renvoie  auxLetiresde 
iMilady  Montaigu  5  ceux  qui  defireroient 
d'avoir  une  dcfcription  de  rhabijlement 
desïemmes  Orientales  d^un  rang  diftin- 
gué.    Cette  illuftre  Angloifc,  dit-îl ,  a 
eu  entrée  dans  les  Harems  de  quelque 
Seigneurs  Turcs,  &  en  qualité  d'Hom- 
me on   ne  m'en  a  point   donné  la 
permifl^on.''  Les  Mabométans  ibht  fl 
fcrupuleux  ,  que  fuivant  leurs  principes 
c'efl:  une  impolitefle  que  de  regarder 
avec  attention  une  femme  qui.pafle 
dans  la    rue,  quelque  foigneufement 
qu'elle  fe  foit  voilée.    Auffl  je  n'ai  vu 
que  comme  à  la  dérobée  des  fettiimes 
mahométanes  qui  fûlTent   de  qualité. 
ÇQmme  il  y  a  des  gens  qui  révoquent 

en 
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doute  ce  qui  eft  dit  dans  ces  Let* 
es  de  la  magnificence  extrême  des 
lins  &  des  Harems  dans    l'Orient  » 

crois  devoir  ajouter  qae  cela  ne 
i'a  nullement  paru  exagéré»  à  en  ju« 
:r  d'après  ce  que  j'ai  ouï  dire  &  vu 
e  mes  yeux  dans  les  mairons  des 
hrétiens&desMahomécans  diftingués. 
lais  il  me  femble  que  l'ingénieux  Au- 
rur  de  ces  Lettres  s*efl:  uniquement 
ctacbé  à  exalter  la  magnificence  des 
'urcsj  tandis  qu'il  fe  tai(  quelquefois  à 
efiein  Air  cequ'il  y  a  à  critiquer.  Et  com- 
ne,  d'autres  Voyageurs  s'étoient  princir 
taiement  appliqués  à  décrire  ce  qu'ils 
voient  trouvé  de  blâmable  parmi  le$; 
Turcs  f  comparativement  avec  nos 
aœurs.  &  nos  ufageç,  il  ne  fe  pouvoit 
|ue  leurs  relations  ne  f^flent  fort  difieV 
entes  de  celle  de  Milady  Montague»" 

Notre  Voyageur  en  décrivant  divecs 
:ux  .4es  Orientaux ,  nous  apprend  qu'ils 
imçnt  celui  des  échecs  ^  au  point  que 
liielques  perfon^s  y  p^flent  des  jour- 
lées  «niières.  Il  fait  mention  d'un  au- 
;rcjeP|'pour  lequel  onfcfert  de  dcuf 

F  4  planches 


|66       BlBUOTHEQyS  'des  SgISKCES» 

planches  nommées  Ménkakkrett.  SI 
oet  article  tombe  fous  les  yeux  de  Mr. 
Cirnt  de  GehSn,  il  ne  manquera  pasd'ob* 
rervcr  que  le  mot  krett  défigne  auffi  une 
planche  en  Allemand. 

Les  gens  de  diftinâion  parmi  lea  Turcs 
&Ies  Arabes  croiroientre  déshonorer  ta 
apprenant  la  Mufique ,  &  ceux  qui  s^y  ap- 
pliquent ne  font  pas  auffi  bien  piyés 
que  chcJC  nous;  auffi  cet  Art  n'cft-il 
pas  jk  beaucoup  près  auffi  pcrfcâiooné 
qu'en  Europe.  Mr.  N.  aflure  qufUiiîi 
pu  découvrir  perfbnnc  à  Conftantino* 
pie  qui  connut  fbulement  les  notes,  & 
qu41  n'a  pu  riemarqqer  qu'en  Elgypte, 
en  Arabie  ou  aux  Iiidcs  on  (ut  mettre 
un  air  en  mufique*    Cendant  on 
chante»  joue  des  inftrumens  dans  tout 
ces  Pays,  &  au  rapport  mime  de  no« 
tre  Voyageur ,  la  mùfique  Orientale  a  un 
caraâère  tout  diflKrent  de  l'Européen: 
il  faut  donc  quil  y  ait  parmi  enx  dei 
Muficiens  en  état  de  eompoTer.   Il  pa« 
Tott  que  leurs  Poètes  cluniRmnierf  em- 
ploient quelquefois  des  tompanuRms 
jifans  le  goût  de  celiee  dllemèrew  ^  Le 

(bif 


foir  avant  notre  départ  de  Kabira  pouf 
Damîat»  nos  Matelots  chantèrent  qnel^ 
qoes  chanfbns  amoureufes  où  ils  corn* 
parèrent  leurs  Maitreffes  aux  concom* 
bres  lie  Dainasfc ,  (&  leurs  grands  yeux 
noirs  aux  yeux  d'une  gazelle;  ils  exal« 
tèrenc  la  beauté  de  leurs  mains  jaunes  g 
&  de  leurs  ongles  rouges.  ''  Mr.  N» 
après  avoir  fait  un  concert  à  Kabira  avee 
qudqocs  Européens,  demanda  à  Tuft 
de  iès  domeftiques  Turcs  comment  it 
Tavoit  trouvé?  Votre  Mufique,  lui 
r^pondit-il ,  eft  un  bruit  farouche  &  dé« 
fagréable^  auquel  un  homme  grave  ne  Ao^ 
roit  prendre  piaifir.  On  trouveroit  maa«^ 
Taisqu^un  grave  Mahométan  s'aviHItda 
danier  j  mais  il  n^cn  eft  pas  de  même  dea 
fenunes»  Non  feulement  elles  s^exercent 
à  la  danlè  pour  plaire  à  leurs  maris  » 
mais  files  tâchent  de  fe  furpafler  dans 
cet  art  s  lors  même  qu-elles  ne  font 
qu-entr^elles.  Les  luxe  des  femmes 
Eurofiéennes ,  n^eft  rien  en  comparaifoÉ 
de  icdoi  qu'étalent  les  femmes  Turque»  ^ 
dans  leurs  aflemblée^  de  bal  :  elles  9*f  * 
foo^  accompagner  par  leurs  plus  bell« 

f  5  «* 


gBîf      BlBUOTHEQtJE  DES  SCIENCES, 

«fblavesi  Oc  dans  une  feule  foirée  chan- 
gent huit  à  dix  fois  d^habitsles  uns  plus 
riches  que  les  autres»  On  a  raconté  à 
notre  Voyageur  l'anecdote  fqiviante.  « 
Un  Turc  revenu  d'Europe  ayant  été  in* 
Cerrogé  fur  ce  qu'il  avoit  vu  decurieox 
4aas  la  Chrétienté  ;  à  Venife ,  répondit- 
il;  1^  plupart  des  habitans  deviennent 
fous  dans  une  certaine  faifon  de  Tannée; 
ils  courent  les'ruçs  étant  déguifés;  & 
cette  fureur  augmente  au  point  qu'il 
iioit  que  le  Clergé  l'arrête  :  il  y  a  parmi 
^  Clergé  de  grands  Enchanteurs  qoi 
Xpni  venir  les  gens  à  TEglife  à  certain 
joiïP  (le  mercredi  des  cendres);  &i 
'];)eine  leur  ont- ils  jette  un  peu  de  cen- 
dre fur  la  tËte ,  que  tous  les  habitans 
reprennent  leur  bon  fens,  &  qnccbi* 
jcun  retourne  à  Tes  affaires*  " 

L'article  qui  concerne  le  deuil  des 
Orientaux ,  nous  paroit  aflez  .curieux 
flQUr  être  tranfcrit»  «<  Les  parens  de  la 
.îcmiQc  d'un.  .Mahoiné tan  mort^  ne 
ei^yi^t  pas  pouvoir  fuffire  à  le  plç^r^, 
i>u  bien  trouvant  trop  péniMe  la  tft- 
^çk9  de  fe  laoïeater  fang  colfe{-  looott 
vr  f"  i  d'oi« 


Ayril,  Mai,  Juin,  17^6.    360 

'ordinaire  pour  cela  des  remmes,  qui 
ivent  leur  métier  &  qui  pouflent  des 
ris  lamentables  depuis  le  moment  de 
I  mort  du"  défunt ,  jusqu'à  ce  qu'il  folt 
nterré.  La  coutume  qui  rie  permet 
cix  femmes  de  parottre  en  public  que 
t  vilàge  couvert,  eft  très  favorable  à 
?IIes-ci,  puis  qu'elle  ne  permet  pas 
on  plus  de  voir  fi  elles  verfent  des 
rmes,  ou  li  elles  Te  contentent' de  tiur* 
T.  S'il  y  a  en  Europe  un  temps  fixé 
our  porter  le  grand  ou  petit  deuil  en 
gne  de  tritteife ,  il  y  a  en  Orient  un 
lertain  nombre  de  jours  &  une  certaint 
artie  du  jour,  que  les  fbmmes  doivent 
)afler  àjpleureria  iportde  leurs  p^rens, 
bit  danj  leurs  maifons,  foit  dans  unis 
ifosquée^  foît  Tur  les  tombeaux.  *  Il 
l'cft  donc  pas  étrange  de  voir  dans  ces 
'ays  des  femmes  pafier  gaiement  dans 
a  rue  à  certaine  Iieure  dans  certains 
ours  de  la  femainc ,  pour  fe  rendre  au 
ombeau  de  leur  parent  ou  à  une  Mos* 
|uéei  de  les  entendre  pleurer  &  faire 
les  cris  pendant  toute  une'tieure^Â: 
es  le  moment  qu'elles  Te  font  affifes  ; 

& 
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&  de  les  voir  enraite  s'en  aller  »  ftni 
donner  aucun  ligne  d'affliâion.  Mm 
aulU  n'y  a*t-il  que  Içs  femmes  qui  fas- 
feni  cette  çârénQonie.  I^es  hqmmes 
font  Û  pep  hypocrites  ftir  cet  article, 
qu'ils  avcrtiflent  quelquefois  les  fem- 
tnts  d'être  raifonnables  lors  qu'elltt 
pouiTent  des  cris  exceffifs.  Ce  ne  font 
pas  Içalçmeqt  1^  f^mpaes  dçs  Mai)o- 
mëtans  qui  pleurent  leqrs  mprt^ ,  Içs 
fcmnies  des  Chrétiens  OrientauJt  pleo- 
rent  pareillement  les  leurs;  &  louent 
auffi  quelquefois  ^es  femmes  pour  ce- 
la. " 

On  ne  (bvpçonneroit  pa$  qu'il  y  e^t 
4es  {pcCtSLclts  en  J&gypte ,  cependant 
Mr.  î^.  a  v\i  é  )Çabira  une  noml^reulï 
troupe  de  Comédiens  «coiripoféc  de  làv 
homiJt^ns ,  dç  Cbrétitts  (k  ic  Jui&i 
qui  venoient  jouer  cl^ez  quiconque  ▼€()• 
loit  le^  payer; la  repréfentation  à  laquel- 
le il  ^flifta ,  fatisfit  fi  peq  Içs  (l>e£^teQrf 
qu'ils  empêchèrent  les  Comédiens  d> 
chever  la  Pièce.  Pour  amofer  le  peo* 
pie  on  jouç  fouveQt  (br  le  théâtre  dç 
ItfOndres  les  ridicules  de;  Ffançois:  Ici 

Orici- 
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Mentaox  connoiflent  ce  genre  de  p|ai« 
ir  ;  ils  font  habiller  des  finges  à  rSoro- 
léenne;  &  c'eft  SDffi  Tol^  parmi  eux 
le  faire  des  reprélèntations  fur  la  mo« 
lille  par  des  ombres  ^  où  poDrl'ordinai* 
e  on  tourne  en  ridicule  nos  hàbillemens 
k  nos  moeors.  Un  fpcâacle  plus  fin^ 
luiier  que  celui-là  »eft  de  yoirdanfer  des 
èrpens.  uCcei  paroitra  peut-être  inm 
iroyable  à  ceux  qui  ne  connoiiTent  pas 
initinâde  ces  animaux»  mais  certain 
IC8  fortes  de  ferpens  paroiflent  aimer 
a  Mufique;  à  l'ouïe  du  tambour  ils  lè- 
f  ent  naturellement  la  tête  Ôc  la  partie 
Qptôeure  du  corps  »  de  c'eft  ce  qu'on 
ippelle  danferè  II  eft  tout  suffi  facile 
rapprendre  à  danfer  aux  linges.  Un 
Capitaine  au  (brvice  de  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  Orientales ,  m'aifura 
la'ii  avoit  vu  fur  la  côte  de  Coromandel 
de  grandes  &  fuperbes  Pagodes,  habi- 
tées par  des  finges  »  que  les  habitains  Pa- 
yens  n'inquiétoient  nullement  j  que 
plus  d'une  fois  il  avoit  fait  entrer  fes 
tambours  dans  ces  Temples  anciens 
&  abandonnés  des  hommes  ^  U  que 

mâ« 
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même  les  mères  foitoienc  de  leurs  trous 
avee  leurs  petits  fur  les  bras,  pour  dan- 
fer  au  milieu  depluGeors  centaines  d'au- 
tres fioges." 

Quelques  mendians  en  Yemen  »  jogent 
i  propos  d'annoncer  leur  prërence  dam 
les  rues  par  le  chant  de  quelque  canti- 
que rpiritud  qu'ils  accompagnent  d'aa 
tambour.  On  voit  auflî  à  Basra  des 
Derviches  »  qui  Tonnent  d'un  grand  cor 
pour  donner  à  connottre  qu'ils  deman- 
dent l'aumône.  Cet  uTage  îêrt  à  éclair- 
cir  un  paiTage  du  Sermon  de  J.  C.  fur  la 
Montagne:  Lors  donc  ^ue  tu  feras  ta 
aumône ,  ne  fais  foint  fonner  ta  trmpetu 
devant  toi, comme  les  hypocrites  font  da» 
les  Synagogues  (^  dans  les  rues  pour  en  im 
honorés  des  hommes^  &c.  Match.  VI:  2. 

L'ArabiCiâc  fur-tout  la  partie  lap!m 
méridionale  de  cette  presqa'lsle ,  étant 
le  principal  objet  du  voyage  de  nos  Sa- 
vans ,  ils  fe  rendirent  de  Kahira  à  Suez 
&  de  là  à  la  Montagne  deSinai,  pourti* 
cher  d'y  découvrir  la  Dsjaibel  el  Mokâtebi, 
ou  la  Montagne  des  infcriptions,  dont 
on  s'e(t  beaucoup  occupé  en  Europe  de- 

pois 


AvRit,  Mai,  Juin,  1776,    37J 

pois  qaelqaes  années.  Quand  nos  Vo- 
7a(;ears  s'informèrent  de  fa  fituation  k 
quelques  Arabes  ;  il  fe  trouva  qu'elle  leuf 
écoit  inconnue;  mais  comme  ils  Te  figo* 
rent  que  les  Européens  ont  le  fccret  de 
découvrir  les  trérors  cachés  fous  terre  » 
&  même  de  les  faire  paiTerdans  leur  pa- 
trie pourvu  qu'ils  aient  les  infcriptions, 
ces  Arabes  feignirent  de  connoître  cet«- 
te  Montagne ,  afin  de  tirer  parti  pour 
eux- mêmes  des  découvertes  de  nos  Vo* 
yageurs.  ^^  Le  11  •  de  Septembre  de 
bon  matin,  Mr.de  Ilaven&  moi  ^mon- 
tés fur  des  chameaux  &  accompagné! 
de  quelques  Arabes-^  nous  nous  rendîmes 
au  pied  de  la  prétendue  DsjUbbel  et 
Mokàtttb.  Cette  Montagne  c(t  fi  haute 
b  fi  escarpée ,  que  nous  fûmes  obligés 
de  laiifer  nos  chameaux  au  bas;  &  il 
nous  fallut  plus  d'une  heure  &  demie 
pour  gravir  au  fommet.  Après  y  être 
parvenus  avec  bien  de  la  peine»  nous 
crûmes  trouver  à  la  fin  les  infcriptions 
taillées  dans  le  roc  même*  Mais  nous 
ne  fumes  pas  peu  furpris  de  voir  un 
fupeibe  cimetière  J^yptien  au  milieu 

du 
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éiDéCctt^Si  flir  une  Montagne  fi  efeir- 
péédece  côté  U;  je  dis  un  cimetière 
Egyptien,  car  je  fuis  perOiadé  que  c*e(t 
le  nom  que  lui  donnera  tout  Européen, 
quoiqu'il  ri'en  aît  point  rude  fembla- 
Jble  en  Egypte ,  où  le  temps  a  cnfiEveli, 
dans  le  fable  la  plupart  des  anciens  mo- 
jiumens."  On  voit  encore  dans  ceten- 
dfrolt  une  multitude  de  pierres  chargées 
tl'hiéroglyphes  &  de  morceanx  d'Arcbi- 
•teâure,  de  la  même  efpèce  que  ceux 
que  tlwdenz  trouvés  dans  la  haute  £- 
•gypte.  Mr.  N.  vint  à  bout  de  deffio^ 
quelques  uns  de  ces  hiéroglyphes,  aaiâ 
bien  que  le  plan  du  cimetière*  ,«Ne  Te- 
roit-ce  pasici ,  dit-il  ^  les  Sipukres  delà  m* 
voitife ,  dont  il  eft  faitmention  Nmb.  Xl: 
:  34.  ou  la  Montagne  de  Hifr ,  dont  il  eft 
parlé  Homb.  XXXIII:  38?''  Ce  n'eftfai- 
vant  toute  apparence  ni  Tun^  ni  l'au- 
tre ,&  cette  découverte  eft  bien  plus  co- 
rieure  encore,  bien  plus  intéreffimte 
pour  les  Savans  que  Mr.  Niebuhr  ne 
Ta  cru*   Mr.   Micbaéûs  nous  apprend 
qu'en  ouvrant  ^DrWarr  di  Sicile  pour  y 
chercher  toute  autre  chofe»  le  hazard 

le 
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le  fit  tomber  Tur  un  palTage  où  cet  Au« 

teur  paroît  faire  mention  du  même  mo*- 

nument^&ce  quieft  très  remarquable  » 

en  parle  avec  la  même  circon*pfftion 

que  le  Voyageur  qui  vi^t  d'tn  écrire 

tant  de  fiëcies  après  lui.    Voici  ce  pas- 

fage  de  Diodore  (  i  ).  «^  Nonobftant  ce 

qoe  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  fé- 

pulture  dyjis  &  d'Oftris  ou  à  Mempbis^ 

ou  aux  Rochers  de  Phyles»  je  n  ignoré 

pas   que  quelques  uns  mettent  leurs 

Tombeaux  à  Nyfe,  Ville  de  TAri^bie; 

.  d'où  Baccbus  eftfouvent  appelle  Nyjeus^ 

.  On  voit  encore  dans  cette  Ville  deux 

.  grandes  colonnes  chargées  chacune  d'u- 

.  ne  infirription  en  carsâères  facrés.    La 

colonne  d'Ifis  porte  ces  mots:  . . 

^«  ]e  fuis  Ifis,  Reine  de  tout  ce  pays: 
^^  j'ai  été  inftruice  par  Mercure:  nul  ne 
^  peut  abolir  mes  Loix,  Je  luis  la  fille 
;.  ainée  de  Saturne  le  plus  jeune  des 
^j  Dieux.  Je  fuis  fœur  &  femme  dtt 
^  Roi  Ofîris  ;  j'ai  donné  la  première  aux 

u  boum 

f  1  )  Livre  1;  Seéiion  XV. 
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hommes  Paftge  des  fruits.  Je  fui» 
mère  da  ftoî  Hotuî  :  je  me  lève  avec 
î'ÏJtoîte  de  ta  CaMctrie  ;  c^ieft  moi  que 
ai  bâti  la  TiHe  de  Bobafte.  Réjoniffez 
vous   Egypte,  qui  m'ayez  now- 
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Sur  la  colonnt  d'Ofiris  font  gravés  ces 
mots. .  J^aiponr  père  lepkrs  jeuticdctôns 
gf  tes  Dieu^r;  je  fuis  le -fils  aine  deSs- 
f (  turire ,  formé  de  fon  phis  pur  fksg  & 
^<  frère  du  jotir»  Je  fuis  >e  Hoî  Ofkisîqui 
«I  ïtaivi  d*cme  Afmée  ix)mbnettfe  ai  pâr« 
,^  couru  la  Terre  entiètt ,  depuis  les  ft- 
^  blés  Inbabités  dertude  jasqu^anx  "^ 
^  ces  de  lK>utib;  tSc  depuis  te^  jfburces  de 
j,  l'lfter(/t2)iww*f)  jusqu'aux  ri  vagesfc 
((  rOcéan  ;  &  j*ai  porté  par  -tout  mes 
«1  >dé60UTertt8  ft  mtstienfatta.Xf  ) 

Voi- 

^  X  <  )  ^^s  aoas  romuRf  féfvit  de  h  Ve^ 
toi  de  l\AUbé  Tâmiffpn  itapAmâc  à  ^Amfleila» 
:CB«7t8^  £Ue  -difito  «n  t»a  dt  eelle  -de  Mr*  Jïi* 
aB»^  )  mais  n'ayant  pis  aâueUement  TOrigtaid 
foof  les  yeux  »  nous  ne  fommes  pas  en  £t|t  di 
vétifier  laqueUe  de  vêM  4im  Ttateâi»»  -A  bi 
plaa  fidilt« 
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Voilà,   continue  Diodore^   ce  qu'on 
peatlice  de  ces  iorcriptions,,carletempf 
a  effacé  le  refte.  Ce(t  ainfi  que  les  opi* 
nions  fur  la  Tépûlture  de  ces  Dixrinités.^ 
font  Uiâférentes;  i»rce  que  les  Prêccca 
qui  en  (kvent  la  vérité  ne  veulent  pas 
pas  la  répandre ,  de  crainte  d'encourir 
les  peines  dont  font  menacés  ceux  qui 
révèlent  les  fecrets  des  Dieux  "  Lelà« 
vant  Prôfefleur  ne  rj^pond  pas, plus  ^qe 
Viodore  de  la  fidélrtéde  la  traduÀien  dea 
Hiéroglyidies;  quoiqu'il  en  foit,  dit-il , 
il  parolt  que  Mr.  19 1  eb  u  h  r  a  vîlité  un 
lieu  qu'on  ^accordqit  à  ri^arder  conu 
me  fabuleux  ;  au  moins  é(t  -  il  certain  • 
gûll  a  vu  (br  une  haute  montagne  d'A« 
ràbie  une  cimetière  rempli  d'Hiérqgly^  . 
phes  «"Se  que .Diodore  avoit  entendu  dire 
que  fur  une  montagne  d'Arabie  il  y 
avoit  un  lieu  de  fépulture  chargé  d'ins« 
criptions,   où  Ofiris  &  IGs  dévoient 
avoir  un  monument.  Wr.  Niebuhx  l'a 
découvert, i^tendie^jqa'U  cherchoit  toute 
autre  chofe^  par  une  pure  méprife  on 
parce  que  quelques  Arabes  vouloient 
)fii  en  Impofer  ;  en  un  mot  par  ha* 

G  2^  zard 
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hazard  comme  les  découvertes  fe  font 
d'ordinaire.  Il  paroit  que  nous  favons 
donc  à  préfent^que  le  montNyfa  chari- 
té par  les  Poètes  &  dont  les  Géogra- 
'pbes  n'avoient  pu  fixer  au  jufte  la  fitus* 
tion  y  Te  trouve  dans  le  défert  de  Pha- 
ran.'  celui  là  même  ou  les  Ifraétites ont 
err'é' !&/ d^jà  connu  bien   lodg- temps 
'avànt\eux,puisqu^il  Tétoic  du  vivant 
'd'Abraham  :  nous  favons  qu'une  mon- 
"taghe  d'Arabie  chargée  d'Hiérogl^fphes 
&  de  monùmens  funèbres  dont  Diodore 
*  parloitavec  incertitude,  n'eft  point  une 
'  fable:  de  plus  il  n'eft  nullement  vraifem- 
'^blable  que  le  cimetière  découvert  par 
Mr.  N.  aît  pu  être  an  cimetière  irraéfi- 
te^  il  paObit  il  y  a  1700  ans  pour  Egyp- 
tien t  &  peut-être  a-t-il  flibGfté  long* 
temps  avant  la  Ibrtie  des  irraélites  hors 
du  Pays  d'Egypte*  '! 
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\RTICLE  CINQ.UIEME^ 

ENCYCLorE'DiE»  OU  Diflionnaî- 
re  univerfel  raifooné  des  Coa* 
noiflances  humaines.  Mis  en  or- 
dre par  Mr.  de  Felice»  Sup- 
ple'ment:*  Tome  III.  Con— 
Impu.  pP'  782  in  40.  Tome  IV. 
Imd*-Pay*  pp.  756.  Iverdon  1776. 

Les  Volumes  de  ce  Supplément  Te 
fuccèdent  avec  autant  de  rapidité 
que  Tont  fait  ceux  du  Diâionnaire  me- 
ipe,  &  tout  cet  immenfe  Ouvrage  eft 
fur  le  point  d'être  hcureufement  tcrmî- 
ué.  Nous  devons  donc  nous  hâter  d'en- 
richir notre  Journal  de  quelcjucs  uns  de 
articles  qui  cdmpofent  ces  deux  nou- 
veaux  Tomes ,  ou  plutôt  d'en  rappor- 
ter quelques  paflages,  car  les  Articles 
les  plus  intérelTans  &  d'une  utilité  gé-, 
Qcralc,  font  fi  riches  &  fi  complets 

G  3  qu'il 
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qu'il  n*eft  pas  podible  de  les  tranfcrire 
ifft  enti^F. 

Il  faudra  d'abord  que  nous  abrégions 
eonffdéAablement  TAntiate  Corruftioit 
Publique  :  moyens  de  tirer  un  Peuple  de 
fm  earrufaion.  ^^  Il  y  »d€»3l  périodes  bien 
di&iùûts  danst  la  oovrupcion>  des  Peu- 
ples ;,  la  pnemiére  efl:  eeUe  qui  eotncotn* 
ce  la  dépravation ,  la>  féconde  celle  qui 
rachève;  dans  l'uneon  Te  contentedV 
bandonnecla  vertu  ^  dans  l'autre  on  la 
rldiculi(e;dans  rtine  on  faure  au  moins 
les  apparences.  &  fî  l'on  s'a  pa:s  de  mœurs 
on  feint  d'en  avoir  .dans  l'autre  au  con- 
traire le  vice  iofolent  marche  a  tdfte  le* 
vée,  on  s'applaudit»,  on  fe  vante  de  fes 
défordres ,  c'ed  la  vertu  dont  on  rougit, 
&quc  l'on  force  à  fe  cacher*  *^  Ces  deuï 
périodes  fe  reflemblent,  en  ce  qtie  Tu- 
ne conduit  à  l'autre;  elles  diffèrent,  en 
ce  que  la  première  crile  admet  des  re- 
mèdes »  &  que  l'autre n*en  (buflSe point; 
l'une  ne  fait  que  rendre  l^tat  malade  i 
Tàutre  le  conduit  nécefiairemetit  an 
tombeau.  '^ 

Ce  ront  ces  deux  ?érités  que  rAnfeur 

fe 
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le  propQie  d'tfublir.  U  prouTc  d'abordi 
qu'an  Peuple  g^ralement  déprar^^ 
tft  ûréfQrmable;  il  indic^ue  enfiiitc  les 
moyeu  les  plus  propre3  i  arrêter  l« 
corruptioa  des  autres*  Par  Peuples  cor«* 
rompus t  il  a*ent;end  pas  les  Peuples  fé- 
roce$  &.  bactpaies,  tçls  qu'on  dépeint 
le3  fimvages:s*il5  n'ont  point  de  mœurs 
ils.  peuvent  en  acquérir.  Il  s'agit  des  Na- 
tions policées  qui  k  font  corrompues, 
par  degrés ,  &  dont  le  reiTort  moral  eft^ 
f)ourainii  dire,  uré.  Or  qu'une  telle 
{dation  puijQfe  revenir  fur  fes  pa$  & 
changer  fes  mœuxs  «  c'efl:  cq  dont 
THiftoire  ancienne  &  moderne  nq 
fournit  pas  un  lèul  exemple ,  &:  dont 
les  raîToanemens  ne  montrent  que  trop 
la  trïte  Unpo0ibilîté« 

i«  En  effet  U  a  £sillu  bien  des  années 
pojor  ^u'un  Peuple  fe  corromi^t  à  ce 
point.  .«Levicepcendd'abordunmasque 
éblouiffimt  &  trompeur^  il  rampe»  il 
a'infînue;  armé  de&fubtiJités  de  la  dû- 
leûique ,  il  emprunte  d'abord  le  ton  de 
la  Pbiioiopbie ,  ôc  préteiid  démontrer 
fta  masiimes  empoifonnées.    Vous  le 

G  4  pren- 
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prendriez  pour  un  libérateur  généreux  i 
qui  gémiflant  despefantes  chaînes  dont 
la  fliperdition  ou  la  politique  ont  char- 
ge les  pauvres  mortels ,  veut  par  pitié 
les  en  délivrer.    Il  prouve  nfiétbodique- 
ment  que  le  luxe  fait  la  (plendeur  des 
Etats  /  que  l'amour  de  la  Patrie  e(l  un 
fanatisme  I  &  le  respeél  pour  la  Reli- 
gion un  délire  :    bientôt  devenu  plus 
hardi ,  à  mefure  que  le  nombre  de  Tes 
proié'y tes  augmente,  il  mêle  à  fes  fo- 
phismes  les  traits  piquansdela  fatyre— 
il  infînue  avec  habileté  que  les  vertus 
ne  (bnt  guère  que  des  vicçs  déguifés» 
réconomie  cft  traitée  d'avarice,  la  mo- 
deftîe  d'orgueil  déguifé,   le   goût   des 
plaifîrs  tranquilles  de  mifanthropie,  la 
piété  d'hypocrifie.  '  On  voit  aifémcnt 
quels  effets  doivent  produire  de  pareils 
âiscours:  çoinment  ohercheroit-on  à 
acquérir  des  qualités  fuspedtes  ,  peut- 
être  odieufes?  Pourquoi  travâilleroit«oa 
à  fe  corriger  de  fes  vices ,  puis  que  ceux 
qui  en  font  exempts,  en  ont  d'autres 
auffi  mépri fables  ,  qu'ils  favent  feule* 
bent  un  peu  mieux  voiler;  il  ne  s'agit 

donc 


Avril»  Mai,  Juin,  177(5.    383 

lonc  plus. que  d*être  auffi  foorbe  qu'eux^ 
le  donner  aux  Gens  le  plus  beau  Ternis 
;)offible ,  &  l'on  ne  tarde  pas  à  y  réuffir. 
Enfin  «lorsque  la  foule  abufée  commen- 
ce à  fnivre  les  étendards  du  Sophifte,  il 
prend  un  ton  plus  fier  encore  &  plus  in- 
foient  ;    fes  raifonnemens  impofteurs 
avoient  commencé  la  défaite  de    la 
vertu,  le  ridicule  l'achève:  c'eft  ce  ri- 
dicule quej'appellerois  rarme  laplusdan* 
gerettfe  qut  J^ enfer  ait  inventée  pour  avilir 
les  martels;  c'eft  lui  qui  élevant  le  tri- 
bunal honteux  de  la  mode  fur  les  dé- 
bris de  celui  de  la  raifon  ^  dénature  tous 
les  objets,  rcnvcrfc  toutes  les  idées, ôte 
à  chaque  chofe  fa  forme  réelle  ,  pour 
lui  enîubftituer  une  siutre  fantastique  & 
burlesque^  qui  prête  matière  à  fes   ris 
amers;  c'ed  alors  que  les  gens  d!esprit 
fuccëdent  aux  hommes  de  fens  fc  de  ju  • 
gementv  on  ne  cherche  plus  à  fe  faire 
valoir  dans  la  fociété  par  des  lumières, 
des  vertus  ou  des  talens  utiles,  mais 
par  je  ne  fais  quelle  habileté  miférable 
à  plaifanter  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  res- 
peâab/e,  à  avilir  ce  qu'il  ;  a  de  plus 

G  j  grandi. 
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çcand  j;  alltfgu^Zf^vous  pour  les  défeodrs 
un  arguaient  vi£koric\n,  on  n'a  garde 
de  s'arr&t^  à  le  réfuter  »  un  bon  mot 
le  réduit  en  poudce,.  iiQtre  férieux  m£« 
me  ài  le  propofer  ^jpué,  bientôt  pept- 
ttj^  vous  vous  ctokez  beorem;  qu'on 
daigne  oublier  que  vous  ave;^  voulu  rai- 
Ibnner.  C'eft  la  craiote  malheureule 
de  ce  perfiâage  qui  fait  plus  de  méchdos 
dans  un  jour ,  que  la  feduûion  n'en  eux 
fait  dans  ualufl:re;quedj^-je.méc]ians? 
ils  ne  le  rojic  pas>  ils  s^'eÉbrcent  de  le 
paroitre  ;  fuuvent  la  vetiu  vie  encore 
toute  captive  au  fond  de  leurs  cœurs, 
mais  ilseo  rougllFent,  ils  l'y  tiennent 
(erupuleiïfenient  étoufiee»  ils  treoiblent 
que  malgré  ieurs  fo-ns  elle  ne  perce  au- 
dehors,  &  ne  leur  attire  de  défolans 
(kcasmes;  ils  font  donc  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  détruire  ou  prévenir  les 
(oupçoa^,  &  commettent  le  mal  (ans  pu- 
deur pftT  pure  poltronnerie."  Dès  lors  il 
eft  évident  que  la  corruption  j^  loin  de 
dioainuer  ou  de  s'arrêter ,  doit  aller  (ans 
ce0ie  en  croifiant.  .L'on  ne  marche 
ylna»  on  c#urt  dan:^  la  carrière  des  vi- 
ces: 
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ces:  couunenl en  retirer  des  gens  qui 
la  croient  ruoiqoe  route  du  bonheur? 
a.  Les  habiles  Législateurs  >  en  infti* 
tuant  un  Etat ,  n'ont  jamais  manqué 
d*j  établir  un  Magiftrat  ou  un  corps 
de  Magifltraiure  deftiné  à  veoger  lei 
tncEors,  à  prévenir  ce  qui  feroit  capa^- 
ble  dcles  altérer  y  à  les  remonter,  cn 
quelque  manière  «  quand  elles  corn* 
menceroien'tà  décheoir:  c'étoit  Tcflice 
des  Cenfeurs  à  Rome,  des  Aréopagites 
à  Athènes ,  des  Kphores  à  Lacédémo- 
ne;  c'cft  celui  des  Tribunaux  de  réfor- 
me établis  dans  plcficurs  des  Républi- 
ques modernes ,  c'cft  celui  âes  Pafleurs 
&  des  Confiftoires  :  certainement  s*!l 
y  a  quelque  amendement  à  espérer  d'un 
£t>at  dépravé,  c'ed  de  ces  inrpeAeursi 
qu'on  doit  l'attendre*  Malheureu(%ment 
re&périence  nous  apprend  encore,  que 
lors  que  la  corruption  e(t  parvenue  à 
un  certain  point  »  ou  ces  Magiftrats  ne 
lempliilent  pas  leur  devoir ,  ou  ils  le 
rcmpUffent  inutilement.  —  V  paroît 
presque  impoi&ble  que  les  derniers  Cen« 
fears  aient  la  m§me  horreur  pour  \e$ 

vices 
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vices  que  ceux  qui  les  ont  tus  naltrc;lcurs 
yeux  y  font  accoutumés  dès  renfance; 
&  comme  celui  qui  n'auroit  jamais  vu 
que  des  vifages  diSbrmes^  ne  les  trou- 
veroit  point  tels,  il  eft  bien  difficile 
qu'un  Homme  élevé  par  dés  méchans, 
&  environné  de  méchans^^haïQc  la  mé- 
chancetés 

3.  Accordons  cependant;  que  parmi 
la  multitude  avilie,  iipuiflc  naître  quel- 
ques grandes  âmes  »   qui  apperçoivent 
les  abymes  dans  lesquels  leur  Patrie  eft 
prête  à  Te  perdre,  quel  fera  le  fruit  de 
ces  triftcs  découvertes?  Helas!  Tefiroi, 
la  douleur ,  bien  plus  que  le  courage  & 
le  zèle.    Plus  ^ces  Sages  auront  acquis 
de  lumières^  mieux  ils  verront  auffi  la 
jjrandeur  du  mal ,  la  profondeur  des 
bleifures  que  la  République  a  reçues,  & 
rimpoflibilité  d'y  apporter  le  remède: 
contens   alors  de  protefter   par  leurs 
mœurs  contre  la  corruption  publique, 
ils  éviteront  des  emplois  qui  leur  impo^ 
feroient  l'obligation  de  la  combattre 9 
fans  leur  fournir  les  moyens  de  la  vain- 
cre —  jcC'eft  ainfique  les  rônesdu  Gou- 
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rernement  reftent  aux  mains  les  moins 
lignes  de  les  tenir ,    &  qu'aa   moral 
comme  au  phyfique  ,  la  vitefle  d'un 
corps  qui  tombe  s'augmente  fans  ceflTe." 
4*   Que  s'il  s'y  trouve  des  citoyens 
intrépides  qui  entreprennent  de  fauver 
TEtat  ,on  les  écartera ,  on  les  éloignera 
des  dignités  où  ils  pourroient  fe  rendre 
utiles ,  leurs  vertus   deviendront    des 
raifons  d'exclufion ,  les  cabales ,  les  bri- 
gues >  les  xnenées  fourdes  empêcheront 
qu'on  ne  leur  confie  la  garde  de  la  Pa- 
trie. 

5.  Supporons  enfin  qu'ils  forcent  tous 
les  obftacles,&  qu'ils  arrivent  aux  hon- 
neurs qui  leur  font  dus ,  ils  pallieront  peut- 
être  les  maladies  du  corps  politique» 
mais  ils  ne  les  guériront  pas  ;  ils  rallen- 
tlront  les  progrès  des  vices  fans  les  ar- 
rêter ,  &  retarderolit  de  quelques  inftans 
la  chute  de  l'Etat  fans  la  pouvoir  préve- 
nir. C'eft  ce  que  l'Encyclopédifte  prou- 
ve par  les  exemples  d'Agis  àSparte,  doi 
Gracques  à  Rome ,  d'Annibal  à  Car* 
thage,  dont  les  nobles  efforts  échoué- 
rent  parce  que  Içurs  compatriotes^  avec 
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i^amcur  de  la  vcftn ,  &voi€iit  perdu  IV 
moar  de  la  P«nie»    Ici  'notre  vertueux 
Phik)f€f)he  s'anime  >&  touché  des  mA- 
hcucs  qo'il  prévoit  il  sCadreiiè  atscVea- 
pkes  qui  ne  font 'pas «encore  corrompasi 
t&'leor  fait'IVtoqQonte'&pdflToiijbe  dont 
tïom  «I  k>ns  rapporter  une^rtie ,  ..  fto- 
£hz  des  dérastr^  qui  oméoîFâfé  tant  de 
i*<^tion&  -  Trembler    âe  •tbanger  vos 
ïrvœurs  —  Si  jamafs  tes  plaifirs  de  la 
snol;€iflevoas  tentient,  fi  le  fafte&'l^n- 
tempérance  vous,  rendent  i^avarice&  hi 
tyrannie  néceflaires ,  fi  vous  confëres 
vos  honneurs  à  aoox  qui  vous  fiatteot 
ou   qui    vous  amurest ,    «plutôt  qvHk 
ceux  qui  vous  aiment ,  qui  vous  écho- 
ient v&pourroient  vous  d^ndre ,  vous 
•ftrez  iperdtts  ftns  reffource ,  vous  <péii* 
1  iœ  «infailliblement  :  Vou&fiériFez  /parae 
quelesmSmeS'Caufes  qui  auront  jmro- 
'dtiitpaTmi  (vous  «ces  vices,  tes  y  -iêroiit 
'pulluler.    Vous . përirex ,  ;parcç  que  vo- 
«areraifon  môme  le  pervertira  ^que  vous 
"4onnere2  au  crinie  les  couleurs  de  h 
^erni/^à  la  vertu  les  «eoûleuFs  des  ofi« 
Sam.  'Vous  péviHfz ,  paroe  'qtt^n  vak 

le 
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le  CM  rom  (bfoieeFOlt  qveiqiKss  ^i^an^ 
des  âmes  pour  vout^MMsTi  voi/sii'at- 
ric£  p)8s  te  Ibjgfeflb  de  les  écorner ,  peut* 
Être  les  bmriez-^oiis,  de  fôremem  leurs 
confeîls  'Vous  pftfoitroitnt  trop  duri 
tH9iir  les  fiiifTc.  Vous  pifrire^,  parce 
i}ue  vos  vojfins^  temoms  de  votre  foi- 
bhSc,  Te  hiteront  d'ett  profiter  pont 
s'enrichir  de  vos  dépouilles  &  vous  ac- 
reblen  Vous  périrez: ,  parce  qu'au  dé- 
faot  <te  deftruifteurs  du  4ehors  »  vos  rin- 
ces en  ttieUdront  la  place  »  ils  vous  ar» 
inefont  les  tins  ccHitre  les  autres^  oai 
TOUS  vendront  â  un  traître,  <iui  établii- 
ta  fa  grandeur  (br  votre  infiimie;  canrjt 
vous  refpeâe  trop  pour  vous  démofik 
tter  qu'on  n^  plus ,  qfuand  cm  efl:  es» 
elave*  Veillez  donc,  je  voirs  en  coi^ 
jure  par  ce  que  vous  avez  de  pltts  cher, 
au  ftom  de  nrotre  Patrie  »  âu  00m  ^e 
ym  âie!fctnâans>  veillds  au  inaînticn 
^Its  loix  i&  des  tnœurs ,  les  vnris  pdUa- 
iBitnns  des  Nations ,  écartez  avec  foiti 
"ee  qui  pourroit  en  afibiblîr  l^mi^lre^'m 
altérer  la  pureté ,  aimez  la  fragalrtés 
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péri  pour  fa  pauvreté ,  mille  ont  crou* 
lé  fous  leur  opulence*  " 

Les  objets  que  l'Auteur  prérente  dans 
la  féconde  partie  de  cet  excellent  Ar- 
ticle ,  font  plus  confolans:  il  y  propore 
les  moyens  de  réformer  les  Peuples  eà 
la  corruption  n'a  fait  que  peu  de  pro- 
frès  ;  mais  nous  ne  pourrons  les  indi- 
quer que  très  fommairement. 

I  •  La  première  attention  du  Législa- 
teur dans  une  telle  cntreprife ,  doit  être 
de  s'inftruire  à  fond  de  tout  ce  qui  peut 
en  faciliter* le  fqccès.    Il  doit  fur-  tout 
jetter  les  y  eux  l\ir  les.  conjooAures  pri* 
fentes  ,  prochaines  ou  probables  qol 
pourroient  aider  ou  traverlèr  fon  pro- 
jet, pour  en  bâter  l'exécution  ou  la 
différer.  Survient-il  untemps^de  difctte, 
de  défaftre,  e(t-on  menacé  d'une  in- 
vafion ,  d'une  guerre  ?   Voilii  l'initant 
favorable  où  le  Peuple  abattu  ou  inti- 
midé peut  recevoir  inftruâiQn  :  il  faut 
la  lui  préfenter  comme  l'unique  remè- 
de aux  maux  qu'il  éprouve   ou  qu'il 
craint* 

2.  Il  importe  alors  d'employer  la  tc^ 

de 


AviiL,  MaIj  JuiNj  1776*    391 

de  la  pèrAiafîon ,  plutôt  que  celle  d*u* 
ne  féyérité  exceffive.  ^^  Soyez  indu!- 
gens^  pcrfualifs»    bienfaifans;    qu'on 
^roie  en  vous  non  des  defpotes  fuper- 
bes^-qui  commandent  le  bien  comme 
les  tyrans  commandent   les  crimes» 
mais  des  pères  prudens  &  tendres,  qui 
tremblant  des  dangers  dont  leur  Tamille 
cft  menacée,  ou  gémiflant  fur  fes^mar*- 
heurs,  ont  cherché  avec  le  plus  vif  inf- 
térSt  les  moyens  d'écarter  les  uns  &  de 
réparer  les  autres  ;  montrez  la  liaifon 
éternelle  qui  unit  l'infortune  au  vice  , 
il  la  prospérité  aux  mœurs ,  ouvrez , 
sMl  le  faut  Jes  Annales  delà  Patrie  »  ou- 
vrez celles  du  Monde  entier ,   toutes 
confirmeront  ces  principes  &  dépofe- 
ront  en  votre  faveur.  " 
*  3.  Si  les  Peuples  prêtent  roreille  aux 
inftruâions/.il  faut,  fans  fe  trop  presfer 
d'agir,  fonder  encore  attentivement  le 
terrain,  pour  connoltre  la  mafle  qu'il 
eft  en  état  de  porter.  U  ne  s*agit  pas  en 
effet,  on  l'a  dit  fou  vent,  de  donner  les 
loix les  plus  parfaites  en  elles-mêmes, 
mais  les  meilleures  qu'on  puiife  accep;- 
Tome  XLV.  ?0rt.  U.         H       ter 
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ter  &  (bivre  ;  il  s^Agit  de  bien  ezamifier 
s'il  feut  abattre  l'ancien  édifice ,  pufeii^ 
lement  le  réparer.  L'Auteur  obTerTc 
avec  rairon  que  la  grandeur  ou  la  peti* 
telTe  de  l'Etat  qu'on  veut  rérormer, 
doit  influer  pour  beaucoup  :dans  la  dé* 
t|rinination  pour  ou  contre  Taboliriofl 
de  l'ancien  ryftême.  «,  Plus  en  efibt  un 
Etat  eft  confidérabje  »  (bit  par  fbû  éten- 
due, foit  par  fa  population,  plus  il  eft 
flîfScile  au  Li^slateur  d'avoir  l'unani- 
tnité»  de  preffentir  tois  les  empêchemelis 
qu'il  lui  faudra  vaincre,  &  d'accomit 
«flêz  à  temps  par-tout  pour  arrêter  ks 
fermentations  &  les  troubles  qu'un  boa- 
leverrement  pareil  excite  presque  inftil* 
liblement  ;  &  c'eft  là  fans  doute  «ne 
de^  raifons  pour  lesquelles  on  n'a  ja- 
fnais  vu  d'Empire  ou  de  grande  R^ 
Iriique  (b  réformet  §énéf àleittem  :  daas 
tin  petit  Etat  au  contraire,  le  Législa- 
ieur  ayant  fous  les  yeux  I^nfenoble  dei 
individus  for  lesquels  il  doit  opéieri 
tseut  prendre  beaucoup  plos  exaftement 
4bs  itiefures ,  &  étouftr  4br  le  cbampfcf 
ItaiMcet  de  ditifion  qoi  tbtuùttotM 
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4..  Quelque  parti  que  l'on  embrafle» 
convient  de  cûn(erver  tout  ce  que 
n  pourra  de  l'ancien  fyftême,  fan^ 
tke  iiî  nouveau.  <«  Suivez  fur- tout 
tue  médiode  à  l'dgard  des  formes  »  que 
fèuplé  prend  presque  toujouri  poQjc 
ffeotiel ,  dites ,  en  un  mot  »  de  mac- 
ère qu'en  (obiâânt  les  plus  grandf^ 
«agemens ,  ou  croie  presque  n'avoir 
s  cbatgif  àc  place.  "  I^'Atiteur  n'en/* 
t  poim  dans  le  détail  des  Lois  à  fub- 
tuçr  A  l'ancien  lyQâcne,  parce  qu'el* 
I  ioivnt  yarier  ftlon  le  g^ict  1^ 
Afbmc,  les  mc&^tis  ,  le  cUmatt  ^^ 
uatloxi  de  chaque  Peuple* 
5.  Mais  udfte  riiglc  générale ,  c'eé 
l'il  vaut  inilniment  mieux  iafinrçf: 
^  oKeurs  ^i  fir^  viennent  les  erijs»es  p 
klftabUr  contr'ew  des  Lois  rigoutreu- 
1^  d^nt  la  piti^  ^me  empêche 
iV>à  lie  yenge  toujoucs  les  infrao- 
ma»  i,  Voîul^^ydos  •  par  ex.  arrâter 
Mutucàe  it  l'îneQntineace  P  Favo- 
Icn  tes.9iariages,  aecxKdez  des  privili^ 

H  fiu:ii;  chefs  de  famille^  &  en  raifoq 
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de  leur  ramllle»  excluez  des  emplois  les 
célibataires;   rambition    &    la  vanité 
vous  donneront  bientôt  un  Peuple  hon- 
nête &  nombreux.  La  corruption  vient- 
elle  de  Pintrodudion  de  quelque  amn- 
fement  futile  ?  La  paffion  du  jeu  com- 
mence^t-elleà  faire  fentir  Tes  ravages, 
&  à  didraire  les  citoyens  de  Pamour  & 
de  Tatcention  qu'ils  doivent  au  bien  pa- 
plic  ?  Un  fade  commerce  de  galanterie 
les  amollit-il  près  des  femmes  ?  Arra- 
chez-les  à  tous  ces  plaiGrs  en  leur  en 
procurant  de  plus  vifs  &  de  plus  fad- 
les;  ils  achetoieht  les  premiers  »  que 
^es  Vôtres  foient  gratuits ,  &  s'il  ie  ftati 
lucratifs  ;  qu'un  vafte  champ  de  Mars 
foit  confacré  à  tous  les  exercices  qai 
peuvent  faire  des  hommes  fains»  t- 
droits,  vigoureux;  les  femmes  memci 
accourront  bientôt  à  ces  CpeâsLCÏcs ,  & 
en  augmenteront  l'intérêt  6c  les  cbu^ 
mes.  Quand  ces  jeux  n'auroient  d'an* 
tre  effet  que  de  donner  au  corps  la  foo- 
plefle,  lalégëretéjaforcedont  ilcfteapi- 
blCf  vous  devriez  tout  faire  pour  les  éta*  ' 
blir;  Qui  negémirpit^cncfict^devoir, 

qu'en 
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i  même  temps  qu'on  reconnoit 
la  vigueur  de  notre  ame  dépend 
coup  de  celle  de  nos  organes,  & 
depuis  quelques  Siècles  l'espèce  dé* 
re  fenfiblement  à  ces  deux  égards  ^ 
oe  fait  cependant  rien,  ou  à  peu 
rien,  pour  arrêter  ce  fatal  afibi« 
smcnt ,  qui  nous  promet  pour  mal. 
de  nouveaux  Hérules  ?  Les  Ân- 
s  avoient  compris  comme  nous 
ucnce  étonnante  du  phyfique  iur 
oral ,  &  l'ufage  qu'ils  firent  de  cet* 
écou verte  enfanta  parmi  eux  des 
»les  de  Héros:  nous  prétendons  les 
ir,  marchons  au  moins  fur  leurs 
:s,  &  n'étudions  pas  toujours  la  na- 
pour  rendre  nos  fautes  plus  inex- 
3!es*  O  chers  Hclvériens,  tour  à 
la  terreur  &  l'appui  des  Peuples  , 
à  vous  fur- tout  que  je  m'adrefle 
ard'bui  !  Vous  êtes  brave;»  encore, 
fais ,  le  fang  généreux  de  vos  pères 
lionne  encore  dans  vos  veines ,  & 
i  pourriez  renouveller  les  trophées 
lorgarten  &  de  Sempach.  SouSrcz 
tant  que  je  vous  ledife,  les  femen- 

H  3  CCS 
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ces  des  vices  qui  ont-amolli  tos  vo\« 
fins,  ont  déjà  pénétré  chez  vous,& 
vous  êtes  perdus  (i  vous  leur  laifle?  fai- 
re .  faire  de  nouveaux  progrès.  Mais 
voulds  -  vous  les  étouffer  dans  leur  ger- 
me, &  éternifer  parmi  vous  la  vaicQf 
&  la  liberté,  (oyez  les  rivaux  de  le  Grè- 
ce, renouveliez  fes  jeux  olyîmpiqacs; 
en  faifônt  de  fajges  loix ,  travaillez  fur- 
tout  à  faire  des  hommes ,  couronnez 
ceux  que  vous  avez,  &  bientôt  vouslé 
ferez  tous.  »'         ' 

6.  Il  ne  Tuffit  pas  cependant  d*oppo 
fer  des  antidotes  aux  vices ,  il  taut  en- 
core en  fermier  les  fources ,  couper  le 
mal  dans  fes racines,  tomprc  tout  com- 
merce avec  les  voifins  corrompus,  ban- 
nir le  luxe  &  tâciier  de  le  rendre  ridi- 
cule, &c.  ^  Je  fats  que  dans  ce  Siècle 
fécond  eti  '  monftrueux  paradoxes,  il 
s'eft  trouvé  de  futiles  d^clamateurs ,  & 
qui  le  croiroit  ?  des  llommes  de  géniej 
qui  fous  les  noms  fpécienx  â*aifance  ft 
de  goût ,  ont  pré^eûdu  confacrer  toB- 
res  les  folies  du  lue;  mais  fans  répétet 
ici  tous  les  argumens  viftorieoz  qil 
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leur  ont  été  oppoPés,  je  4emanderai 
feulement  quel  Etat  a  jamais  péri  i  donc 
te  luxe  cruel  n'atc  préparé  la  chôte  ? 
Le  luxe  amollit  à  la  fois  le  corps ,  & 
durcit  le  cœur  ;  plus  on  doni^e  à  Tes  al- 
fes,  moins  on  peut  donner  aux  befoins 
dHiutrui:  le  riche  avec  des  befoins  iaos 
bornes,  devient  bientôt  fans  entrailles; 
le  pauvre  dédaigné ,  foulé, étouffe  bien- 
tôt les  remords;  l'un  eft  incapable  de  dé- 
fendre  la  Patrie,  l'autre  n'attend  qu'un 
«cheteyr  pour  la  vendre  :  comment  tar- 
deroit-elle  à  périr  ?  " 

7*  Comme  il  ne  feroit  pas  raifonna* 
1^  de  cocj^er  k  un  ennemi  la  condui- 
te d'un  Etat,  &que  les  infraûeurs  des 
\éfAn  font  la  pire  espèce  de  tous  »  il  fau* 
droit  que  quijçonque  auroit  été  convain- 
cu de  les  avoir  violées  plus  d^unefois  ,fua 
exclus  fans  retour  de  tous  les  honneurs. 
-jËQ  effet  j  outre  qu'il  n'eft  pas  naturel 
d'attendre  de  pareilles  gens  l'attention 
le  la  fermexé  néceflaires  pour  veiller 
tu  maintien  des  mœurs  i  les  tcanfgres- 
SSaw  des  Lois  ne  peuvent  jamais  les 
repréfenter  dignement. 

H  4  8*  (<  En* 
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8.  ,1  Enfin  ces  Lo!x  qui  ont  une  lan- 
gue  pour  refaire  entendre,  ont  befoin 
d'yeux  pour  fe  faire  rerpeâ:er ,  &  com- 
me les  violations  les  plus  fècrettes ,  ne 
laiflent  pas  d'être  dangereufes,  il  s'en- 
fuit  de  là  que  ces  yeux  ne  fauroient 
trop  fe  multiplier.  C'eft  par  une  fuite 
de  ces  réflexions  que  plufieurs  Républi- 
ques anciennes  &  modernes ,  non  cob« 
tentes  de  donner  aux  Loix  des  ven- 
geurs d'office ,  ont  rendu  tous  les  cl« 
toyens  infpedeurs  nés  les  uns  des  au- 
tres^ &  les  ont  invités  à  faire  connoi« 
tre  quiconque  les  mépriferoit.  "  Ce 
moyen  a  Tes  inconvéniens,  &  nonobs- 
tant les  précautions  que  rEncyclopédiJ- 
te  indique  enfuite,  nous  croyons  qu'il 
feroit  toujours  dangereux  d'inviter  les 
citoyens  â  fe  rendre  accufateurs  lesuos 
des  autres. 

L'Article  dont  nous  venons  de  ren- 
dre un  compte  très  abrégé,  me'rite  d'ê- 
tre lu  en  entier,  &  l'on  fouhaitera  fans 
doute  d'en  connoître  l'Auteur.  Il  fe  fr 
gne  D.  F^  ce  qui  nous  fait  conjcâurer 
t^ucç'eft  Mr.  DE  Felice,   • 

ÏA 
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En  ouvrant  an  hazard  ce  troifième 
Volume  »  nous  tombons  (br  TArticle 
Dindon.  Il  eft  très  inftru&if ,  comme  tous 
ceux  d'Hiftoire  Naturelle  &  d'Econo- 
mie ruftique.  Mais  il  s'y  trouve  divers 
détails  qu'on  avoit  déjà  vus  dans  lemfi- 
me  Tome  à  TArticle  Coj-d'Inde.  Il  eût 
été  mieux  de  fondre  ces  deux  Articlei 
cnftmble  pour  n'en  tkire  qu'un  feuL 

Nous  voudrions  pouvoir  tranfcrire 
en  entier  l'Article  Habitude.  Il  eft  plein 
de  bonne  pbilorophie^&  d'obfervationa 
fines  &  juftes  fur  la  manière  dont  les 
habitudes ^  tant  phyfiques  que  morales» 
fe  Forment,  fur  la  facilité  avec  laquelle 
on  les  contraAe,  fur  la  difficulté  de 
les  détruire ,  fur  les  moyens  que  l'on 
peut  employer  pour  cela,  &c.  Rappor- 
tons au  moins  quelque  chofe  de  cej:iue 
rbabile  Auteur  dit  fur  la  manière  dont 
fe  forme  l'habitude.  ç<  On  nomme  àinfl 
un  penchant  à  agir  d'une  certaine  ma* 
nière  piutdt  que  d'une  autre,  acquis 
par  la  fréquente  répétition  des  mêmes 
aâes«  — •  C'eft  un  fait  connu  de  tous 
les  hommes  depuis  qu'ils  exiftent,  & 

H  S  oth 
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àbCetvi  ^ar  tous  ies  Philofophes  qaiont 
tftu4i^  l'homme  &  cherché  à  découvrir 
les  principes  de  Tes  démarches ,  que  par 
la  répétition  fréquente  des  mêmes  ao- 
tes  nous  dcquerrons,  i.  une  plus  gran< 
de  facilité  à  les  faire;  c'eft  par  là  que 
dans  rezercice  de  quelque  Art  qui  dct 
paande  &  de  l'adritQe  flc  de  la  force  ^  & 
qui  dans  l^s  commencemens  parolt  dif* 
ficiie,  on  parvient  à  exécuter  fans  pei- 
ne &  avec  dextérité  ,  ce  qui  d'abprd 
avoit  coûté  beaucoup  de  Iravaii ,  & 
avoit  fouvent  été  tenté  fans  fuccè& 
C'eft  ià  ce  qu'on  nomme  acquérir  la  pra- 
tique d'un  Art  ;  cette  facilité  à  agir  fe 
remarque,  &  dans  ies  aâes  corporels 
comme  dans  les  métiers ,  &  dans  les 
opérations  de  refprit,  comme  le  rai- 
f(>nnement^  le  calcul,  la  Poéfie,  & 
cou$  les  exercices  de  la  mémoires  Tart 
4es  recherches ,  de  Tanatylè ,  iSio. 

La  répétition  des  mêmes  aâes  étafit 
«Ofitiauées  produit  2.  une  difpo0tion 
à  n'être  plus  afic^é  défagréablemenc 
par  des  impreffions  pénit)i^ ,  léfultan- 
tes  de  ii^  aâbes;  enfile  4|(m  c«  qui 

noQi 
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I  paroiflbit  d'abord  rebutant  9  noot 
eut  agréable»  ou  au  moins  ne  noua 
pie  plus.  Ainfi  le  forgeron  s'accoa- 
e  à  l'ardeur  da  feu  auprès  duquel  U  00 
it  d'abord  qu'avec  peine  «  &  qoll 
ient  à  fiipporter  flins  douleur ,  tan- 
|cie  toute  autre  perfonne  trouveroit 
lalçur  inrupportable.  Un  courtiran 
ain  9  obligé  de  céder  fouvent ,  mai- 
es révoltes  de  Ton  orgueil  contre  la. 
ntéde  gens  qu'il  doit  ménager  j  par- 
t  à  force  d'exercer  fa  fonplefle  ^  à  (e 
lettre  fans  aucune  apparence  de 
rin ,  à  ce  qu'exige  le  caprice  de  ceux 
;  lesquels  il  vit. 

I continuation  des  mêmes  aâes  par- 
t  3.  à  en  rendre  nécelTaire  la  répé-^ 
n  pour  notre  contentement ,  à  nous 
'aire  trouver  l'interruption  plus  pé» 
r«  que  ne  nous  parurent  l'être  les 
liers  effais  que  nous  en  fîmes.  Dès 
les  circonftances  du  temps  ^  du  lien 
es  perfbnnes ,  dont  la  prëfence  ac- 
pagna  les  premiers  aûes  j  fe  préfen^ 
de  nouveau  à  notre  idée ,  ou  qu'il 

préfente  d'analogues^  propres  àca 

......        ^^ 
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réveiller  le  Tou venir  par  raflbciationdes 
idées;  ou  que  feulement  il  s'eft  écoulé 
depuis  le  dernier  aâe  un  temps  plus 
long  ,que  celui  qui  a'  marqué  les  inter- 
valles entre  les  mêmes  aâes  ptécédens» 
nous  Tommes  en  proie  à  l'inquiétude; 
l'idée  de  cet  aAe  s'ofire  à  nous  comme 
l'idée  d'un  befoin  preflant  à  fatisfaire; 
notre  fltuation  devient  pénible;  tout  ea 
nous,  organes 9  fens,  parties  du  corps, 
circulation  du  fang,  idées,  penrées, 
defîrs ,  imagination,  toutes  les  facultés 
de  l'homme  Ce  dispofent  «  comme  fi  cet 
a(le  devoit  avoir  lieu  dans  ce  moment 
Cet  état  e(l  pénible  lors  qu'il  dure;  aoifi 
tout  renvoi  de  cette  adion  devient  un 
accroiffcment  de  mal-aife,  &  notre 
fltuation  e(l  &  nous  paroUTatigante;  en 
conréquence  nous  defirons  cette  aâion; 
nous  prenons  les  mePures  que  nous  Ta* 
vons  les  plus  propres  à  nous  procurer 
les  moyens  de  la  réitérer  ;  elle  fait  ces« 
fer  un  état  fâcheux ,  &  par  cela  même 
elle  devient  déliciéufe,  comme  l'cfl: 
toute  action  qui  fatisfait  un  appétit  vio< 
lent,  un  befoin  vivement  fenti;  bien 

que 
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que  cette  adion  n'eût  par  elle-même 
aucune  capacité  d'ébranler  voluptueu- 
Tcment  nos  organes.  C'eft  ainQ  qne 
l'ufàge  de  certains  mets,  de  certainet 
boiflbns,qui  d'abord  nous  rëpugnoient^ 
nous  font .  devenus  néceflaires  ,  que 
nous  trouvons  du  délice  à  les  avaler, & 
que  leur  privation  efl:  pour  nous  une 
Tource  de  peine  &  de  mécontentement 
très-vir.  Il  n'eft  perronne  qui  ne  fâche 
jusqu'à  quel  point  l'habitude  nous  rend 
esclâvç  de  l'ulàge  du  tabac ,  foit  en 
poudre,  foit  en  fumée;  cependant  il 
n'eft  qui  que  ce  foit ,  qui  ne  convienne 
que  l'ufage  de  l'une  &  de  l'autre  forte  ne 
lui  ait  paru  déplaifant  les  premières  fois 
qu'il  a  elFayé  de  s'en  fervir.  Je  ne  dou- 
te pas  que  l'ufage  de  la  discipline,  telle 
qu'elle  eft  ordonnée  dans  les  cloîtres ,  fi 
on  y  avoit  recours  journalièrement,  ne 
devint  avec  le  temps  un  befoin ,  une 
nécefSté  réelle ,  &  enfin  un  aâe  auiS 
agréable  que  celui  par  lequel  nous  fatis- 
faifons  à  quelque  autrç  de  nos  befoipa 
que  ce  foit". 
Après  avoir  parlé  des  habitude!  phyt 
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fiques,  l'Auteur  pafle  aux  morales,  te 
il  termine  tout  cet  Article  par  une  réfle- 
xion qui  doit  intéréfler  tous  les  pères  & 
mères  de  famlHe.  <«On  fent  de  qtielle 
eonféquente  il  eftpour  toute  la  yie  d'un 
homme  «  de  prendre  garde  dès  (on  en- 
hucp  k  dans  fa  jeaneflè  aux  habitudes 
qu'on  lui  laiffe  comraâer ,  aux  premiè- 
les  impreffions  qu'il  reçoit  fur-tout  à  It 
liiite  de  Tes  aftions.  Si  une  aAion  hors 
Ae  fa  place  lui  attire  des  éloges^  il  y  re- 
viendra rottvent*  Si  un  menronge  lui 
procure  quelque  ëvaatage ,  ou  le  lâct  à 
eott^ert  de  quelque  peine  »  il  y  aura  tou- 
jours recoui^  et  4eTiendra  memeuili 
B*il  peut  fMflèr  Ion  «emps  à  des  occupa* 
tions  rutiles ,  non  fiiîvies  »  Se  dépoar- 
■vues  de  motifs  »  8  s%abituera  à  ne  s\)C- 
cuper  jamais  de  rien  de  bon  fit  de  fi- 
tieux ,  il  deriendrt  un  être  inutBe  à 
te  Société  y  as  tout  travail  toi  Ibra  i 
fch«rgt.'* 

'  Dans  rAfâole  Mtmmme ,  an  ven 
rrec  pli^  plufieurs  petites  pièces  de 
Poéfie»  dont  les  vers  font  lious  fur  une 
yiiéme  i4me.  £a^ci  4e  Mr.  *fh«r  de 
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ifffutfémi  imù  ûu  Cbâteêu  d*tf. 
Oeft  un  Heu  peu  fécréttêif^ 
Difmiià  p0t  U  fêr  oîjtf 
Di  plus  d'uA  £éldg^  mahdif, 
Qol»  éâ  gmrritr  jadis  a&if^ 
Mft  devenu  gê^de  fcj/if^ 
Sue'  ce  tec  taiUé  dans  It  vif  9 
Peir  hen  erdre .  on  retient  cuptif^ 
Demi  fenceinte  d^un  mur  mefflft 
Esprit  libertin ,  €aur  rétif 
Aujalutaire  correQif 
D'yn  parent  peu  perjuafif. 


De  ce  domicile  affliSif , 

jTe  jurtii  d'un  ton  expreffif. 

De  vous  it  peindre  en  rime  en  if,  fte. 

L'Eflcydopëdifte  oblbrye  arec  raffoû  t 
^uVm  dt  fatigué  de  ce  retour  perpétuel 
-des  mêmes  Ions.  Le  mfilange  de  deux 
dîfièrtm  (bns  »  dans  les  rimes  redou- 
blées» âttte  plus  l'oreiUe«  On  eftunpeu 
fhrpris  de  uouver  dans  le  refte  de  cet 
Article  mie  aflèz  longue  diflèrtation  fur 
Vûfwgc  que  les  Poètes  font  de  là  Mytbo* 
iogk^  uQge  que  i'AuteUr  approuw^  it 
fto  lequel  il  dit  des  cho&s  uis  Judîcieu'- 

fes« 
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fes ,  mais  qui  certainement  ne  (bnt 
pas  à  leur  place. 

L'Article  Ode  eft  fort  intëreSant.  Os 
y  donne  de  juftes  notions  de  la  nature 
&  des  divers  caraâères  de  ce  Poêmc. 
En  parlant  des  meilleurs  Lyriques, 
TÂuteur  obferYc  que  PAUemagne  en  a 
fourni  plufieurs.  <<  Les  Allemands, 
ilit'il ,  peuvent  jouter  avec  toutes  les 
Nationsen  fait  de  Poéfîe  lyrique*  Klops- 
tock ,  comme  Horace  ,  vaut  plufieurs 
Poëtes.  ■  Cet  Homme  doué  du 

plus  rare  génie  ^  a  donné  à  la  fois  à  fa 
Patrie  un  Homère  &  un  Pindare.  Riea 
n'égale  le  vol  élevé  de  celles  de  lès  Odes 
qui  roulent  fardes  fujetsimpor tans; rien 
de  plus  riant  que  celles  dont  les  fujets 
font  gracieux;  rien  de  plus  touchant» 
de  plus  attendriffant,  que  celles  où  do- 
minent le  fentiment  &  la  tendrefle.  — ^ 
Après  lui ,  Ramier  mérite  une  des  pla- 
ces les  plus  lionorables.  Il  a  fu  apprivoi* 
iêr  roreilie  allemande  au  fon  harouh 
nieux  de  l'Ode  grecque  ,  &  il  a  fort 
:  bien  faifi  aufS  le  vrai  ton  des  Odesd'Ho- 
'  face.   11  parolt  mSme  avoir  cherché  fli 

gloire 


TRit,  Mai,  Juin,  1776.    40J* 

e  dans  Timitation  exaâe  de  ce^oë- 
M\iL  Le  goût  des  Romains  legaide 
r  l\>rdinaire  dans  le  choix  de  fes  fli- 
.  Dans  l'Ode  fublime  Frédéric  eft 
Augufte;  &  pour  les  fujets  doux  8c 
ables,  il  prend  tantôt  unejeunefil- 
tantôt  un  ami ,  ou  les  agremens  de 
lampagne,  de  la  belle  faifoni  ôcc. 
t  il  Tait  faire  de  très  ingénieufes  app- 
âtions »  &  qu'il  orne  des  plus  bel-^ 
leurs.  Quoi  de  plus  attrayant  que 
Jminte  ff  CUoé  f  Quelle  beauté 
coloris ,  quelle  richefTe  d'imagina-» 
i  dans  fon  Btfir  de  tbiver ,  Ode 
te  remplie  de  beautés  ^  &  dont  la 
eft  une  des  plus  heureufès  qu'on 
Te  enfanter  !  Le  Dialogue  de  Ptok' 
&^  de  Bérénice,  refpire  la  tendres- 
&  Texpreffion  en  eft  d'une  extrS* 
délic^tefTe*  ■  ■■  ■  Utz  figure  auffi 
s  la  claife  des  Poètes  lyriques.  Sans 
re  propofé  d'imiter  Horace ,  il 
reflemble  à  bien  des  égards  ^&  dans 
frieux  81  dans  l'enjoué.  Cramer  a 
réfonner  les  Pfeauihcs  fur  fa  lyre; 
rers  coulent  à  grands  flots  comme 
me  XLr.  Parf,  II.       I       d'ur 
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^'une  riche  fource.  Il  TurpaOe  oN 
,  dinaircment  tous  ceux  qui  l'ont  dé« 
!^  ¥ancé  dans  cette  carrière,  par  la  ma* 
Bière  dont  il  rend  la  brièveté  éner- 
gique de  rexprcffion  hébraïque ,  auffi 
bien  que  la  fubiimité,  ou  la  tendre 
djévotion  de  fon  original.  En  général 
l^Dde  paroit  être  le  plus  beau  fleu- 
ron de  la  couronne  des  Poètes  Aile- 
mands.  " 

4 

ARTICLE  SIXIEME. 

Le  Ne'crolgge  des  Hommes 
célèbres  de  France ,  par  une  So- 
ciété de  Gens  de  Lettres-  Tome 
Onzième.  Paris  ^  chez  Knapen^  1776 
ini2  de  pp.  201. 

« 

Nous  avons  expofé  le  plan  de  cet 
Ouvrage ,  en  rendant  compte  da 
Volume  qui  a  précédé  celui-ci  (  i  ).  Son 

ob- 

(t)  Voyez  It  ie«    Partie  da  XLin  TooM 
dfrce  Joarnal»  pa£^  2X8. 
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>bjet  intiérelTe  tous  ceux  qui  aiment  les 
iiCttns;  mais  on  le  liroit  avec  plus  d'in* 
tér&t  &  de  confiance  encore,  fi  les  Au- 
tears  eûOent  préféré  le  (tyle  de  THis- 
Loire  au  ton  du  panégyrique;  la  vérité 
f  gtgneroit  &Ia  gloire  des  Hommes  ce- 
lèbres  n'y  perdroit  rien;  au  contraire 
il  efl:  fouvent  maladroit  de  prodiguer  la 
louange ,  &  l'exagération  fait  tort  au 
mérite  par  la  même  raifon  que  le  fard 
nuit  à  la  beauté. 

Les  Eloges  contenus  dans  ce  Vola- 
lne,&  dont  nous  allons  extraire  les  par- 
ticularités les  plus  remarquables ,  font 
ceux  de  MM.  de  Belloy^  de  Cbateaù" 
krun^ie  Voifenon ,  Cappetonnler  ^  Dr  ouais ^ 
Bemdrd^  Duni  çf  Rebel  Le  début 
de  Mr.  DE  Belloy  comme  Auteur»  né 
fut  point  heureux ,  &  la  Tragédie  de 
Titus  n'eut  qu'une  feule  repréfentation» 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  bon  mot  d^uiî 
plaifant  du  Parterre: 

Titus  perdît  un  Jour ,  un  jêur  perdit  litusi 

On  doit  lui  favoîr  gré,  obferve  TAu- 
teur4c  fon  ElogCi  de  ce  qu'en  renonçant 

I  X  aux 
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aux  ibjets  anciens,  il  att  ëyité  de  met 
trc  <uT  ia  fcène  des  perfonnages  Se  des 
mœurs  qui  n'cûflent  de  moderne  que 
le  nom  :  comme  dans  le  Comte  d'Es- 
fex  où  l'on  voit  des  Romains  fous  des 
noms  Anglois.  '*  Mr.  de  Belloy  daoi 
le  cours  de  fa  vie  a  donné  des  preuves 
d'un  défintérefTement ,  plus  rare  encore 
peut-être,  que  les  talens  littéraires  qui 
le  diftinguoient.  Quoique  Ta  fortunefût 
bien  au  deHous  du  médiocre,  il  refulï 
de  l'augmenter  chaque  fois  que  les  mo« 
yens  qu^on  lui  propofoit  pouvoient  blés- 
ferla  dèlicatefle  la  plus  fcrupuleufe.  Far 
exemple,  on  lui  avoit  offert  la  place  de 
Secrétaire  général  delà  Librairie ,  que  v^ 
noit  de  perdre  Mr.  Marin  ^  Mr.  de  Bel* 
LOY  ne  voulut  pas  l'accepter  par  la  raifon , 
difoit-il,  qu'elle  appartenoit  à  Mr.  it 
CréldUon ,  fur  qui:  le  dernier  pofTefieor 
l'a  voit  ufurpée.  Quelque  tems  après,  il 
apprend  au  moment  qu'il  alloit  jouir 
d'une  penfion ,  qu'un  autre  Homme  de 
Z/cttres  y  a  des  droits  mieux  fondés; 
aulTuôc  il  facrific  les  fiens  &  s'emploie 

avec 
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avec  zèle  à  faire  valoir  ceux  de  fon  con« 
CYirrenr. 

On  a  prétendu  que  la  crainte  de  dé« 
plaire  à  un  Prince  religieux,  dont  il  de- 
voir rerpedter  les  pieufes  intentions, 
obligea  Rdr.  df  Chatfaubrun  d'à» 
ban^onncrle  Théâtre.  Peut-êtrecç  mo- 
tif eût-il  en  efiet  quelque  influence  dans 
fes  réfolutions;  il  Faut  convenir  cepen* 
dant  que  jamais  Auteur  ne  marqua  un 
indifférence  plus  Toutenue  &n^oins  hy- 
pocrite fur  Içs  prpduâiions  de  Ta  plume, 
&  Ton  cite  à  ce  fujec  le  trait  Tuivant. 
((Il  avoir  négligemment  laide  dans  un 
tiroir  le  manufcrir  d^une  Tragédie  fort 
bonne  d'ailleurs: après  un  an  d'oubli,  il 
pcnfe  à  cet  enfant  abandonné  depuis  fl 
long-temps;  étonné  de  ne  plus  le  re« 
iroir,  il  en  demande  des  nouvelles  à  un 
Perviteur,  qui  difpofoir  dç  tout  dans  1^ 
maifon  de  fon  maître ,  comme c'eft  affez 
'ufage  chez  la  plupart  des  Gens  de  Let* 
très ,  celui-ci  répond,  qu'en  effet  il  a  vu 
Sans  Uendroir  défigné  des  papiers  inuri- 
es  qu'il  a  cru  devoir  employer  tous  les 

I  3  iours 
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t^*!  retira  de 


Lte 


bit  Tea 


,  il  s'en 

ar  3222C  CSr  «r ,  qui  lai  de- 
axanà  .âc^Àor  ^  1  &  troaTe  an  ren« 
JB^^cais .  zioi  7tpcs  î  à2  maiii ,  bleffe 
Sl  ^feiàrns  lax  iCTsâ;îre.  L  fe  condoi* 
de  sr  caciz  jccaSra  zrac  cette  bâ-^voQ- 
s  m.  ZEx:  Jt  oraâsrr'  pcincipai  de  la 
Karirfr  F-xr-jxg  Mas  îcs  fentimccs 
fg^cïTr.nr-^  le  oocàsL&ct  s  des  ^éfl^ 
snoc»;  J  ÎLJr  ni  rsrctr  joi  lai  mêxc , 
!fc  zs&TTTwé  roir  raçreflear  ,  en  gémit 
&  ^c^iif  2:r  tTkZâion  â^ntrer  an  Semi- 
ssBne.  Li.  rr^^ê^nt  nx  careilès  dos 
JfeL«,  i  è  'irrc  ccnèreaicxit  à  i'cta- 
««  a  T^seokç'Ie.  —•  Sorti  de  fon  Se- 
TT.  TiLi^ ,  :"Aroe  3?  V.  fat  nomme  Grand 
YiaR  ^  rLrèii  de  Bouîojiie  far 

xncî 
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iner.  Il  remplit  les  fotidlions  de  cette 
place  avec  la  plus  fcrupuleafe  exaftitu* 
de.  La  régularité  de  fa  conduite ,  fcs 
connoiiTances  théologiques,  la  vivaci- 
té de  (ba  efprit  lui  méritèrent  reftime,*^ 
la  confiance  &  Tamitié  de  Ton  Evêque> 
qui  le  ctiargea  de  comporer  Tes  Mande- 
mens.  "  Le  premier  qu'il  fit  lui  attira 
un  critique  très  peu  modérée,  on  y 
toumoit  en  ridicule  toutesfesexpreflions 
&  même  fa  perfonne.  L'amertume  de 
cette  Diatribe  en  fit  rechercher  l'Au- 
teur  »  il  fut  découvert  &  mis  en  prifon. 
IjC  Grand  Vicaire  qui  n*avoit  aucune 
part  i  fa  détention,  s'employa  pour 
lui  faire  rendre  fa  liberté  fur  Le  champ 
&  demanda  à  le  voir.  L'Auteur  con- 
fus l'aborde,  &  lui  dit  en  préfence  de 
TEvêque:  Monfieur,  je  viens  vous  fai- 
re des  excufes  &  vous  remercier .  •  «  De 
quoi, s'écria TAbbé  de  Yoisenon  en 
l'interrompant,  c'cft  moi,  *Monfieur, 
ç'eft  moi  qui  vous  remercie.  Vous  m'a- 
yez rendu  le  fervice  le  plus  important 
en  m'éclairant  fur  mes  défauts,  j'avois 
befoin  de  vos  leçons  pour  me  corriger  ; 

I4  i« 
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jç  YOQS  promets  d'en  fairç  uPage.  Il  tint 
parole.  «<  L'Evêque  de  Boulogne  étant 
mort  »  TÂbbé  D  E  Voisenon  chéri  du 
Cle^é  &  de  tous  les  habitans,  apprend 
qu'ils  l'ont  défigné  pour  être  leur  Pas- 
teur» &  qu'ils  foUicitent  vivement  fa  no- 
mination  :  il  quitte  fecrettement  la  Vil- 
le pendant  la  nuit  ^pour  fe  dérober  aux 
honneurs  de  l'£piscopat»&  venir  empê- 
cher lui  même  qu'on  ne  lui  conférât 
une  dignité  que  d'autres  auroient  pour- 
fuivie  «vec  beaucoup  d'ardeur.  Com* 
ment  veut- on ,  diroit-il  avec  légèreté, 
que  je  gouverne  un  troupeau  ^je  ne  fais 
pas  me  conduire  moi-même.  "  Il  refa- 
SsL  dans  la  fuite» en  s'excufant  fur  faTan- 
té,  des  honneurs  d'un  autre  genre  que 
lui  deftinoit  le  Duc  de  Choireul ,  c'tlt  à 
dire  le  caraftëre  de  Miniftre  de  France 

a 

dans  une  Cour  étrangère.  On  cite  de 
lui  divers  traita  pleins  de  fineffe:  quel- 
qu'un lui  ayant  rapporté  qu'il  avoit  per« 
du  les  bonnes  grâces  du  Prince  de  C.  il 
pourut  auiS-tôt  fort  allarmé  chez  le  Princç 
qui  en  effet  lui  tourna,  le  dos.  Âb  mon 
trince^  dit-il ,  vous  nç  me  traitez  pus  en 

eth 
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fifiemi  !  Pourquoi  ?  lui   dit  le  Prince^ 
;V/(  que  vous  ne  leur  avez  jamais  tourné 

e  dos. ^ Lorsque  F (i )  donna 

Ta  petite  Comédie  du  Cercle  1  dans  la- 
quelle on  retrouToit  le  ton  &  les  expres- 
Qons  de  la  bonne  compagnie ,  que  l'Au* 
teur  étoit  accure  de  ne  pas  voir  ,  Abl 
dit  plaiPamment  PAbbé  de  Voisenon^ 
flaécoutê\aux  portes.  Ces  faillies  ingé« 
nieufes  étpient  auiïï  éloignées  du  genrt 
fi  mé4iocre  &  fi  décrié  des  pointes,  que 
de  la  Tatyre  qu'il  ne  fe  permit  jamais.  — 
Mn  Coàbn ,  Profcfleur  au  Collège  Ma- 
zarin^  l'a  très  bien  caraâérifé  par  ces 
vers  : 

pans  le  feu  defes  yfvx  la  fêillii  itineelle. 
Sur  fes  lèvres  on  voit  le  ris  fin  ff  moqueur  ; 
Mais  fa  houcbe  retient  l'épigramme  cruelle  : 
JLe  trait  9n  ïécbappant  feroit  faigner  fon  cxur, 

^^l\  joîgnoît  à  un  esprit  Taillant  &  agréa- 
ble, un  taft  fin  &  un  jugement  fur  & 
profond.  Mr.  de  f^oltalre ,  qui  ne  dédaî- 
^noit  pas  de  le  confulter^  lui  ayant  la 

fa 

(x)  Pomjintt. 
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fa  Mérope ,  TAbbé  de  Votsenon  trans- 
poné ,  s*écria ,  c'eft  un  chef  d'oeuvre  dra- 
matique^ c*eft  la  meilleure  de  vos  Tra- 
gédies. Eh  bien,  lui  répondit  Mr.  de  Vol- 
taire,les  Comédiens  Tont  refufce:  à  ces 
mots  rAbbés'enflammc»  court  au  Thé- 
acre  ,  fait  fentiraux  Comédiens  la  beau- 
té de  cette  Pièce  &  force  leur  admira- 
tion. '•  Le  refus  de  Méropc  paroîc  prcs. 
que  inconcevable^  quand  on  fonge  au 
fuccès  prodigieux  "qu'avoîent  eu  Zaïre 
&  d'autres  Tragédies  du  même  Auteur, 
On  trouve  à  la  fin  dccet  Article, quelques 
•unes  des  meilleures  Pièces  fugitives  de 
TAbbé  DE  V;  nous  nous  attacherons 
aux  plus  modernes  parce  qu'elles  Tonc 
moins  connues  ;  il  lesadreifa  peuav^nc 
fa  mort  au  célèbre  Troncbin* 

Si  vous  aviez  vécu  du  temps  de  Prométbée, 
jiuptès  de  vous  il  neûc  été  qu*unJot^ 
£i  de  fon  efcalade  en  tous  lieux  fi  vantéif 
On  neùt  pas  dit  le  moindre  mot,    . 
Sans  aller  dans  les  deux  voler  le  feu  cilejht 
Il  devient  votre  ftnds  par  V art  de  l'employer, 
De  l'bomme  qui  s  éteint  vous  rallumez  le  reftit 
VQtre  génie  eji  le  foyen. 


k 
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Vûus  avez  remonté  mon  ame  ; 

Par  de  nouveaux  rejjorts  »  «tftti  *femble9  l*ï« 

cimer, 
JSt  de  mes  jours  vous  étendez  la  trame  ^ 
En  medifant:  Exifte  pour  m^aimeff 
L'ordonnance  eft  bien  douée  èfuivre^ 
Et  par  la  confiance  »  à  vos  tonjeils  JoumU  » 
Vos  malades  font  vos  amis  ; 
I/s  enfant  plus  dignes  de  vivra. 

Deuxième  Pièce  au  même; 
Grand  Médecin  de  m^sfottijes^ 
Vous  caufiz  mafécurité^ 
Comptant  fur  votre  habileté , 
Sans  ceffe .  je  m'exprfe  aux  crifesi 
Je  fuis  fur  de  t  impunité. 
Oui ,  mes  fautes  font  votre  ouvrage  | 
Je  n'en  accrois  la  quantité , 
Que  pour  vous  devoir  davanti^ge* 
^e  ris  en  les  multipliant  ; 
Vous  me  guériffez  tn  tianU 
D'une  moraie  repoujfante , 
attribut  de  qui  ne  J ait  rieUf 
Vous  fuyez  la  marcbe  pefante. 
L'amitié  douce  £9*  confolante, 
Dont  le  coloùsfait  du  bien» 
Et  me  perfuade  &  m'encbantÊ, 
Vous  kes  un  magicien* 
Lejentiment  efi  l  interprète 
Çf's  avis  qm  vous  me  donnez ,  Fi* 
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Votre  Cêeur  ejl  f)otfe  baguette^ 
Et  moi  mime  vous  m^étonnez. 
Je  me  trouve  méconnoijjable  f 
Je  faif  voeu  de  docilité  » 
E<  je  Vais  être  raifonnable  • 
Df ttf fi  Do&eur ,  en  vérité  » 
Ceft  me  jouer  un  tour  pendable. 

On  a  publié  que  PAbbé  db  Votsii 
KON  étqic  mort  en  impie:  ce  bruit  in- 
jurieux à  fa  mémoire,  e(l  de  nouveau 
démenti  dans  cet  Eloge,  puis  qu'on  ob- 
fer ve  qu'il  Te  prépara  à  fa  3n  par  des  re- 
traites Ôc  <^es  exercices  de  piété* 

Mr  Capperonnier  étoit  neveu 
du  célèbre  Abbé  de  ce  nom^  &  marché) 
dignement  (ur  les  traces  de  ce  favanc 
Profedeur,  auquel  les  Geps  de  Lettre* 
ont  tant  d'obligations.  Ses  travaux  eu 
qualité  de  Bibliothécaire  dc^  Roi ,  aug- 
mentèrent confidérablement  par  les 
nombreufes  acquifuions  qne  la  Biblio- 
thèque a  faites  de  Ton  temp$.  Le  ^è- 
le  dont  il  fut  toujours  rempli  pour  fes 
obligations,  Lui  avoit  mérité  la  con« 
fiance  des  Miniftres,  &  fon  caraâèro 
honnête  &    compiaifanc  lui  attiroit 
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i  bienveillance  &  Tamitié  générale.  H 
t  fie  un  devoir  indispenfable  d'ailider 
oujours  à  ta  Bibliothèque  aux  heorei 
)ù  il  étoit  permis  au  public  de  .s'y  pré- 
cntcr;  les  Gens  de  Lettres  recevoient 
le  lui  l'accueil  le  plus  obligeant,  &  fou* 
rent  il  leur  indiquoit  des  fources  plus 
abondantes  que  celles  qu'ils  venoieni 
cherciier.  On  trouve  ici  une  Notice  det 
fa vanteH)iQertdtions qu'il  a  compofées^ 
k  des  Auteurs  anciens  auxquels  il 
a  donné  Tes  foins.  On  en  cite  une 
[  Anacreontis  Car  mina  Grâce  )  do|it  il 
revit  les  épreuves  avec  tant  d'attention, 
]u'il  ne  s'y  eft  pas  glilTé  une  Teule  faute. 
On  n'en  peut  pas  dire  autant  de  ce  To- 
me du  Nëcrologe:  les  noms  Hollan- 
doisi  quelques  célèbres  qu'ils  foient,  ceux 
p.  *e.  de  'i  Gravffande^  ^q  Bonbaave 
te  de  f^effelitig  y  font  étrangement  dé^ 
figurés. 

Nos  Auteurs  conviennent  qu'ils  n'ont 
pu  recueillir  que  très  peu  de  particula* 
rites  fur  la  vie  de  Mr.BEHNARD,  &  le 
peu  qu'ils  en  difent  nous  paroît  fort 
connu.  Voici  comme  ils  caraâérifent 
IVvide  François.  «•  Le  génie  de  Mr.  B. 

porte 
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porte  l'empreinte  du  Sièele  ou  il  a  vé« 
eu ,  c'cft-à-dire  d'un  Siècle  d'agrémcns 
de  frivolité  &  de  luxe.  Sa  Philorophie 
eft  celle  d^Ejncure  £f  d'Anacrém.  Au- 
cun de  nos  Poètes  ne  s'efl;  approché 
plus  que  lui  de  la  manière  d'Ovide,  Il 
en  a  les  défauts  &  les  beautés*  Com- 
me lui, il  s'adrcflc  toujours  à  l'imagina- 
tion  &  à  Tesprit^au  lieu  de  parler  au  cœur, 
&  fouvent  il  ne  fait  pas  s'arrêter  ;  mais 
il  en  a  la  facilité ,  les  grâces  brillantes 
(carilne  connoit  pas  les  naïves)  &j 
fi  nous  l'ofons  dire ,  la  fraîcheur.  '* 


AU' 
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RTICLE    SEPTIEME-' 

s  Conversations  d'Euilie^* 
Jnutiksque  falce  ramof  amputons , 
Feliciores  inferit 

HORAT. 

ouvelle  Edition,  chez  PiJJot  1775- 
&  fe  trouve  à  la  Haye ,  chez  P.  F. 
Goffcj  in  12.  de  pp.  388. 

"le  n'cft  point  un  nouveau  plan  d*é- 
^  ducation  que  l'Auteur  a  prétendu 
nner ,  il  n'a  pas  même  la  hardiefTe , 
>il ,  de  s'écarter  de  celui  que  des  pa- 
^s  rages  fuivent  communément  dans 
Vacation  des  Filles;  il  a  voulu  mon- 
tt  feulement  comment  les  heures  pèr- 
es, les  momens  de  délaflement  peu« 
ïnt  être  employés  par  une  Mère  vi-  ^ 
aote^à  former  l'esprit  â'un£nfant& 
lui  infpirelr  des  fentimens  honnêtes  6c 
rrtueux.  Ce  but  eft  très  bien  rem« 
,  Se  en  conféquence  ce  petit  Ouvra* 


!•- 
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ge  mérite  un  accueil  très  favorable;  on 
voit  que  l'Auteur  eft  doué  d'une  beUe 
anpie ,  qu'il  a  étudié  les  Enfans,  qu'il  a 
fain  leur  manière  de  voir,  de  (entir  Se 
d'exprimer  les  chofe».'  Cependant , quoi- 
que la  Mère  d'Emilie  Toit  en  général  an 
modèle  de  fagefTe ,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  faille  l'imiter  en  tout ,  parce  que 
nous  avons  pour  l'ancienne  méthode 
d'éducation  bien  moins  de  respedt  qu'el< 
le  n'en  a.  Par  exemp'e  nous  ne  vou- 
drions pas  faire  apprendre  un  Catéchi^ 
me  à  une  Fille  de  cinq  ans,  parce  que 
toute  idée  métaphyfique  efl:  au  des- 
fus  de  Ton  âge;  nous  ne  voudrions  pas 
non  plus  lui  faire  lire  l'hifloire  de  Dv- 
witien ,  parce  qu'il  faut  écarter ,  le  plos 
long-temps  qu'on  peut,  de  l'ame  inno- 
cente &  pure  d'un  Enfant  l'idée  des 
grands  crimes.  Du  refte,  nous  croyons 
devoir  recommander  la  ieâlure  de  cet 
Ouvrage  aux  Gouvernantes  &  aux  Mè^ 
res  de  famille; elles  7  verront  comment 
il  faut  s'y  prendre  pour  inftruire  la  jeu* 
nelfe  de  la  manière  la  plus  efficace  1 
c'cft*à*dire  en  iatéreffant  le  coeor^  on 

ea 
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amurant  l'esprit.  Pour  donner  une 
ic  du  ton  qui  règne  dans  ces  Entre- 
rns,  nous  en  rapporterons  un  frag« 
^ntpris  auhazard«  En  donnant  des  le- 
ns  d'humanité  à  &  fille, la  mère  n'ou- 
e  pas  la  compalHon  dont  il  faut  urer 
Lvers  les  animaux  ;  ici  ,■  on  voit  cette 
;on  mifc  en  pratique. 

E  M  I  L I  £i 


»  • 


•  •  • 


A  propos ,  Maman ,  que  je  vous  di« 
j'ai  pris  hier  un  beau  papillon, 
h!  il  étoit  beau!  il  avpit  du  jaune ,  dci 
eU|  toutes  fortes  de  couleurs.  J'avois 
en  envie  de  le  garder ,  mais  je  mt  fuis 
uvenue  de  ce  que  vous  m'avez  dit.*» 
s  d'abord  pourtant^  c'efl:  ma  bonne 
li  me  l'a  rappelle. 

La  Mëre. 

il  bien  iqu'c(t-ce  que  vous  en  avez  fait  ^ 

Emilie* 

5  me  fuis  fouvenue  de  cette  mouche 
l'autre  jour,  &j'ai  dit,  fi  l'on  me 
tome  XLr.  Fart.  11.       K        te- 
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tenoit  comme  cela  en  Tair  par  les  che« 
veux,  cela  me  feroit  bien  mal.  Te- 
nez, Maman,  je  me  fuis  imaginée  bien 
cela;  car  je  me  fuis  tirée  les  cheveux 
pourvoir  comme  cela  me  feroit,  & 
puis  tout  de  fuite  j'ai  été  dans  le  jardin, 
j'ai  pofë  le  papillon  fur  une  rofe;  heu- 
reulbment  je  ne  lui  avois  pas  fait  mal , 
car  il  s'eft  envolé  tout  de  fuite;  &jc 
fuis  revenue  bien  contente  de  lui  avoir 
fait  ptaifir. 

La  Mère. 

Venez,  que  je  vous  embraffc,  Emi- 
lie, vous  ne  fauriez  croire  le  plaifîr  que 
vous  me  faites!  Exercez-^ vous  toujours 
à  faire  du  bien  ;  &  à  vous  trouver  hcft* 
reufe  de  celui  que  vous  faites.  C'eft  on 
moyen  fur  de  Têtre  toujours,  &  wi 
moyen  qu'il  ne  dépendra  de  perfonne  do 
vous  6 ter.  Je  parie  que  vous  étiez  plus 
contente  que  vous  ne  l'êtes  an  milic» 
de  tous  vos  amufemens  ordinaires. 

EH£LIE« 

Oh  !  cela  eft  vrai  i  Mmm  ;  tenez  /f 

me 
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me  fentois  fi  aire  «  •  .  •  il  me  femble 
que  j'étois  plus  grande!  Pourquoi  donc  S 

La    Mère» 

C'eft  que  quand  vous  faites  du  bien  ; 
tous  TOUS  élevez  au  defTus  de  votre 
âge. 

E  M  I  !«  I  Eé 

Comment]  cela  «  Maman? 
La    m  e  k  e. 

Ceft  qu'à  votre  âgeon  n'a  pas  fouvent 
le  pouvoir  d'en  faire* 
Kous  transcrirons  encore  le  petit  abré* 
gé  de  morale  inféré  dans  le  dernier  iln* 
tretien  j  fous  le  titre  à^Extraif  des  Frincl- 
pesmm'aux,&c  dont  une  partie  a  fervi  de 
texte  à  tous  les  Entretiens  précédens» 
^  Qu'il  cft  doux  d'exifter,  de  pcnfer; 
de  jGentir.  J'exifterai  pour  obéir  à  rAu« 
teur  de  la  Nature.  Je  penlêrai  pour  con« 
QOÎtre  la  vérité.  Je  fentirai  pour  aimeiî 
la  vertu. 

Je  ferai  le  bien  parce  qu'il  eft  agréable 

K2  » 
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à  faire.    Je  laifTerai  le  mal  pa^ce  qxi'H 
remplit  le  cœur  d'horreur  &  d'amti- . 
tume. 

3'ouvriraî  le  matin  mon  cœur  à  la  joie 
4c  pouvoir  faire  le  bien  ;  je  me  livrcrsd 
le  Joir  au  fommeil  avec  la  faii&fa&ioa 
d'avoir  vécu  dans  l'innocence*  Je  lia- 
vaillerai  le  lendemain  à  faire  le  bien  que 
je  n'aurai  pas  fait  la  veille. 

Je  jouirai  de  tous  les  bjens  de  la  vie 
fans  orgueil  &  fansinjuftice.  Je  me  par- 
ferai de  tout  .ce  que  je  n'aipoint,  fans 
humeur  &  fans  murmure. 

O  mérité,  fois  la  lumière  de  mon  esprit! 
O. vertu  fois  la  feule  hourriture  de  mon 
a*me!  O  bienveillance,  amour,  grati- 
tude, amitié,  foyez  les  plus  douces (KS 
cupations  de  ma  vie!   • 

^'aimerai  les  hommes  parce  qu'ils  font 
mes  femblables.  J'embellirai  mon  exis- 
tence de  celte  dés  autres*  J'étendrai 
tixi  bienveillance  fur  tout  6e  qui  exiftCi 
afin  que  mon  cœur  Toit  toujours  rempli 
cfe  la  douceur  d'aimer  &  d'être  mi- 
le. S'ii  cft  vrai  que  les  hommes  foient 
plus    Aécharis.qûc  je'ne  le   crois, 
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ic  ferai  de  l'indulgence  &  de  la  douceur 
mes  compagnes  ordinaires  ,  afin  de 
D'être  pas  malheureufe  des  vices  & 
des  défauts  des  autres. 

Je  ferai  heureufe  du  bonheur  d*autrui  » 
parce  que  je  le  faurai  dans  Taifance*  Je 
plaindrai  le  malheureux  que  je  ne  puis 
lecourir  ;  je  partagerai  fesi  peines,  parce 
qu'il  en  Ter  a  d'autant  foulage.  J'oujblie- 
rai  le  méchant  &  Tes  adions»»  parce  qu'il 
faudrpic  le  haïr, 

^  ne  vivrai  que  pour  aimer  ce  qui  efl: 
bon  &  aimable.  Je  fermerai  mon  cœur 
au  poifonde  la  haine  &  de  l'envie, afin 
qu'il  n'en  foit  pas  corrompu.  Je  foufFri- 
rai  les  injuHices  des  autres  fans  me  plain- 
dre, parce  qu'ils  font  aifez  punis  d'être 
xnéchans.  Je  ferai  douce  &  fenfibie 
4ans  le  bonheur ,  ^fin  d'en  ëcredigiur. 
Je  ferai  patiente  &  couragçufe  dans  le 
malheur  afin  de  le  vaincre. 

Je  ne  murmurerai  pas"  des  évenemens 
de  la  vie, parce  que  je  n'en  connois  ni 
la  caufe  ni  le  but.  Je  regarderai  l'imT 
menfîté  de  l'tJnivers  &fes  abymes,a9a 
de  me  guérir  de  l'orgueil  dç  me  croire 

K  3  quel- 
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quelque  chore.  Je  regarderai  les  foins  de 
TAuteur  de  là  Naturis  pour  la  plus  peti- 
te de  fes  créatures ,  afin  de  ne  me  point 
croire  abandonnée. 

J'employerai  mon  loiflr  à  contempler 
Pordre  &  la  magnificence  de  Tes  oum- 
ges  ,  afin  d'avoir  des  fujets  d*admirer& 
de  me  réjouir.  Tous  les  êtres  Tonc  faits 
pour  obéir  à  fa  loi ,  &  ils  ne  trouvent 
leur  bonheur  que  dans  leur  obéiflance. 
}e  ferai  foupiife  à  fa  volonté,  afin  de 
remplir  mon  heureure  deftinée. 

]*admirerai  les  travaux  &c  les  vertus  de 
riiomme,  fon  courage,  Ton  génie  ft 
la  niblimité  de  fes  liées,  &  je  ferai  ai* 
fe  d*être  fbn  femblable.  O  homme  qui 
t*es  dégradé  par  la  bafTeife  du  vice  &  des 
mauvaifes  adiôns,  que  ton  fouvenir 
fbit  effacé  de  ma  mémoire  «  afin  que 
je  ne  rougifle  pas  de  mon  être  ! 

O  espérance  ,  remplis  mon  cœur 
de  la  certitude  de  pad^r  ma  \ie  dans 
rinnocence,  afin  que  la  paix  de  mon 
lime  ne  foit  point  altérée!  Que  mon 
coeur  n'éprouve  jamais  la  laffîtude  de 
faire  le  bien  I  Je  regarderai  la  vie  com- 
me 
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me  un  bien  paffager  que  je  rendrai  fans 
regret ,  parce  que  je  l'aurai  fait  Taloir 
de  mon  mieux ,  &:  que  j'en  aurai  joui 
pour  le  bonlieur  des  autres  &  pour  le 
mien.  La  vertu  vaut  mieux  que  la  vie, 
parce  qu'elle  rend  l'homme  heureux,  & 
quMl  ne  faut  vivre  que  pour  le  bonheur 
des  autres  &  pour  le  fien. 

O  Toi,  qui  règles  ma  deftinée,  don- 
xiç  moi  beaucoup  de  devoirs  à  remplir  , 
afin  que  mon  cœur  ait  beaucoup  de  lu- 
jcts  de  fatisfai^ion  !  Que  plutôt  je  ceffe 
de  vivre  que  de  faire  un  crime  !-  Que 
je  ne  foisjamaisaflTezmirérablepourcau- 
fer  le  malheur  d'un  être  vivant! 
'    La  fauffcié  fera  loin  de  mon  cœur:  le 
jnenronge  ne  fi^ra  point  dans  ma  bou- 
che, parce  que  je  gagnerai  à  meipon* 
trer  telle  que  je  fuis.  " 


® 
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ARTICLE   HUITIEME. 

ScRii^TOREs  Rertjm  Danicaruh  Mc- 
•     DU   ^vi,  partim  baElenus  ineditit 
fartim  etnendatius  editi ,  quos  colkgit 
&  adornavit  Jacobus  LamgebeK; 
Sacr^  Reg.  Maj>  a  Confiliis  Status  & 
Tabularii  SanStioris  Prafe^ur.   Poli 
mortem  autem  Viri  Beati  publici  juris 
fecit  f?  Prœfationem  adjecit  Petrus 
Fredericus  Suhm.  Tomus  If^. 
C'eft  •  à  •  dire , 
Historiens    Danois  du  mo- 
yen AGE  &c.  recueillis* par  feu 
Mr.  Lamgsbek;  Tome  IV^  publié 
après  la  mort  de  TAuteur  par  Mr. 
pE  SuiiM ,  qui  l'a  accompagné  d'a« 
ne  Préface,  in  Folio,  pp.  632.  fans 

la  Préface.  Copenhague^  chez  Godt- 
cbSf  1776. 


F 


Eu  Mr.  Langubek  ,  Confeiller  d'E- 
tat &  Garde  des  Archives, étoit un 

des 
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des  plus  favans  Hommes  de  ce  Siècle , 
^  l'on  peut  le  regarder  comme  le  Ma* 
billbn  du  Dannemarck.  II  étoit  Tur-tout 
profondément  verre  dans  THiftoire  de  fa 
Patrie ,  &  dès  Tan  1740  il  avoit  corn» 
xnencé  à  raiTembler  les  Ouvrages  tant 
xnanurcrits  quMmprime's  qui  s'y  rappor- 
tent. Cette  colleâion,  pour  laquelle  i) 
n'épargna  ni  peines,  ni  voyages, ni  àé'^ 
penfes,  devenant  de  jour  en  jour  plus 
riche,  11  voulut  que  le  Public  en  profi-* 
tât,  &  il  fe  «détermina  à  faire  pour  le 
Panncmarck  ce  que  les  Leibnitz,  les  Mu» 
ratori,  les  Bouguet  avoient  fait  pour  le 
PaysdeBrunswyck,pourritalie&pour 
la  France.  En  1772  il  publia  donc  le 
premier  Volume  de  l'Ouvrage  dont  on 
yicnt  de  voir  le  titre;  Ouvrage  qui  doit 
contenir  tout  ce  que  Mr.  Langf.bek  a 
pu  recueillir  de  relatif  tant  à  l'HiQioire 
de  fa  Patrie  qu'à  celle  de  la  Norwège, 
&  de  toutes  leslsles.  Provinces,  Du- 
chés.  Comtés,  &c.  qui  font  foumis  ac« 
tucllement ,  ou  qui  l'ont  été  autrefois  aux 
Jloi^de  Dannemarck:  les  Chroniques, 
les  Annales^  les  fuites  des  Rois  /les  no- 

K  5  tices 
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pas  borné  il  recaeillir  les  Ecri 
tionaaXf  mais  aoffi  les  Etrange 
tfciit  Tur  rhiftoire.des  Danois ,  i 
lièrement  fur  leurs  expédition 
ce  >  en  Angleterre  &c  ;  de  fort) 
Ce  importante  CoUeâlon  c 
toutes  les  fburces  de  rHifto 
Patrie  ,  &  Tera  de  la  pli 
utilité  tant  à  ceux  qui  voudr 
dier  à  fond  pour  leur  propre  u 
ceux  qui  fe  {xopoferoDt  de  < 
Public  une  Hiftoire  complett 
nemarck:,&  Qui  trouveront  di 
caeil  tous  les  matériaux  dont 
befoia.  11  e(t  vraj  qu'il  y  aor 
choix  à  faire,   car  parmi  les 

/ir  }fi  Trairm^nc  nni-   Mr    T.  . 
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nt  l'obferve  Mr.  de  Suhk 
ice  du  1V«^  Tome,  ces  mor- 
es peuvent  répandre  du  jour 
s  points  d'hifloire,  &  fur- 
ent à  faire  connoître  legoûc, 
pçnfer ,  les  coutumes  &  les 
s  temps  reculés*  D'aillçurs , 
r(es  Préfacesque  l'habile  Au- 
!S  à  la  tête  de  toutes  lesPiè- 
lent  ce  Recueil ,  il  a  eu  foin 
'ufpge  qu'on  en  peut  faire, 
aer  le  faux&  le  douteux  d'à* 

Une  multitude  de  Notes  é- 
vantes&  judicieufes^qu'il  a 

des  pages ,  donnent  un  nou- 

cette  Collediôn ,  &  la  rén- 
;  de  beaucoup  fupérieureà 

qi^i  ont  été  publiées  dans 

r  Tome  de  ce  Recueil  ayant 
îc  empreflement,  Mr.  Lan- 
rda  pas  à  publier  le  fécond: 
onna  le  troifième,&  il  pen* 
aire  imprimerie  quatrième, 
lort  le  furprit  au  mois  d'Août 
mfement  fes  papiers  fe  font 

trouvés 
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trouvés  en  bon  ordre  «  &•  gracesàl&  r^ 
munificence  du  Roi ,  les  Pièces  qotk  l^ 
défunt  deftinoit  à  entrer  dans  les  Vota*  1^' 
mes  fliivans  ne  feront  point  perdaespov  r 
le  Public.  Sa  M  a  j  h  s  t  EMes  a  achetées  y 
de  la  Veuve  de  Mr.   Langebekp»!  ■» 
une  fomme  afiez  confidérable«  den£' 
me  que  les  esem plâtres  qui  leftoientdes 
trois  premiers  Tomes,  &  Elle  acte* 
gc  rilluftre  Chambellan  de  SuHMdV 
cbever  &  de  publier  le  quatrième,  qoc 
nous  avons  sAuellement  fous  les  ycui 
Il  pourra  bien  y  en  avoir  encore  qiW 
ou  cinq  autres;  car  des  20$  Hiftoriens 
que  le  défunt  fe  propofoit  de  raflembter, 
il  n'en  a  pu  entrer  que  90  dans  lesqttf* 
trç  premiers  Volumes  ;  reftent  donc  1^9 
qui  feront  fuccefïïvement  publiés»  anx 
frais  du  Roi ,  par  Mr.    le  Profefleur  & 
Confeiller  de  Juftice  Scbôning.  Enfuite  il 
donnera  un  Volume  de  Pièces  ëcriies 
en  Langues  Danoife  «   Suédoife  &  Alle- 
mande ;  &  enfin  une  CoUeâion  de  Di- 
plômes f  d'£dits  &  d'autres  Documens 
relatifs  au  Dannemarckj  à  la  Norwège 
&  au  Holftcin. 
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en  venir  à  préfent  au  quatrième 
qui  ne  parof  c  que  depuis  deux  ou 
)is  ,  nous  devons  d'abord  aver- 
»n  trouve  à  la  tête  une  Préface 
ante&  très^bien  écrite.  Mr.  de 
après  y  avoir  rendu  compte  de 
pre  travail  dans  la  publication  de 
lime ,  instruit  le  Public  des  mefu- 
.  ont  été  prifes  pour  la  conti- 
i  de  cet  important  Recueil;  il 

enfuite  à  quelques  objeAions 
ivoit  faites  contre  le  plan  de  Mr. 
(ek;  &  il  finit  par  donner  un  a-^ 
le  la  vie  de  cet  Homme  célèbre, 
notice  de  fes  Ouvrages.  Il  naquit 
évier  1710  à  Stioldborg  en  Jut- 

où  fon  Père,  Homme  favant 
jx,  étoit  Pafteur.     Après  avoir 

bonnes  études  &  prêché  foii- 
Lvec  fuccès ,  la  modicité  de  Ta 
:  l'obligea  à  fe  charger  de  Tédu- 

de  quelques  jeunes  gens.  Lé  ce- 
Mr.  Gramm ,  Bibliothécaire  da 
conçut  tant  d'eftime  pour  Mr* 
BEK  qu'il  rengagea  à  venir  loger 
ui.  .  Rien  ne  pouvoit  être  plus 

avaa« 
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avantageux  pour  ce  jeune  Homme  »  & 
il  fut  mettre  à  profit  les  lumières  de  fon 
Proteâeur,  Tes  direâions ,  fa  Bibliothi- 
que  &  celle  du  Monarque.  Une  autre 
liaifon  qui  lui  fut  très  utile,  ce  fat  celle 
qu'il  forma  avec  Mr.  Frédéric  Rofigaari^ 
Tun  des  plus  grands  Philologues  de  ce 
Siècle.  £n  7738  il  commença  à  publier 
en  Allemand  la  BMotbifte  Danoife^ 
Journal  très  eftimë  »  où  il  rendoit  compte 
des  nouveaux  Ouvrages  qui  paroisfoicnt 
en  Dannemarck.  Six  ans  après  i)  s'ss* 
focia  quelques  Gens  de  Lettres  pour  tn* 
vailler  de  concert  à  perfeâionner  &  la 
Langue  Danoife,  &  l'Hiftoire  de  la  Pa- 
trie. Cette  Société ,  qui  fat  bitntùt 
honorée  delà  protedion  du  Roi,  publia 
depuis  1735  jusqu'en  1752  fiz  Volamci 
îo  8o*  de  Pièces  relatives  aux  Antiqui* 
tés»  à  la  Géographie»  à  l'Hiftoire  tant 
politique  que  littéraire  du  Dannemarciu 
Ce  Recueil  intitulé  Danshe  Magazh^ 
eut  beaucoup  de  fuocès,  &  Mr.  db 
SuHM  en  parle  avec  de  grands  éloges» 
A  la  recommandation  de  Mr.  Gramm  » 
il  gbtmt  en  1738  l'emploi  de  .Garde  des 

Ar- 
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Archives^  &  en  1753  le  titre  de  Con«^ 
fieiller  de  Juftice.  Cette  même  année 
il  fit ,  par  ordre  &  aux  fraix  du  Roi ,  un 
voyagé  en  Suède ,  pour  y  raflembler  des 
pièces  &  des  documens'  relatifs  à  la  gran« 
de  CoUeAion  qu'il  méditoit  déjà.  Il 
s'y  lia  avetf  MIA.  de  Ibre ,  de Lagerhrink » 
de  Bercb ,  di  Broocman ,  &  quelques  au- 
tres Hommes  célèbres  qui  le  favorifèrent 
dans  fes  recherches ,  &  il  revint  ehar^ 
gé  de  richefles  littéraires  ,  dont  il  fut 
faire  un  excellent  ufage.  Nous  ne 
donnerons  pas  la  lifte  des  Livres  qu'il 
publia  tant  en  Danois  qu'en  Latin:  ils 
font  pour  la  plupalrt  alTez  connus;  mais 
nous  croyons  devoir  indiquer  une  par- 
tie de  ceux  qu'il  a  laiiTés  en  manuscrit» 
&  dont  il  eft  bien  à  fouhalter  que  le  Pu^ 
t)!ie  profite  quelque  jour.  Indépendem- 
jxiMt  de  plus  de  300  Volumes  de  Re«  * 
cueils  concernant  l'Hiftoire»  les  Antif^ 
quités^  la  Géographie,  les  mœurs,  les 
toix ,  les  coutumes  du  Dannemarck  « 
4e  la  Suède,  de.  la  Prufle^  de  la  Pomé- 
iTanie  &c;  on  a  trouvé  parmi  fes  papiers: 
x.  une  Vie  de  Jafies  Sinmgm^  cela- 

brei 
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bre  Théologien  Danois  du  temps  delà 
Réformation;  2.  Un  Vocabulaire  Da- 
nois jusqu'à  la  Lettre  H.incIufivemeDt, 
en  16.  Tomes  in  folio  ;  3.  Diarium  itinmi 
ejusHolmia  verfus  Finlandiam^  in mnes 
regiones  juxta   Mare  Baltbicum  fitas  a 
linlaniia  ufyue  ad  Hafniam  Dania^  4. 
Catajirum  Reih  f^aUtmari  IL  Mr.  Suhm 
dit  qu'il  n'y  a  point  d'Ouvrage  qui  ré- 
pande plus  de  jour  fur  l'Ulftoire  du  Dan* 
nemarck  dans  le  XIII  Siècle;  4.  Hijim 
ubjolutéc  in  Daniam  per  Regem  Friieriam 
lll.  introduBa  fotejiatis^  5  Diammiti* 
nerUHafnla  verfus  Holmiam;  6.  Tomus  7 
Atlantis  Danici\  five  defcriptio  ducatus 
Slefvicenfis  7.  Diplomata  afétculo  8 .  uf^âi 
finem  12.  omniumregmum  Danico  Repék' 
■dientium.  Il  a  laiflé  encore  plufieursmil* 
liers  de  Diplômes,  d'Edit$^  &c.  depids 
le  commencement  du  1 3  Siècle  jusqu'à 
nos  jours  ;  un  très  grand  nombre  de  mo- 
numens  Danois  peints  aux  fraix  du  Roi 
par  le  célèbre  Peintre  Abildgaard,  fini 
la  direction  de  notre  Auteur  ;  une  mul- 
titude innombrable  de  médailles.^  de 
cachets  ^  de  fceaux  ^  de  monumensde 

tout 


tout  genre  dcffiaés  &  peints  à  Tes  pro^ 
près  fms,  &c.  &Cé  On  voit  que  feu  M^ 
Langebek  étoit  un  des  Hommes  les 
plus  laborieux  qui  aient  jamais  exifté. 
Il  nVtoit  pas  moins  refpcâable  par  Tes 
vertus  &  Ta  piété»  que  par  Ton  érudition 
le  fes  travaux.  Son  ardeur  pour  Pétu- 
de  ne  rempêchoit  point  de  conracret 
un  temps  confidérable  k  la  dévotion  1 8c 
il  ne  laiflbît  paifer  aucun  jour  fans  lire 
(k  méditer  TËcriture  Sainte.  Modefte^ 
fimple»  Tans  Fade»  fans  ambition  »  Tans 
intrigues  9  ferme  dans  l'adverfué,  in- 
capable de  flatter  les  Grands  ^bienfaiOmt, 
communicatif  •  il  n'eut  jamais  d'enne- 
mis que  ceux  de  la  Patrie  &  de  la  Re-^ 
ligion^  &  il  termina  par  une  mort  édi« 
fiante  &  Chrétienne  une  vie  toute  cou- 
flicrée  au  progrès  des  Lettres  &  au  bien 
de  la  Société.  H  a  laiflTé  deux  Enfans^ 
tin  Fils  âgé  de  15  ans,  &  une  Fille. 

Il  nous  rèfte  à  indiquer  au  bas  de  la 
Page»  les  Pièces  qui  compofent  le  qua« 
trième  Volume  de  fa  grande  ColIeâioU 
des  Hiftoriens  Danois  (  z  )•  La  moitié 

du 

(z)  Bilioria  Sandorum  in  SiUa  infula 
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do  No.  23  &  tous  les  Articles  Mnns] 
fbtit  dus  à  Mr.  le  Chambellan  ds  Suhm. 

A 

Nêfvei^ia»  2.  AnnaUs  Danici  A  okm  zioif   . 
ujque  ad  13 13.  3.   Lihtr  Dâticus  Lunienjis 
ex  Codice  Hafnienji.  4.  jinonymus  de  Fofi^" 
ne  S.  Caroli  Dmi  »  Comitis  Flandrim.  5*  ^i^i 
5.  Caroli  Comitis  (f  Martyris  ,  auSore  GuaU 
tero  Tarvanenfi  Canonieo.  6.  Hiftoria  Vitaff 
Pûffienis  S.    Caroli  Cmiiis  Flandriœ  JuSert 
Galberto  Notarié.  7.  Mantijfa  ex  variis  jiu* 
teribus  ad  JQa  S.   Caroli  Dani  FUndriê  O* 
mitis.  8.  Ononii  Epifcopi  Bamhergenfis  Lt» 
gatiê  ex  Pomermia  in  Dofiiatn.  9.  JÊnonfid 
Cbronicow  Danicum  ah  Anne  1x30  uffue  é 
3300.  10.  H0eria  S.  Ctmuti  Dueisff  Mtff 
tyris,  auSere  Anonyme,   zi     Fita  S.  CemU 
Ducis,   AuSere  Roberte  Epifcûpe  Elgef^  le^ 
Legendœ  aliquoi  de  S.  CcmiUê  Duee,  13  Ta» 
hula  Ringftadienfis  de  Regibus  df  PHncipi' 
hus  Ringftadii  fepultis  ab  Anne     ji^o.  ei 
An,   1341.    14.  Annales    Daniei    ab  Awhê 
1131   ai  An,   1325.    z;.    Calendarium  Me» 
najlerii  b.   Pétri  Nejtvedienjis,   z6.  OHtM- 
fium  Monajierii  beati   Pétri    Ne/lvedienfis. 
X7.  Liber  Dénatierum  Monqfterii   h.  Peer^ 
•  Nefived.  &Skev.  Klofter.  id.  Hiftoria  Am- 
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A  rezemple  de  Mr*  Langebek  ,  il  a  «c* 
compagne  chaque  Pièce  d'une  Préfa- 
ce &  de  plufieurs  Notes  Pavantes.  C'efl: 
une  nouvelle  obligation  que  les  Gens 
de  Lettres  ont  il  ce  Seigneur  légalement 
diftingué  par  fa  naifTance,  par  fesdigni«  ' 
tés,  par  fes  czcellens  Ouvrages ,  par  fou 
isèle  pour  le  progrès  des  Sciences,  &  par 
les  généreux  encouragemens  qu'il  don- 
ne à  ceux  qui  les  cultivent. 

AR. 

dationis  Monafterii  Lyfenfis  in  Norwegia.  19 

jimwjmi  Cûmmentariolus  de  Coenohiis  Nor* 

vegiœ,   2o.  Iter   Hierofolymitanum  Suenonis 

€pifiopi  Fiburgenji:  i^fratris  ejus  Eskillii.  21. 

^Vtta  Êf  Miracuia  S.  Ketilli,   àb  Anonymo 

^cjoœvo  defcripta.  22.  Vita  S.  Victlini  ^  Prir* 

^ùfiti  Novîmonêfttrii  ^  pofl  Epifcopi  Aldenhuf 

genfis»  23.  Narratio  de  fundatione  Monafterii 

^itœ  Schola  in  Jutia.  24.  Liber  Donati^nuwi 

Monafterii  Sorenfis»  25.  Monumenta  Sorana 

varia.  2é.  Uecrologium  Monafterii  Loci  Deû 

27.  Incerti  Seriptoris  Sueci  Cbronieon  ab  Aniu 

XI60  ad  1320.  28.  De  S.  Erico  Rege^  Suecia, 

99.  jinnotata  Cbror^alogica  ex  variis  Codicibur 

'ifB  A^cbivisSueeicis.io.  DeS.Tborlaço  Epis^ 

i€9fa  Skolboltenfu 

h  2 
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ARTICLE  NEUVIEME. 
An  Essat  on  Dehoniacs&c 

Ccftàdîre,  J 

Essai  sur  les  Dehonïaquei 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Nooveaa 
Teftamenty   par  Mr.  H.  Fak^ 

VBR. 


A' 


Second  Extrait • 

près  avoir  établi  dans  le  pt^ 
.  xnfcr  Chapitre»  on  la  première  Par- 
tie de  cet  Ouvrage^  ce  qu'il  faut  enten* 
dre  par  les  Démoniaques  de  rEvasgOci 
Mr.  Farmer  répond  f  dans  fa  féconde 
Partie^  aux  objedions  qu'on  poarroit 
faire  ou  que  Ton  a  faites  à  fon  fyft&me 
&  à  fes  explications.  Il  ladivife  en  trois 
SeOions^  &  il  s'attache  dans  la  premiè- 
re k  détruire  les  preuves  que  Ton  tiit 

da 
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des  discours  ou  des  aâions  de«  pofledés 
mêmes  t  &  dont  on  té  croît  en  droitde 
conclure  qu'ils  étoientinfpirésou  affiflés 
par  des  Etres  fupérieurs  appelles  Dé« 
mons.  Ne  pouvant  le  fuivre  dans  tous 
fes  détails,  nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il 
7  a  de  plus  important  pu  de  plus  origi* 
fiai  dans  fês  réponfes* 

On  ne  Tauroit  trouver  dans  le  N.  T. 
aucun  paflage  qui  aflure  formellement  ^ 
que  !le  langage  ou  les  aftions  des  Dé- 
moniaques fûflent  des  effets  ou  des  dé- 
snooftrations  d'une  aftion  rurnaturelle* 
flous  ne  pouvons  donc  l'inférer  que  de 
la  nature  même  des  faits;  &  notre  Au- 
teur s'attache  à  montrer  ici  que  0C2 
faits  n'autorifent  point  cette  conclu- 
lion. 

Us  Démoniaques^  dit -on,  reconnurent 
(f  proclamèrent  Jéfus  comme  étant  le  Mes-» 
fie^  Ils  Itoient  donc  doués  d'une  pénétra^» 
tratîon  extraordinaire.  Mais  Jéfus  n'é* 
toit-il  pas  l'objet  de  l'attention  univcr- 
felle?  Les  Démoniaques  ne  purent -ils 
pas ,  ou  avant  que  d'être  tels,  ou  dans 
les  intervalles  que  leur  laiflbitleur  état, 

L  3  ap* 
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apprendre  ce  que  Ton'  pcnfoît  de  lui  3 
Ils  n'étoienc  en  général  ni  confinés  ni 
fequeftrés,  &  leur  malheureufe  fituation 
devoit  par  elle  -  même  les  porter  à  cm- 
brafler  plutôt  que  les  autres  cette  es- 
pérance ,  à  croire  à  Tes  miracles  qu'oa 
leur  rapportoit  de  toutes  parts,  &f  à  fc 
confier  en  lui.  Ils  n'avoient  à  combat- 
tre ni  les  préjugés  qu'lnspiroient  à  tant 
de  JuiPs  Tobrcurité  de  Ton  état,  &  Pab* 
jedlion  dans  Iaquelleilyivoit,mlesobs« 
tacles  que  fa  doârine  toute  fpirituelle 
trouvoit  dans  le  cœur  de  leurs  conci- 
toyens; &  Mr.  F.  trouve  plus  probable 
&  plus  naturel  d'attribuer  leurs  aveaz 
à  cette  caufe ,  que  de  les  croire  di(fléspar 
des  Esprits  infernaux  qui  fe  feroient  em* 
preffés  à  détruire  leur  propre  empire, 
à  annoncer  hautement  la  dignité  de  leur 
ennemi  &  à  établir  eux-mêmes  fon  aa^ 
torité  &  fa  gloire. 

Mais,  ajoute-t-on,  Jifus  lui-même or^ 
donne  aux  Démons  de  ne  point  le  faire  con- 
ftiottrey  il  leur  impofe  fUence.*-  Jéfusaffor-? 
tit  Tes  dircours  aux  opinions  &  à  Tétat 
dçces  infortunes,  il  fl)it  la  féconde  par- 
ler 
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1er  reçQC.  Il  ordonnoit  aux  Démons 
de  fortir  Mors  félon  Tufage  des  Juifs^ 
il  pouYoit  de  même  leur  ordonner  de 7^ 
taire.  Ce  langage  étoit  celui  qui  Teul^ 
pouvoir  Taire  impreflion  fur  les  poiTédés 
eux  -mêmes.  Pourquoi  ne  leur  eût-  il 
pas  défendu  de  publier  qu'il  étolc  le 
Chrift?  Il  ledéfendoità  k%  propres  Dis- 
ciples* Il  put  avoir  d'ailleurs  quelque 
laifon  particulière  de  modérer Pempresr 
fement  des  Démoniaques ,  &  cette  rai- 
ion  fut  probablement  le  defir  de  détrui» 
re  cette  objedtioo  fpécieufe  que  lui  firent 
fes  ennemis  plufleurs  fois  y  çtiil  cbajjbif 
ks  Démons  par  le  Prince  des  Démons  ^qw^'ù 
étoit  fecrettement  d'intelligence  avec 
eux,  p:iis  qu'ils  montroient  tant  de  zt^ 
le  à  le  reconnoitre. 

On  a  allégué  la  force  furnaturelle  dont 
les  Démoniaques  femblent  avoir  été  re- 
vêtus ,  la  fagacité  qu'ils  font  paroitrp 
dans  leurs  difcours,  &  on  en  a  conclu 
qu'ils  éioient  aflidés  ou  animéspar  quel- 
que Etre  fupérieur.  Mr.  F.  répond  à 
robjedlon  en  niant  le  fait:  il  s'attache 
à  faire  voir  que  leurs  forces,  leur  péné- 

L  4       .  tra- 
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tration  n'avoient  rien  que  d'humain  & 
de  naturel  dans  leurs  circonftances.  Mais 
comme  cette  objeâion  eft  printipal^ 
ment  fondée  Air  ce  qui  eft  dit  des  Dé- 
moniaques de  Gadara ,  il  s'applique  à 
détruire  cette  preuve  qu'on  a  regardée 
jusqu'ici  comme  la  plus  décifive»  &  il 
en  fait  le  fujet  de  fa  féconde  Seâion. 

Les  H^.  Sykes  Si  Lardtier  ont  cm 
trouyer  une  explication  naturelle  de  ce 
fait  extraordinaire  t  en  foutenant  que 
les  pourceaux  furent  cfifrayés  par  ces 
deux  pofTédés  qui  les  précipitèrent  dans 
la  mer.  Les  défenfeurs  de  ThypothèTe 
commune  ont  répliqué  avec  raifon,  qu'il 
eft  impoffible  que  deux  hommes  feols 
aient  pu  y  poufTer  à  la  fois  une  fi  gran- 
de quantité  de  ces  animaux  peu  dodlei» 
L'Hiftoire  ne  dit  point  qu'ils  aient  fait 
aucune tcntativede ce  genre.  Aprësavoir 
avoir  donc  réfuté  cette  ftappofition  ^  M. 
F.  établit  ainû  la  lieane. 

^  Il  parolt,  par  le  récit  des  Evan- 
|;éllftes,   que  lorsque    los   Démonia? 

qw 
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qaes  furent  guéris  ils  tftoient  près  de  Je- 
lus^&que  le  troupeau  de  pourceaux  tf  toit 
^  à  quelque  diftance  d'eux»    Les  Démo- 
niaques n'étoient  donc  point  à  portée 
de  les  chaiTer  dans  la  mer^  &  ils  ii*a- 
Toient  aucune  dirpofition  à  le  faire  dans 
ce  moment  de  calme  &  de  tranquillité.-- 
X>es  fpeâateurs  d'une  telle  violence  n'au- 
roient  pu  d'ailleurs  les  croire  guéris.  -— 
L'Hiftdre  attribue  exprefTémcnt  la  des- 
truâion  de  ces  animaux ,  non  à  ce  que 
ks  Démoniaques  firent  pour  les  préci- 
piter^ mais  à  ce  que  firent  les  Démons 
qui  entrèrent  dans  eux,  c*eft-à-direj  à 
ce  qu'ils  furent  liiiils  du  même  défordre^ 
de  la  même  fureur  dont  ces  hommes 
Tenoient  d'être  délivres,  &dont  onre- 
gardoit  alors  communément    les  Dé« 
tnons  comme  Tunique  caufe.  On  ne  fau- 
roit  contefter  ici  le  témoignage  des  Au- 
teurs (acres.    Quelle  que  fut  leur  opi- 
nion Dit  la  caufe  fecrette  &  invifible  de 
la  poITcflion  de  ces  deux  Démoniaques, 
on  ne  peut  difconvenir  qu'ils  ne  fûdent 
en  état  de  juger  de  leur  maladie,  de  fes 
lymptômes  &  de  Tes  effets  extérieurs 

L  y  qui 


448     Bibliothèque  des  Sciences, 

^ui  tomboient  (bus  leurs  fens.  NienZDi 
les  autres  fpeâateurs  «  ne  pou  voient  toir 
Jes  Démons  forcir  de  ces  hommes  pour 
entrer  dans  les  pourceaux;  mais  ils  pou« 
voient  voir  fi  ces  hommes  étoient  gué* 
ris,  &  files  pourceaux  étoient  atteints 
du  même  mal;  ils  pouvoient  juger  da 
temps  où  ces  deux  différens  évenemens 
avoient  eu  lieu ,  &  connoitre  fi  après  U 
guérifon  de  ces  hommes, que  leur  con- 
tenance calme  &  tranquille  annonçoit 
clairement ,  fi  après  les  avoir  vus  à 
quelque  diltance  du  troupeau ,  ces  ani- 
maux devinrent  furieux  jusqu'à  fe  pré- 
cipiter d'eux  -  mêmes  dans  la  mer.  Si 
nous  devons  compter  fur  la  fidélité  de 
ces  Hidoriens,  nous  devons  donccroi* 
.re  le  fait  qu'ils  rapportent  ,c'e(t  que  lors? 
que  ces  poflédés  furent  rendus  à  eux-mê- 
mes &  redevinrent  calmes  &c  tranquil- 
les ,  (  ou  comme  ils  s'expriment  dans 
leur  langage  quand  le  Dénaon  en  fut  foi- 
ti,)  les  pourceaux  devinrent  furieux 
(ou  le  Démon  y  entra)  au  point  de  fe 
porter  à  leur  propre  deftruâbion.  — 
Ceux  qui  gardoient  ce  troupeau  &  les 

Ga. 
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Gadaréniens  à  qui  le  fait  Tut  rapporté  ^ 
penHèrent  comme  les  Evangéliftes;  ils 
n^imaginërent  point  que  les  poiTédés  fus- 
fent  la  caufe  de  la  dedrudion  de  ces 
animaux  ;     ils  la    regardèrent   com« 
zne  un  chruiment  du  Ciei,  car  ils  furent 
faifisd^une  grande  crainte,  £f  prièrent  Je  fus 
de  Je  retirer  de  leur  contrée^  parce  qu'ils 
redoutoient  fans  doute  quelque  nouveau 
malheur  d'un  pouvoir  tel  que  celui  de 
Jéfus.    Tout  ce  qu'on  peut  inférer  du 
récit  des  Evangéliftes  Te  réduit  donc  à 
ceci ,  c'efl:  que  la  fureur  des  Démonia- 
ques paila  dans  les  pourceaux,  dans  le 
même  fens  qu'il  e(t  dit  que  la  lèpre  de 
Jiaaman  i* attacha  d  Guébazi  ^  à  fa  poSf 
térité.  Ce  miracle  ne  peut  être  attribua 
qu'à  la  puiflTance  de  Dieu;  auffieft-il  an- 
noncé comme  ayant   été  opéré  par  la 
parole  ou  Tordre  de  Jéfus.    Que  fi  Ton 
demande  quel  but  pouvoit  avoir  un  tel 
miracle,  &  quelles  en  furent  les  raifons, 
Mr.  F.  répond,  qu'il  étoit  !•♦  deftinéà 
punir  les  Maîtres  de  ces  animaux^ qui 
ne  pouvoient  en  manger  fans  violer  la 
loi  de  Moyfc,  ni  en  garder  fans  violer. 

celle 
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cdle  da  pays  que  Hircaa  avoit  renoâ* 
▼ellée;  2«.  qa'il  fer  voit  à  établir  &  àré- 
pandre  le  miracle  de  la  guérifon  de  ces 
hommes  «&  à  conftaty  celle  de  toasles 
autres  poiTédés  ;  3^.  à  corriger  les  fans- 
fcs  idées  qu'on  avoit  alors  du  pouyoir 
des  Démons, à  prouver  qu'ils  n'avoient 
de  pouvoir  que  par  l'intervention  de  J. 
C'  qu'ils  rolHcitoient.  Ils  avouent  donc 
leur  impuilTance;  il  n'agiflcnt  que  pat 
fon  autorité;  JéHis  eft  donc  l'Aatear 
de  ce  prodige ,  aulfi  ces  miracles  font 
appelles  les  grandes  cbofes  que  Dieu  a  fê- 
tes^ &  non  des  chofes  que  Dieu  a  per- 
mis aux  Démorns  de  faire*  CequiproQ?e 
encore  fenfîblement  que  ce  ne  fut  point 
ici  l'œuvre  des  Démons ,  c'eft  que  lafii- 
reur  de  ces  animaut  fe  termina  par  leur 
deftruâion ,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des 
Démons  d'empêcher  &  de  prévenir  f 
puis  qu'elle  lesexpofoità  un  châtiment 
terrible.  40.  La  perte  que  foulSrircnt  les 
Gadaréniens»  apprenoit  aux  Juifs  &  aux 
Gentils  de  ces  quartiers,  à  ne  point  re- 
courir à  Jéfus  uniquement  pour  retirer 
quelque  avantage  temporel  de  -fes  mira- 
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s.  Enfin  la  vie  de  ces  animaux  n'tf- 
t  d*aacune  importance  au  prix  des  ins- 
lâions  rpiritueilcs  &  de  la  conric- 
•n  du  genre  humain  que  Jéfus  fe  pro* 
foit. 

^uelqu*ingénieure  que  Toit  Thypathèf* 
de  nôtre  Auteur,  il  a  bien  fenti  qu'd- 
étoit  fujette  à  de  grandes  difficultés  t 

qu'elle  ne  s'accordoit  ni  avec  toutes 
iexpreffions  littérales  des  Evangéliftes» 
ibr-toutavec  leiangageque  tient  Jéfus 
X  Démons  ,&  que  ceux-ci  lui  tiennent 
leur  tour.    Auffi  s'efibrce-t-U  dans  la 
tint  &  dernière  Sc£tion  de  réfoudre  cet* 
difficulté ,  &  d'énerver  la  force  de  cetts 
>jedlion*    Ceft  avec  regret  que  nous 
naettons  plufieurs  obfervations  impor- 
mtes  &  judicieufes ,  qui  rendent  cette 
•rnière  partie  de  fon  Ouvrage  la  plus 
itéreiTante  de  toutes, &  que  nous  nous 
oyons  bornés  à  indiquer  les  propo* 
tion  générales  qu'il  cherche   à  et»* 
lir. 

10.  Il  obferve  d'abord  qu'il  eft  d'oft* 
e  d'employer  le  langage  vulgaire  ea 
raitant  certaines  fujcts^  quoique  Ton 

fâche 
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ftche  que  ce  langage  ne  (bit  point  fon- 
dé fur  la  nature  des  chores  »  &  qu'il 
doit  Ton  origine  à  une  faufle  Philolo' 
phie.  Cet  ulage  fut  celui  de  J.  C.  &  de 
fes  Apôtres ,  &  pour  le  prouver  Mr. 
F.  cite  Luc  XXIV  ;  39.  où  le  Sauveur 
ne  décide  point  de  la  réalité  des  phan« 
tôraes  ou  Tpeâres  auxquels  le  peuple 
prête  une  exiftence;  &  Lut.  IV  :  19,0a 
il  parle  Telon  l'idée'  vulgaire  &  ruperfti- 
tieufe,  qui  fuppofoit  qu'une  vertu  fa* 
lutaire  partoit  de  fon  corps  ou  de  fes 
Têtemens,  fans  ùl  participation,  par 
une  forte  de  méchanirme  ou  de  magie; 
&  Aéîes  V  :  15 ,  où  le  peuple  attribue  la 
même  efficace  à  l'ombre  de  S.  Pierre. 

2*  Cette  Obrervation  peut  &  doit  être 
appliquée  au  cas  en  queftion.  Toux  ceux 
qui  en  ont  parlé,  &  fur-tout  les  Envo- 
yés de  Dieu,  ont  tenu  ce  langage  Tur  ce 
fujet  k  ont  adopté  celui  du  peuple. 
Tans  cherclier  à  confirmer  ou  à  détruis 
re  l'opinion  qui  lui  fervoit  de  fonder 
tnent.  Jéfus  parle  ad  bomines,  il  jette 
dehors  les  Démons  comme  les  Juifs  é« 
soient  accoutumés  ou  tentoknt  de  le 

faire; 
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faire  ;  il  les  tan f  oit  Marc  1 :  25.  com- 
xnc  il  tan f oit  la  fièvre,  Luc  JV:  39.  & 
les  "vents  61  \k  mer ^  Matth.  Vill:  x6. 

3«.  Jérus  &  fes  Apôtres  avoient  de 

joftes  raifons  pour  adopter  ce  langage 

par  rapport  aux  Démoniaques,  (eûdent- 

ils  même  défapprouvé  l'hypotbèfe  qui 

léfondoitj  puis  qu'on  s'en  fervoit  pour 

déiigner  &  décrire  leur  état  réel ,    les 

lymptômes  de  leur  manie ,  &  leur  gué-^ 

rifon. 

40*  Il  ne  parolt  pas  que  Jéfus  &  fes 
Difciples  eûfient  aucune  commiffioii 
dt  changer  le  langage  reçu  Tur  ce  (li« 
jet ,  ni  qu'ils  fû0ent  chargés  d'inftruire  les 
hommes  des  caufes  fecrettes  des  mala« 
aies  qu'ils  étoient  autorirés  à  guérir ,  ou 
de  rcâifier  les  erreurs  pbyfiques  adop« 
tées  généralement. 

5^.  Non  feulement  les  premiers  Pré« 
dicateurs  de  l'Evangile»  n'étoient point  éta^ 
iSs  pour  apprendre  aux  hommes  les  cau- 
ses phyfiques  des  maladies  qu'ils  guéris* 
foient,  mais  encore  ils  nepouvoientpas  être 
chargés  de  cette  commiffion  ;  du  moins 
}a  question  lur  la  réaiitç  dc^  poflçffions 

ncr 
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Be  pou  voit  être  décidée  direâementfe 
immédiatement  par  l'autorité  de  ].  C. 
&  de  fes  Apôtres  fans  de  très  grands 
inconyéniens ,  fans  une  dirconventnce^ 
palpable  avec  le  grand  bbt  de  leur  Mis-' 

lion. 

En&n ,  Mr.  F.  conclut  Ton  Ouvrage 
en  rappellant  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  du 
les  conréquences  de  l'explication  com- 
mune. Il  fait  fentir  qu'elle  favorife  toutes 
les  fuperftitions  qui  ont  défiguré  &  dès- 
honoré  le  Chriftianirme,  qu'elle  détroit 
l'autorité  des  miracles  en  général,  &ru' 
fage  qu'en  font  les  Auteurs  Sacrés  pour 
prouver  la  Divinité  de  leur  miffion  ;  caTf 
dit-il  9  fi  les  Démons  peuvent  s'unir  i 
un  corps  humain  au  point  d'en  diriger 
tous  les  mouvemens  &  tous  les  organes, 
ils  font  donc  les  rivaux  de  la  Divinité» 
de  1^  puiflance  &  de  fa  gloire^  tous  les 
miracles  font  incertains  ,  &  le  fonde^ 
ment  du  Chriftianifme  eft  anéanti. 

Tels  font  les  principaux  objets  de  cet 
Ouvrage  écrit  avec  méthode ,  avec 
clarté  f  &  plein  d'une  critique  &  d'une 
érudition  judicieufes.   Nou$  noua  TonA* 

met 
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Des  abftenus  de  faire  aucune  remarqua 
drIespropoGtionsquMI établit, &  fur  les 
iretires  qu'il  en  donne ,  parce  que  nous 
tous  propofons  de  donner  un  Extrait 
le  la  reftitation  que  vient  d'en  publier 
e  làvantEvêque  Newton, &  de  mettre 
ainfi  nos  leâeurs  en  état  de  décider  de 
qxtd  côté  eft  l'avantage  dans  cette  im- 
portante controverfe. 

ARTICLE  DIXIEME. 

PlkH    DE    Re'FGRMATION    DES 

Etudes  £*LE'ifÈNTAiR£8.  Pat 
Mr.  B0RRELLT9  de  TAcadé- 
mie  Royale  des  Sciences  &  Belles* 
,  JUettres,  &  Profeffeur  d'Eloquen- 
ce à  l'Académie  des  Gencils-hom- 
thés  à  Berlin.  La  Haje^  chez  P. 
B.  GoJJi ,  Libraire  de  la  Cour.  1 770, 
grand  80.  de  214  pp«  ' 


p 


armi  le  grand  nombre  d'Ouvrages 
qui  ont  été  publies  dans  ces  der- 
Tme  XLV.  P^rt.  IL  M     nie 
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sicrs  temps  fiir  rEdacation,  cdm-d 
mérite  d'être  diftingué:  c*eft  le  réfoltst 
Bc  le  fruit  d'une  expérience  de  près  de 
vingt  ans  dans  la  profelfion  d'enfeigoen; 
JMr.  BoRREXLY  ^  déjà  très  ayantageofe- 
ment  connu  par  divers  Ecrits,  s'étxrit 
long -temps  occupé  en  France  ffm 
Cours  d'Etudes  élémentaires,  tors  que 
le  Roi  de  Prufle  l'appella  à  Berlin  »  pour 
lui  confier  la  Chaire  d'Eloquence  defoo 
Académie  desGentils-hommes,&pov 
Taggrcger  à  l'Académie  des  Sciences  k 
Belles -Lettres.  Dans  ron  Difcours  de 
réception  (  i  )  fur  PArt  de  procéder  im 
le  développement  de  Vefprit  humain,  il  an- 
sionça  qu'il  ne  tarderoit  point  à  cq)oftr 
Tordre  I  l'enchaînement  &  la  matUie 
d'un  Cours  d'études  élémentaires^  tel 
qu'il  Te  proporoit  de  le  remplir*  CttOo- 
▼rage  étoit  déjà  fort  arancé,  quaadli 
Commiâion  établie  par  le  Koi  de  Polo- 
gne pour  la  Réformation  des  Eceles  po- 
bliques  &  nationales  »  inyin  les  Sififli 

* 

(0  II  cil  ImptlBié» 


iè  tout  les  Pays  à  rënnir  leurs  eSbrts  & 
eurs  lumières  poar  l'exécacion  d*ime 
nffi  gniidê  entreprife.  Cette  invitation 
.  déterminé  Mr.  Borrellyù  hâter  1% 
fttbiication  do  Plan  que  nous  avons  (boa 
is  yeux ,  6c  dont  nous  allons  donner 
me  idée. 

Foor  parvenir  à  avoir  enfin  d'exoel« 
entes  Ecoles ,  &  à  les  rendre  suffi  utiles 
[u'eiles  font  furceptibles  de  l'être ,  no- 
rc  habile  Inftituteur  croit  qu'il  eft  abfo- 
nment  néceflairede  renoncer  à  rancien* 
le  méthode»  qui,  généralement  par« 
antj  n'eft  propre,  dit*il ,  qu'à  faire  des  pé-' 
tans  ou  des  hommes  frivoles  &  Aiper* 
Icfds.  D'abord  on  envoie  trop  tôt  lei 
nfans  aux  Ecoles  publiques.  La  plu* 
iirt  des  pères  ne  con  fuirent  jamais  la 
aifon  fur  ce  point*  Toute  leur  ambi^ 
ion  eft  de  pouffer  rapidement  leurs  en« 
ins*  u  Ils  épuifent  leurs  forces  ôc  leur  fan« 
é  pour  en  faire  de  petits  prodiges.  Mais 
[u'en  arrive -t- il?  Ces  jeunes  plantes  , 
près  avoir  donné  quelques  fruits  pre*^ 
oces,  dépériflcnt  avant  le  temps,  & 
ont  hors  d'état  dans  la  fuite  de  riea 

M  a  pro- 
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produire  d'excellent,  ni  même  de  mé* 
diocre.  C'eft  anéantir  à  la  fois  Terpriik 
le  tempérament  que  de  forcer  raDitta* 
dis  que  l'autre  n'a  pas  encore  aoqois 
tout  le  degré  de  forces  de  vigueur i  & 
de  confiftance  dont  il  a  befoin.  On  pré- 
pare la  terre,  avant  d'yjetter  la  femen* 
te  qui  lui  eft  propre  ;  &  c'eft  ce  procé- 
dé  fifîmple  &  fi  naturel  que  la  faine  rai^ 
Ton  nous  prcfcrit  par  rapport  à  l'éduea* 
tion.  Il  eft  dangereux  &  abfurde  d'ea 
fuivre  d'autre.  E(141  poffible  que  de  jen- 
ses  enfans  de  fept  à. huit  ans»  s'appli- 
quent à  des  matières  férieufes  »  &  pren* 
aent  intérêt  aux  leçons  de  leurs  msl- 
tres ,  dans  ce  temps  de  foibleiFc  k  de 
frivolité  I  où  à  peine  ils  commencent  à 
balbutier  &  à  donner  quelques  foiblci 
lueurs,  d'intelligence  ?  Peut-on  fa^sty* 
tannie,  exiger  qu'ils  paflent  desdeou* 
journées  entières  cloués»  pour  ainfipar^ 
kr,  fur  des  bancs ,  dans  cet  âge  tendre 
pu  l'on  ne  refpire  que  ^)ouvement,qD'a^ 
tion,  &  que  liberté  ?  N'eft*il  pas  évi- 
dent que  trop  de  contrainte  &  d'appli* 
f:ation  les  énerve j  les  dégoûte  fouveot 


■  m.  ■  ^ 
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^ojaars  des  Lirres  Se  delVtude, 
fait  prendre  en  averfîon  ceux  qui 
nifent?  D'ailleurs,  tant  qu'on  ne 
inerapas  un  âge  contenabie  pour 
[Dis  au  Collège,  on  ne  remédie- 
is  à  cette  inégalité  qui  met  tant 
nce  aujourd'hui  entre  les  élèvet 
nême  claffe  :  &  de  cette  inéga* 
i  n'eft  pas  moins  l'effet  delà  dis« 
ion  des  années  que  de  celle  deâ 
il  réfulte  qtfs  les  forts  écrarent 
les  &  les  découragent ,  que  les 
des  uns  nuifent  infiniment  à 
soient  des  autres» ou  que  Tatten* 
rticulière  qu'on  fe  croit  obligé  de 
àceux-cS|  eft  au  détriment  .dé 
dont  elle  railentit  néccfTairfemeni: 
hç.  " 

BoRRELLY  voudri[>:t  donc  que  lei 

ne  pûifent  être  admis  dans  les 

publiques  qu'à  leur  dixième  an* 

lais  il  eft  très  éloigné  de  préten* 

jusqu'à  cette  époque  il  faille  Içs 

nner  à  eux-mêmes  »  fans  aucune 

culture.  Ces  premières  années 

:  être  mifes  foigneufementàpro- 

M3    .  fit. 
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fie ,  pour  préparer  Vttjptit  &  le  cœur  i 
recevoir  les  heoreufes  femences  d'une 
bonne  inftruâion  ;  mais  Tans  jamais  per« 
dre  de  vae  cette  grande  maxime»  que 
l'érade  ne  doit  être  qu*un  jeu  pour  l'en- 
fant    Les  connoiflances  préparatoires 
^'il  convient  de  leur  donner  avant  de 
leur  ouvrir  l'entrée  des  Ecoles  pabli* 
ques  ,  fe  rëduifent  i.  à  cçlle  de  la  leân- 
re  &  de  l'écriture;  2.  à  celle  des  diffi- 
rentes  ePpèçes  de  chiffre  9   &  des  ublcs 
numériques;  3.  à  celle  des  premiers  été- 
mens  des  langues  qu'on  fe  propore  de 
leur  faire  apprendre,  ou  qui  font  partie 
de  l'enreignement  public.  Les  Direâeors 
du  Collée  ne  doivent  y  recevoir  ancim 
fujet ,    fans  s'être  affurés  que  fiir  les 
^rois  chefs  énoncés  il  ne  lui  reftephis 
rien  d'eiTentiel  à  apprendre  «  &  qu'il  n'a 
qu'à  fe  familiarifer  de  plus  en  plus  arec 
ces  principes  fondamentaux  par  Texcrr 
çice  &  la  pratique. 

Le  cours  des  études  académiques  de- 
vroit  être  borné  à  fept  années ,  &  les 
leçons  de  chaque  jour  à  fis  heures*  I 
n'en  faut  ni  plus  ni  moins ,  fi  d'un  côté  oa 

vent 


veut  épargner  aux  enfans  le  dégoût  & 
Tennoi^  inréparables  d'une  trop  longue 
carrière;  &  fi  de  Tautre  on  iè  propofc 
de  porter  leurs  connoiiTances  jusqu'à  ce 
4cgTé  d'étendue  &  de  maturité,  où  le 
iujet  gui  a  des  talens  n'a  plus  befoin  de 
inattres,  &  oif.  celui  qui  n'eft  pas  des* 
fine  par  la  nature  à  briller  par  les  dons 
4u  génie ,  n'a  plus  rien  à  attendre  des  le* 
çons  qa^on  peut  lui  donner. 

L'éducation  e(]l  l'apprentifTage  &  le 
noviciat  ()e  la  vie;   ainfi  tout  ce  qui 

iconftitue  la  connoifiance  humaine  eft  de 
ion  rf  (Tort.  Mais  on  fent  bien  que  dans 
les  ^études  acadéniiques  il  ne  doit  êtrp 
qudlion  que  des  élémens.  Il  /èroic  ab« 
iurde  de  vouloir  qu'au  fortir  du  Collège 
les  jeunes  gens  pofledâflent  toutes  les 
Sciences.  Tout  ce  que  l'on  peut  exiger 
C'eft  qu'ils  aient  i^.  les  connoiiTances 
^ftrumentales ,  c.-à-d.  celles  qui  Tervent 
de  moyens!  pour  atteindre  aux  connois- 
ânces  eflcntiell^çs;  &  i^.  ces  principes 
généraux  dont  la  colleâion  conllitue 
les  difiérens  arts  de  former  l'esprit ,  d'é« 
puret  Ip  goût  >  &  de  perfeâionner  legé- 

M  4  nie  ; 
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nie  ;  en  un  mot  il  faut  qu'ils  aient  ;des 
matériaux ,  &  l'art  d'acquérir  dç  nou- 
velles connoilTances»  art  inedimable  & 
peut-être  fupérieur  aux  connoiffances 
mêmes» 

.    L'Auteur  recherche  enfuite ,  dans  quel 
ordre  il  faut  faire  marcher  les  connois- 
fances  eflentielles  &  inftrumen taies  ;  & 
il  veut  avec  beaucoup  de  raifon  qu'oà 
,11e  paffe  ù  rintelledluel  que  par  le  fcnfr 
ble,  au  compofé  que  par  le  fimple,  aux 
connoiflances  générales  que  par  les  par- 
.ticulières.  L*art  de  démêler  la  fûbordf- 
nation  de?  connoiffances,  eft  le  grand 
Jecret  de  Tart  d'enfeigner.  ,,  La  jeunes- 
fc  ne  fe  dégoûte  communément  de  Té. 
tude,  &  ne  fait  fi  peu  de  progrès,  que 
parce  que  les  leçons  qu'on  lui  donne  font 
déplacées.  Un  Inftituteur  doit  favoir  ne 
|>rendre  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts 
que  ce  qu'il  faut  pour  le  moment  &  pour 
l'âge,  &  ne  leprcfenter  que  fous  la  forme 
convenable  aux  élèves  qu'il  veut  for- 
mer.   Ce  n'cft  pas  que  les  différente 
facultés  de  notre  entendement  n'agiflênt 
^  la  fois:  mais  la  force  ou  l'a  fbibleffe4b 

r4. 
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Ige  demande  qu'on  les  exerCCi  autant' 
ii'H  cft  poffible  féparément  &cn  propor- 
on  de  VcSct  qu'elles  doivent  produi- 
r.  Or,  l'ordre  naturel  &  par  cohfé- 
aent  le  plus  propre  au  développement 
cTcftïrît,  cft  d'adjuger  le  premier  ranç 
la  mémoire, le  Tecondà  larailbn^Sc  le 
oifièmeà  l'imagination  Ces  trois  fa^ 
ultés  fe  prêtent  mutuellement  la  main, 
«a  mémoire  reçoit  l'aliment  de  l'efprîri 
.a  raifon  le  digère  enfuite,  afin  qu'il 
li  fcrve  de  nourriture.  L^imagina^ 
ion  ^  le  génie ,  ce  germé  précieux 
ue  la  nature  place  en  nos.  âmes,  & 
ue  l'éducation  feule  peut  y  déve- 
)pper  ,  attend  pour  faire  éclorre  ftS 
roduftions  ,  que  celle -la  aît  rafleni- 
lé  les  fenfations,  les  faits  &  les  idées 
ui  lui  conviennent  ;&  que  celle-ci  vc- 
ant  à  fpn  appui  ait  combiné  les  objets 
es  idées  direâes,  ou  les  cohnoiflances 
ue  nous  recevons  immédiatement  & 
ins  opération  quelconque  de  notre  vch 
;>nté.  Mais  le  dépôt  de  nos  connoiffan- 
es  eft-ll  formé  ?  &  Tesprit ,  alimenté 
ar  la  raifon ,  cft-il  parvenu  à  .un  cef- 
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tain  degré  de  force  Se  de  confiftance? 
rimagination  s'élève,  prend  l*eflbr,ea« 
fimte  Tes  prodiges  &  fes  merveilles.  " 
.Mr.  BoKiiELLY  dit  d'excellentes  cholei 
•  far  la  manière  d'en  Peigner  les  Langues 
maternelle  ou  nationale,  Latinet&Grec* 
que.  Mais  nous  ne  faurions  le  foifre 
dans  ces  détails.  Nous  regrettons  fur- 
tout  de  ne  pouvoir  pas  expofer  la  mé* 
tbode  dont  il  s*e(t  fervi  lui^mêrigie  pour 
apprendre  le  Latin  à  un  jeune  homme, 
i}ui  a  voit  entièrement  négligé  l'étude  de 
cette  Langue.  Il  ne  lui  donna  ckaque 
jour  qu'une  leçon  d'une  heure,  &  vers 
la  fin  de  Tannée  le  diibiple  fut  en  état 
.de  fe  préfenter  dans  un  Séminaire  pour 
,1/  faire  fcs  études  de  Philoropbie. 

Rien  aulii  de  plus  judicieux  que  la 
.marche  que  l'Auteur  prcfcrîtpour  l'étu- 
de de  la  Religion  »&  les  réSexions  qu'il 
fait  fur  i'mportance  de  cette  étude. 
^  C'eft  une  honte ,  dit  il,  que  les  jeunes 
gens  fortent  aujourd'hui  de  la  plupart 
de  nos  Ecoles ,  presque  fans  principes  de 
Religion.  Eh  !  quel  genre  dMnftruâiofl 
c&  plus  intéreliant  pour  des  hommes 
qui  attendent  une  autre  vie»  âc  qui 

croient 
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croient  à  des  rccompenres  &  à  despei^ 
lies  après  celle-ci  !  Je  ne  parle  que  ie 
langagememe.de  la  rairon  II  cfttKUi 
de  caltiver  les  Sciences  &  les  Arts: 
mais  avant  tout  il  faut  étudier  la  ^cien« 
ce  par  excellence  I  celle  qui  nous  fraye 
Iz  voie  du  bontieur  &  qui  nous  fournit 
les  moyen  d'arriver  au  terme  de  notre 
carrière.  llcftd*autant  plus  néceflaire 
d'appliquer  la  jeunefle  à  une  étude  auffi 
importante  j»  que  jamais  l'irréligion  n'a 
fiût  plus  de  progrès  que  dans  notre  Siè- 
cle. Le  monde  e(t  inondé  de  Livres 
impies  &  fcanda  eux.  On  diroit  qu'il  s'efl: 
formel  parmi  les  beaux  eQprits  de  nos 
jours,  une  forte  de  ligue  pour  fapper 
les  fondemens  de  toute  croyance.  Il 
si'eft  pas  même  jusqu'à  rexiltence  de 
Pieu ,  qu'on  ne  combatte  &  qu'on  ne 
sie  effrontément.  Et  c'eft  ce  Siècle 
néanmoins  que  nous  décorons  du  beau 
titre  de  Philofoplie/'  Mr.  Bqrrellt 
indique  les  fources  où  l'on  pourroitpai* 
fér  les  matériaux  d'un  cours  élémentai« 
re  de  Religion ,  mais  il  nerecomman» 
de  que  des  Opyrages  compofés  par  des 
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Eerirains  de  PEglife  Romaine;  &eil 
général  sMl  .y  a  quelquepartiefoiblédans 
le  Livre  dofit  nous  rendons  eompte  i 
t*eft  le  catalogue  des  Auteurs  à  con- 
liilter* 

'  Après  avoir  parlé  de  la  Science  de 
Dieu  ou  dé  la  Religion ,  Mr.  B^.  traite 
^cceffivement  de  la  Science  de  l'Hom- 
me ,dc  la  Science  delà  Nature, de  l'Hi- 
ftoire,  &  des  connoiflances  agréables 
iqtiMl  convient  de  joindre  aux  autres 
■pour  completter  les  divers  objets  d'une 
l^dncâtion  publique  &  générale;  Il  tra* 
ce  pour  chaque  Science  le  Plan  d'un 
nouveau  Traité  élémentaire  ^  &  Ton 
ne  fauroit  lire  ces  divers  Plans  (knscon- 
cevoir  la  plus  haute  idée  des  connois* 
Tances ,  du  discernement,  &  de  l'esprit 
méthodique  de  Phabile  Auteur.  Ces 
'.Tableaux  Tont  proprement  des  fom* 
maires  ou  des  Tables  analytiques  d'aur 
tant  de  Traités  que  Mr.  Boire lly 
femble  Te  propofer  de  mettre  au  jour  ,& 
•dont  on  defirera  vivement  la  publict- 
4ion.  Il  commencera  par  un  Cours  ie 
:Lanffi€  Françpift,  qui  eft  presque  achfir 
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fé ,  &  qu^l  étoit  fur  le  point  de  faire 
mprimerà  Paris ,  lorsqu'il  fat  appelle 
ï  Berlin  pour  y  remplacer  feu  Mn 
ToulTainu 

N'oublions  pas  d'avertir  que  le  Plai$ 
le  Reformât  ion  ,  dont  nous  venons  dp 
rendre  compte ,  eft  terminé  par  un  Tof 
^aude  diltrihthn  des  heures  de  Leçtm 
pendant  les  fept  années  du  Cours  Acaf 
démiquc. 

ARTICLE    ONZIEME: 

Choix  des  Lettres  du  Lord 
Cu£8TfiR7i£LD.  TraduUes  de 
FAnglois.  Par  Mr.  Vê'jîon.  On  y 
a  joincles  Lettres  dTorick 
à  ËLI2A  &  d'Eliza  à  Yo- 
RICK,  i«  12*  de  317  pages.  Pet* 
fis ,  chez  Nym.  (  &  fe  trouve 
à  la  Haye  chez  P.  F.  GoJJh)  1*77^. 
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aire  un  heureux  choix  dans  un  Ou- 
vrage d'où  l'on  peut  extraire^'ex- 

cel« 
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ceilcntcs  dirc&ions  pour  la  Jeunefie  fit 
direrreb  peniées ,  neuves  »  in^nieiire$  8e 
fines;  mais  auquel  on  peut  reprochcf 
des»  défauts  de  plus  d'un  g:enre9  des  dé* 
tails  minucieux,  de  fréquentes  répéd:- 
Cions ,  fur-tout  des  principes  dangereox^ 
c*c(l  rendre  fervice  à  la  fois  &  au  Pu* 
blic,  &  à  t*Outrage,  &  à  la  mémoire 
de  l'Auteur, 

Ces  Lettres  ont  à  coup  rûr  le  mérite 
de  dévoiler  le  caraébere  de  celui  qui  les 
^  a  écrites  ;  &  à  cet  égard  doivent  £tre 
précieufes  à  ceux  qui  aiment  à  recueillir 
deb  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  da 
cœur  humain.  Elles  ont&  les  défauts  & 
les  agrémens  de  leur  Auteur  ^  qui  pa& 
pour  avoir  été  l'un  des  Hommes  lesploi 
aimiibles  de  fon  fiècle.  Le  (entimeot 
qui  y  domine  »  eft  le  defir  qu'avoit  le 
Lord  C.  de  faire  parvenir  (on  Fils  aiuc 
mêmes  lionneurs  qui  avoient  illaftré 
fa  carrière.  C*eft  dans  cette  vue  qu'il 
rexborte  à  étudier  les  Hommes  &  les 
I«ivre&,  c'eft  à  ce  but  en  un  mot  qu'il 
.rapporte  tous  fes  conreils^touteifesiii- 
.  ftniftionss  &fes  Lettres  pourront  rer?ir 

de 
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e  code  à  tous  lesjeunesambUieuz^Ua 
rand  nombre  d'entr'ellet  ne  font  que  le 
:ommentaire  de  cette  msaiimcjacrifics^ 
»x  grâces»  L'extrême  importance  que 
Itilord  Cu£ST£&FiELD  attachc  aux  ma- 
lières  &auxagrémen8  extérieurs,  a  cho* 
laé  (dufieurs  de  Tes  Leâeurs;  mais  ait 
fonds  le  Moralifte  ieplusfévèrenepeutj) 
s'il  eftraifonnable,  condamner  ici  que  le 
motif  qui  diûoit  le  confeil ,  &  non  pas 
le  confeil  en  lui  même  j  puisque  fi  Ton 
veut  réuffir  à  être  utile  il  faut  ordinaire* 
ment  commencer  par  plaire.  Le  rang 
Seules  qualités  brillantes  de  leur  Auteur, 
le  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  monde ,  &  le 
mélange  même  de  bon  &  de  mauvais 
qu'on  trouve  dans  ces  Lettres ,  les  ont 
d^àj^endues  fi  célèbres,que  nous  croyons 
inutile  d'en  parler  avec  plus  de  détail  ; 
ainfi  nous  nous  bornerons  à  rapporter 
nii  ou  deux  morceaux  qui  en  donnant 
la  plus  haute  idée  des  talens  de  Milord 
C.  feront  connoltre  auffi  fk  manière  de 
voir  &  d'apprécier  les  chofes* 

gg  De  tous  les  hommes  que  j*aie  jamais 
connus ,  &  je  le  connoiHoîs  beaucoup^ 

le 


le  Duc  àe  Mariharough  pdflëdoit  ce  qu*oii 
appelle  les  grâces  au  plus  haut  degré, Se 
je  prétends  que  c'eft  à  elles  qu'il  dut  Ton 
élévation  y  contraire  en  ceci  à  ces  pro^ 
fonds  Hiftoriens ,  qui  affignent  toujours 
de  grandes  caufes  aux  grands  éveoe« 
mens.    Le  Duc  de  Marlborougb  n'étoit 
point  inftruityil  écrivoit  mal  &  parloir 
plus  mal  encore;   il  n^avoit   pas  ce 
qu'on  appelle  du  brillant  ni  des  Tifùl- 
Kes  heureures;  mais  il  avoit   de  l'Intel^ 
ligence  &  beaucoup  de  jugement.   Ces 
finalités  ne  l'auroient   mené  tout  aa 
plus  qu'à  être  Page  de  la  Reine  ,  Epoa- 
fe  de  Jacques  II,  li  les  grâces  ne  Ta* 
^voient  protégé  &  avancé;  car  étant  Enrei« 
gne  dans  les  Gardes^ la  Duchefle  de  Cleve* 
land,  Maltrefle  favorite  de  Charles  II  i 
frappée  de  fes  manières  agréables,  lui 
-donna  cinq  mille  livres,   avec  quoi  il 
acheta  une  annuité  à  vie  de  cinq  cens« 
Livres  par  an  de  mon  Grand  Père  Holfi- 
%faif.    Sz  figure  étoit  belle;  mais  fes  ma- 
nières étoient  irréfiftibles ,  tant  pour  les 
:  hommes  que  pour  les  femmes.  Ce.  fut 
,«vec  cette,  conduite  engageante  &  gra- 
le         ^  .  dcn- 
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cieurc ,  qu'il  fut  réunir  &  contenir  pen- 
dant les  guerres  qu'il  eut  à  diriger,  tou- 
tes les  Forces  de  la  grande  Alliance  tou- 
jours en  defunion  ;  &  par  Tes  manières  a*» 
gréables ,  il  fut  les  fixer  au  feul  &  unique 
objet  de  la  guerre,  nonobstant  leurs 
yues  fe'parées,  leurs  jaloufies  &  leurs 
torts  réciproques.  Dans  telle  Cour  qu'il 
allât  (  &  il  fut  fou  vent  obligé  de  négo- 
cier »)  il  venoit  à  bout  de  Tes  defleins. 
Le  Penfionnaire  Heinftus ,  Miniftre  res- 
peâable ,  qui  avoit  blanchi  dans  les  af- 
faires »  &  gouverné  les  fept  Provinces- 
Unies  pendant  plus  de  quarante  ans, 
fut  abfolument  dirigé  par  le  Duc  ie  Mari- 
torougb;  la  République  s'en  reflent  en- 
core ;  il  étoit  toujours  froid  &  Jamais 
on  ne  put  obferver  la  moindre  altéra- 
tion fur  fon  vifage.  Il  mettoit  à  refufer 
plus  de  grâce  &  de  politelfe  ^  que  les  au- 
tres n'en  mettent  en  accordant ,  ^ 
ceux  qui  lequittoient  avec  le  plus  de  mé** 
contenteinent  pour  leur  intérêt  propre, 
étoient  charmés  de  fa  perfonne ,  &  en 
quelque  forte  confoiés  par  f«s  maniérosl. 
Avec  tous  ces  agrémens ,  perfonne  ne  fut 
Tome  XLV.  Fart.  IL       N       mieUx 
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mieux  que  lui  fentir  ce  qu'il  ëtoit,K 
foutcnir  plus  noblement  fa  dignité.  *• 

^  Lord  Bolingbroke  a  en  même  temps 
une  langue  &  une  plume  perfutfi- 
ves  (  I  ).  Sa  manière  de  parler  dans  la 
conveifation  familière  eft  aufS  élégui' 
te  que  fes  Ecrits.  Quelque  fujet  dont  il 
parle  ou  dont  il  écrive, il  fait  i'oracrd'to- 
ne  éloquence  peu  commune:  non  dectt« 
tè  éloquence  étudiée  &  travaillée, iBtis 
Recette  abondante  &  facile  diâion  qo'!! 
a  acquife,  d'abord  avec  quelque  rdn  & 
qui  lui  eft  devenue  habituelle.  Sifeseos* 
verfations  étoient  écrites ,  elles  fapp(M<- 
teroient  l'imprcfSoa  fans  le  moindff 
changement  dans  les  idées ,  ni  dans  le 
ftyle»  Si  fa  conduite  dans  la  premi^e 
partie  de  fa  vie  avoit  répondu  à  (es  ta- 
lens  naturels  &  à  fes  connoifiances,  il 
àuroit  juftement  mérité  TepHliète 
4%omme  accompli.  Il  reconnoit  lui- 
même  fbs  erreurs  paffées  :  tes  patàtau 
Tioientes ,  qui  l'entraînèrent  dans  A 
jeuQefTe  «  font   maintenant  amortid 

(i)  Lt  Lrttir  d*où  ce  mosccao  eft  tiié  té^ 

éctite  en  Z749* 


par  l*âge;  &  il  a  conrerVé  un  coraâère 
d'exceiltnce  que  je  n*ai  jamais  connu 
dans  aucun  homme.    Mais  il  a  été  une 
dfes  preuves  les  plus  humiliantes  de  la^ 
violeBce  des  paffions  humaines  ,  &  de 
lu  foibieiTe  de  la  raifon  même  la  plua 
tf levée.  Ses  vertus  &  fes  vices,  fa  rai- 
fon  &  fes  paiïïons  ne  fe  mêloient  point 
entr'elies  par  une  gradation  de  teintes  ; 
mais  formoient  un  contrafte  brillant  & 
rapide.   Ici  les  plus  noires ,  là  les  plus 
Tives  couleurs  rendues  plus  frappantes 
on  plus  obfcures  par  leur  mélange^ 
Pfoipétuofité ,  l'excès  »  fouvent  l'extra- 
vagance caraâérifèrent  non  feulement 
flrs  paillons  »  mais  même  fès  opinions» 
Sa  jeunefle  fut  diftinguée  par  tout  le  tu^ 
jaulte  &  l'orage  des  plaifirs  ,  il  s'y  U« 
Irra  avec  une  licence  effrénée ,  dédai*  ' 
gnant  toute  espèce  dt  bienféance*    Sa 
]»rillante  imagination  exaltée, emportée 
par  les  ardeurs  de  fon  fang ,  déifioit ,  oé* 
Ijfrroit  le  matin  les  proftitutions  de  la 
iiuît ,  &  la  gsieté  de  fes  repas  pouvoit 
£tre  comparée  à  la  frénéfie  des  baccha* 
nalcs.   Ces  paiHons  furent  afloupies  par 

ti  2  une 


/ 


47^    ^IBLIOTMEQUÏ    DtS    SciïKCE^; 

une  ambition  pins  démcfurée  cncotc. 
Les  premières  a  voient  altéré  fon  carac- 
tère &  Ta  conftitutioD  ;  mais  la  dernière 
a  détruit  fa  réputation  &  fa  fortune.  U 
a  des  fentimens  nobles  &  génërenXi 
plutôt  que  des  principes  ré&écliis  de 
lion  naturel  &  d^mitié  ;  mais  ils  font 
plus  violens  que  durables ,  fouvent  ils 
touchent,  &  foudain  ,  aus  deux  ex- 
trêmes à  l'égard  de  la  même  perfonne: 
il  reçoit  les  attentions. communes  de  la 
civilité ,  comme  dès  obligations  qa'il 
acquitte  avec  intérêt  ;  ii  reflent  avec 
pafîron  les  moindres  inadvcrtences  de 
la  nature  humaine, quMl  rend  auffî  avec 
ufure;  une  diSërence  même  d'opinion 
for  un  fujet  philofophique  ,  fufRt  pour 
Pirriter ,  &  le  faire  paroitre  peu  Philo- 
Ibphe  «  au  moins  dans  la  pratiqoe* 
Nonobftant  la  dif&pation  de  fa  jeaneife 
8c  l'agitation  tumultueufe  de  fon  mojfcii 
âge,  il  a  un  grand  fond  de  conuciiTan- 
^es ,  qu'une  conception  la  plus  vive  ft 
la  plus  claire ,  &  une  mémoire  def 
plus  rares  dont  un  homme  aît  été  dooéi 
lui  ont  rctidu  propres  :  ce  font  là  Tes 

ta- 
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tablettes,  il  n'a  jamais  befoin  de  pren« 
dre  une  plume  pour  calculer  quelque 
fomme  que  ce  Toit;  il  excelle  plus  par- 
ticulièrement dans  THiltoire^  comme 
fes  Ouvrages  hiftoriques  le  prouvent. 
Les  intérêts  relatifs  de  politique  &  de 
commerce  de  chaque  Pays  de  l'Europe, 
&  fur- tout  du  fien  propre,  lui  (ont 
mieux  connus  qu'à  quel  homme  que  je 
connoiiTe;  mais  avec  quelle  fermeté  il 
a  foutenu  les  derniersr  dans  fa  conduite 
publique,  fes  ennemis  de  tous  les  par- 
tis &  de  tous  les  rangs  le  publient  avec 
joie.  Jeune  encore,  il  s'engagea  &  (b 
diftingua  dans  les  affaires  ;  fa  pénétra* 
tien  fut  une  espèce  d'intuition.  Je  fuis 
aflfez  vieux  pour  l'avoir  entendu  dans 
le  Parlement,  &  je  me  fouviens  que 
quoique  fouvent  d'un  avis  contraire  au 
fien ,  je  fentois  toute  la  force  &  le 
charme  de  fon  éloquence.  Comme  Bé« 
liai  dans  Milton,  il  avoit  l'art  de  faire 
parottre  bonne  la  plus  mauvaife  caufe. 
Tous  les  talens  internes  &  externes  de 
rOrateur  furent  les  Gens:  figure,  voix, 
éiocution,  connoiflances  &;  par-dcûus 
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tout  la  dtftion  la  plus  fleurie  Ot  la  ^ud 
pure,  les  métaphores  Its  plus  jolies,  les 
images  les  plus  heureures  ,  réletèrem 
au  pofte  de  Secrétaire  de  la  Guerre  àl'â« 
ge  de  vingt-quatre  ans;  âge  où  le  corn* 
jnun  des  hommes  eft  à  peine  capable 
des  moindres  emplois»  Durant  (bn  long 
exil  en  France,  il  s'eft  appliqué  avec 
ion  ardeur  caraâériftique  à  l'étude  ,&  il 
y  a  formé  &  exécuté  lépUn  d'un  grand 
Ouvrage  philofophiquc-  Les  boraei 
communes  des  connoiiTances  humai* 
nés»  Ibnt  trop  étroites  pour  contenir 
fon  imagination  brûlante  »  il  doit  aller, 
txira  flammantia  menia  numâi^Si  décoQ« 
Trir  les  régions  inconnues  &  inconm* 
fibles  9  fi  je  puis  le  dire ,  de  la  Meta* 
pbyûque  qui  lui  ouvroient  un  champ 
inépuifable ,  où  des  conjôftures  ftns  fiOf 
iîippléoient  au  défaut  d'une  connQiflin« 
ce  fure  &  palpable  ,  &  trop  fouveat 
vfurpoient  le  nom&  l'influence  descoa* 
noiiîànces  folides.  Il  eut  une  figure 
charmante ,  avec  toutes  les  grâces  ima- 
ginables, ornées  de  toute  la  dignité  & 
de  la  bonne  éducation  qu'un  Homme 

de 
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de  qualité  puifle  avoir.  Il  fut  Déifte  dé« 
claré,  croyant  à  la  Providence  en  géné- 
rai; mais  doutant  de  l'ame  &  de  l'état 
futur  «que  Touvcjnt  même  il  rejettoir. 
jSur  le  tout  quie  peut-on  dire  de  cet  bom*- 
xne  extraordinaire,  finon:  hélas!  pau- 
vre nature  humaine!  "  Et  cependant 
rhomme  qui  juftifie  cette  exclamation^ 
avoit  confervé  fuivant  TAuteur  de  fon 
portrait ,  un  caralière  d^ excellence  que  ce- 
JUii-ci  n'avoit  jamais  connu  dans  aucun 
bomme  :  tout  autre  eût  bien  reflfreint  cet 
éloge ,  puis  qu*on  vient  de  voir  que  ni 
le  cœur,  ni  la  conduite,  ni  les  princi- 
pes du  Lord  Bçlingbroke  n'étoient  ei^CeU 
ffins. 

Les  Lettres  qu'on  a  jointes  à  celle  du 
J^ord Chesterfield,  font  d'un  gen- 
re bien  différent^  les  deux  colleâions 
doivent  fe  ralTembler  aufii  peu«  que  le  plus 
délié  des  Courtifans  doit  reflemblerau 
Peintre  de  la  Nature  à  qui  nous  devons 
le  Voyage  fentimental  &c.  L'ame  de  fon 
ERza  étoit  à  l'uniiTon  de  la  fienne,  & 
plus  il  eft  rare  que  deux  âmes  de  cette 
trempe  viennent  à  fe  rencontrer^  plus 

N  4  leur 
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leur  union  doit  être  intime  &  tendre 
Ici  Pamitié.  prend  tous  les  caraâëres  de 
la  paillon  :  les  Lettres  mêmes  de  M^.  deSé- 
Tigné  à  fa  fille  nel'expriment  pas  mieux; 
peut-être  même  la  fympathie  étoit  die 
plus  forte  entre  Eliza  ôc  Ton  ami  qa'en* 
tre  la  mère&  la  fille  ^  au  moins  leurs  ten- 
drefle  ne  paroit  jamais  avec  ces  nuages 
qui  fouvent  troubloienc  le  bonheur  de 
celles  -  ci.  Sterne  éprou voit  pour  Tai- 
mable  Indienne  qu'il  nomme  le  plus 
tel  Ouvrage  de  la  Nature ,  toutes  les 
affedbions  tendres  qui  peuvent  fe  conci- 
lier avec  l'honneur  &  la  délicateiTe. 
La  compafllon,  l'amitié,  l'amour  v^ 
ipoientfe  confondre  dans  le  cœur  de  cet 
homme«dont  le  pinceau  délicat  favoic 
faifir  &  fixer  les  nuances  Içs  plus  fines 
d'un  fentiment.  Eliza ,  ou  Miftris  Bra* 
fer ^étoït  mariée  aux  Indes  à  un  Epoux 
eftimable qu'elle  paroiffoit  chérir;  lafoi- 
bleffe  de  fa  fanté  l'obligea  à  venir  refpi* 
rer  l'air  d'Angleterre  ;  &  c'cft  là  qu'elle 
fit  connoiifance  avec  Sterne^  qui  de- 
vint fou  guidç  &  foçi  ami.    Jtfous  coq. 

■    feil- 
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èillons  aux  âmes  indifférentes  de  ne 
3oint  lire»  &  fur -tout  de  ne  pas  juger 
.eur  correfpondance. 

On  lit  dans  la  Préface  de  ces  Lettres, 
que  la  réputation  ds  Sterne  eft  (i  gran- 
de en  Angleterre,  qu'on  a  vu  un  de  Tes 
admirateurs  promettre,  il  y  a  quelques 
moisj  une  fomme  conûdérable  à  qui- 
conque lui  apporteroit  *  une  ligne  de 
Sterne  qui  lui  feroit  inconnue. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 

?A  R I  s.  hflru^ion  Psfl$ra/e  de  M^r.  tAr- 
cbevêque  de  Lyon^  (Mr.  oB  Montazbt) 
(ur  les  four  ces  de  P  Incrédulité ,  é^Ui  fondement 
it  la  Religion;  chczSimon\  1776  in  4*.  ^/>. 
200.  Cette  Inftruâion  eft  un  des  Ouvrages  les 
plus  éloquens,  les  plus  folides.  dt  tout  à  la  fois 
les  plus  modérés  qui  tient  été  publiés  en  France 
contre  les  ennemis  de  la  Religioi*  En  ittendanc 
que  QOtts  puifllions  en  rendre  un  compte  détaillé» 

N  5  nous 
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pptioltclous  id  Od  morctM  adiiiinble,oii  le 
icQieébble  Piélit  ftic  ftntir  tox  Ifinéiluleff  qob* 
lûeo  le  parti  qQ*ils  preoncat  cft  ooifible  à  Icot 
ptopce  lepocarkm.  «  lloamiet  de  génk!  EctiVMS 
fiuneoi  l  c'cft  donc  pour  la  gloire  que  vous  tn* 
MiUcx,  lorsque  vous  proûicocz  vos  taleos  &  vos 
veillea  au  triomphe  de  rincréduUté»  Mais ,  ipolt 
qoe  vous  nous  forcez  à  abtodoDoer  le  Isngtge  de 
TEvangile  pour  parler  avec  vous  celui  de  ramoQi 
propre  «  dites- nous  du  moins  fi  cette  gloire  i  la- 
quelle vous  àfpirez  eft  bleu  entendue .  &  G  vous 
avez  mieux  compiis  les  intérdu  de  votre  répata- 
.cloQ«  que  ceux  de  votre  falot?  Helasi  avec  les 
tidMS  préfeos  que  voua  aviez  raçua  de  la  Natu- 
re, il  voua  éroit  fi  Êacilp  de  iqôticer  tout  lia  faii 
ootre  recoonoiflinee  ft  notre  admiration;  fans  les 
nuages  que  Timpiité  a  raflèmblés  autour  de  voos 
dt  qui  iront  vous  noircir  jusqu^aux  yeux  deia 
poftétité  la  plus  reculée,  voa  non»  cûOêat  biiUé 
d'uo  éclat  immortel.  £hl  commeiK  uVivez-voas 
ptf  prévu  qu*an  lieu  des  hommai^esuniverfelsqu: 
vous  anroit  attifés  le  bon  ufage  dea  dons  deDiea, 
la  partie  la  plus  nombreufe  de  rUnivers  diteûen 
vos  principes,  maudira  vos  fuccès,  flétrira  vocic 
mémoire»  de  vous  enlèvera  la  plus  belle  récoSi 
penfe  de  vos  Ecrits,  en  le»  bauoUTant  de  rédn* 
cation  publique  ?  Voyez  déjà  les  Pères  vertaenSi 

IfS  Mères  chrétiennes ,  les  InQitateurs  vigilasf» 

it- 


AvRii,  Mai,  Juin,  1775.     484 

atteotift  i  le*  •mcbet  dei  mains  d'une  jeneft 

I 

inconfidérée.  Voyez-les  tôujODrs  fidèles  I  votndév 
noBcer  de  géoération  en  génétafioa»  comme  let 
çorropteurt  des  mœurs  t  comme  1er  flésiiX'de^la 
Région  dl  U  Société.  Voyez  vos  fttoeftct  pu 
tadozes  invoqués  &  fulvis  ptr  les  PHntes  iofùÊetf 
les  fu jets  rebelles,  les  enfiins  ingrats,  les  époux 
IHirioreff.  Contemplez  dm»  Tavenir  cette  multi* 
tode  de  méchant  di  de  pervers ,  dont  vous  (êtes 
les  apôtres  t  les  iégiûateurs,  dt  qui  viendront  poU 
les  dans  vos  Ouvrages  l*oubli  de  tous  le»  devoirs  » 
dt  Tapologie  de  tous  tes  vices.  Et  û  cette  effrsyti^ 
te  peifpeâive  des  ftges  futurs  n*eft  pas  capable  éci 
vous  défabufer ,  ajoutes-y  l'expéiieace  dea  Sièelei, 
paflTét.  La  dcdinée  qu'oot  eut  les  ancien»  enne- 
mis du  Chtiftiaaifme,  jolii^  adez  nostrides  pré» 
diâions.  L'opprobre  dont  ils  font  couverts  »  an* 
«once  la  bonté  que  vous  vous  préparez  à  vousu» 
plmei  en  marchant  fur  leur  traces.  " 

Lettres  de  que/quet  Juifs  Portugais ,  AUe^ 
ntands  &.  Polonais  à  Mr.  de  Voltaire,  jivec 
un  petit  Commentaire  extrait  d'an  plus  granA 
Quatrième  Edition  ^  revue  ^  corrigée  &  coufider 
tablement  augmentée \  chfcz  Moutard^  (de  f» 
rrouve  A  la  Haye  chea;  P.  P.  Coffè)  1776.  trois 
Vol.  in  12.  d'environ  ^so  pp.  chacun.  Voilà 
fACOif  un  des  meilleuis  Ouvrages  qui  aient  été 

pu- 
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publiés  contie  les  Incrédules.     On  en  i  long* 
t^fs  ignoté  rAuteur  (  i  )  «mais  on  Ait  à  préfcB^ 

qoe 

{  t  )  Les  Réflexions  Crittfues  »  avec  qaelqoes 
Lettxei  qui  j  font  relatives  &  qui  on  tété  placées 
à  la  tête  du  piemiet  Volume,  font  de  Mr.  OK 
]^  I  N  T  O.  On  y  a  fait  dans  cette  dernière  Edi- 
tion une  addition  qu'on  nous  fauragréde  rappoc 
ter  ici...  Vous  avez  du  recevoir  le  Précis  des  Af 
lumens  ctntré  les  Aïdtérialijits ,  par  l'Auteur  des 
Lettres  ptëcédeotes ,  Mr.  de  Pin$o  Juif  Poitugaiii 
ic  les  Ouvrages  de  J^aeob  Hir/ehel ,  l'un  de  nos 
plus  favans  Rabbins  modernes.  J'y  joindrai  in- 
«eflamment  les  Dialogues  Fhilo/opbifuts^  le  Pl»^' 
don  y  U  Dijptrtation  fur  l'évidence  en  fsit  de  Sciences 
Métapbyfiques ^  8cc.  de  Mr.  Mo/es  Mendelfon,]\xi( 
de  Berlin ,  a?ec  nae  Lettre  curieufe  de  ce  Juif» 
Vf  ai  PKilofophe ,  au  célèbre  Mr.  Lmvater.  Vous; 
verrez  un  homme  fortement  perfuadç  de  fa  |leli- 
gion ,  mais  fagement  tolérant ,  également  éloigné 
du  fanatifme  &  de  la  licence ,  de  la  perfécutioa 
èc  de  l'impiété.  Vous  l'y  verrez  déclarer  que ,  quoi- 
,que  ]uif,  il  ne  croiroit  pas  pouvoir,  fans  une  té* 
mérité  condamnable  ,  combattre  direélemeot  le 
Èhriilianirme,  chez  dés  Peuples  où  il  eft  devenait 
bafè  du  fyiléme  de  leur  morale  &  de  leur  vie  faciale, 
^  où  loin  de  détruire  la  Religion  I^farurelle  &  ies 
lois,  il  contribue  au  bien  &  infpire  la  fagelTe,  la  ver- 
tu,  l'humanité,  &c.  Cette  retenue  d'un  Juif  coo. 
tcafterafingulièrcmcnt  à  vos  yeuz  avec  l'audace  lé- 
ipéraite  de  tant  de  Chrétiens,qn'on  voit  tons  les  jenrs 
attaquer ,  fans  ménagement  &  fans  pudeur,  le  Chris* 
tianifm^ ,  Religion  dominante  de  leur  patrie.  U 
ïuif  n'ofexoit  le  combattre ,  parce  qu'il  le  voit  li^ 

aiec 
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que  c'cft  Mr.  FÀbbé  GÙBNÉ'B ,  ancien  Pro&fleàr 
de  Rhétorique  dans  TUniverfité  de  Patii,    Noot 
voyons  avec  un  vrii  plaifir,  que  dans  moins  dd 
fept  ans  on  a  fait  quatre  Editions  de  ces  éxctU 
kntes  Lettres.      C*eft     une   preuve     que    nd* 
nobflant  les  progrès  de  frivolité  &  d'incrédulité  • 
il   y  a    encore    un    grind    nombre    de    Lec- 
teurs qui  s'intéreiTent  à  la  Religion ,  &  qui  aiment 
les  Ouvrages  férieux  &  folides.  11  eft  vrai  qu*oa« 
tre  que  ce;  Lettres  roulent  fur  unfujet  très  im*' 
portint,  qu'elles  foàt  bien  raifdnnées,  &  qu^ellet  * 
contiennent  beaucoup  de  recherches  ,  d'érudition ,  * 
et  de  critique;  elles  Tout  encore  fort  agréablement 
écrites ,  fit   il    ^    règne  un  ton  d'honnêteté»  de 
décence  &  de  modération,  qu'on  ne  trouve  guère 
dans  les  Ouvrages  polémiqnes.    L'Auteur  en  rclc<< 
vant  avec  force  les  erreurs  delfr*  de  Voltaire,  dt* 
ea  réfutant  viébrfeufement  fes  fophiffaies ,  le  traf<ii' 
te  avec  refpcfb  &  parle  toujaurs    avec  admiration 
de  fes  talens  extraordinaires.    Un  Journalifte  vio<- 
lent  a  reproché  à  Mr.  Gùene'b  diStte  tpp  doux; 

mais^ 

avec  la  morale  des  Peuples  ches  lesquels  il  vit;'8i 
des  Chrétiens  ,  des  Sages  rattaqoeot ,  pour  renf etfec 
en  même  temps  les  fondemens  de  U  Religion  Nat'ii» 
relie  ,  des  moeurs^  de  la  fociabiiité,  des  Loix ,  des 
Goaveinemens ,  &c«^Q^els  Chrétiens  8c  quels  Sa« 
g;es"l 
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ISifti,  répoDd  notre  tlanblr  $  indicieos  AMiét 
1^  en  icrivMit  cbtcun  doit  oopfttUft  foo  goÉt  è,  (i 
tournoie  d*efptir.  Peut-fttce  ce  ton  de  véhémen- 
ce, tuqoel  on  exhorte  noi  Aotenrt  »  étoit-il  tv 
dcQîis  de  leurs  forces,  comme  il  cil  oppoffi  lest 
çareélète  &  h  leur  façon  de  penfer.  Lt  critfc|ie 
h  plus  douce  parole  toujours  fi  «œiie!  il  eft  11 
dut  d*être  obligé  de  dite  à  quclou*4in  qu'il  a  toit 
'€(  mille  fois  tort,  de  le  prouver,  de  l'en  conviio- 
cre ,  tu  point  qu*il  ne  puiflê  fe  le  diffimniet  kHi 
même!  qu*eft.il  befoin  d'ajouter  la  vivacité  ils  dé* 
oionfiration?  Le  ton  de  véhémence  n'ell  pas  celai 
qui  mène  le  plus  direéUmeat  aux  f accès:  on  don- 
ne volontiers  fe  confiance  à  rEciivalo  impaitiil , 
qui  ne  montre  ni  paifion ,  ni  humeur  ;  on  ft  awt 
^p  garde  contre  celui  qui  s'échauffe.  *'  Cette  fes- 
.  trième  Edition  cft  conOdérablement  eagmeotée.  Oo- 
tte  diverfes  léponfcs  éclaircies  ât  fi>rtifiées,  oiy 
Uouve  des  additions  faites  aux  articles  Fonte  ,Cit- 
condCon,  Langues,  Saloinon,  dcc.  une  Lettre  fur 
la  croyance  de  U  permanence  des  âmes  chez  les 
anciens  Hébreux,  dr  fur*tout  pluOeors  nouvelles 
fie  excellentes  Lettres  fur  la  Légiilation  Mo(i»: 
190e. 

Ai  au  R9U  Pmr  M^  ehejs  la  Veuve  Duchefitt 
etc.  x7?6  deux  Vol.  à»  b^.  Ilill  af&z  fingnliec 
qne ,  ^qne  Ains  le  même  temps ,  des  Gens  d» 

Let* 
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Letties  d'un  nétke  diftiogné  tient  fomé  coFruM 
ce  &  en  Allemagne  (*  }  Téttan^  piDjet  de  ttt* 
attire  Shakespearb  eacodetdcUtiértleQiettC» 
f4oQs  cftignons  que  ce  neiok  lendre  no  fonnuo^ 
ytds  fetvice  à  ce  grand  HonaeÉ  tes  beantéi 
flombieuref  H  fuUimet  de  (ei  Pièoes  4e  Théetrt* 
ibot  m£lée0  de  tant  de  dd&oti,  d'içvraiifiiblia. 
cet  II  .<Ao^9ntes«  de  bouffonieiii»  û  f  roifièces  ^ 
4*un  comique  Q  bas  de  fl  plat  ;  d*iodéceacei  dt 
d'atrocités  fi  révoltantes; il  eonnoiifoit  final  Icai^ 
glei  ou  ii  les  rcfpeâoit  Q  pca ,  i(  avoir  tant  de 
xompiaifoGc  popt  le  f oftt  de  (km  Siècle  «  de  le 
Natlon^de  paciîcalièitmcnt  du  to  Fcfipk ,  en  ua 
not  fes  Drames  fesefientent  i:  fioft  xle  la  barbarie 
de  ion  temps ,  qu*a  cft  pioque  impoiiWe  qn'ait 
leurs  qu'en  Anglecem, on  lea  Ulè «yac  lilaifir d'im 
bout  â  f aueré.  Coneiile  ne  feadfoit  tien  è  être 
traioit  dasa  qodqoe  Langoe  q^é  ce  I9lt;  dk  petite 
dtte  y  gagneroH-fl  :  U  plupart  «dea  défaota  qu'on 
loi  lepiocbe,  étant  des  frates  4e  langage  ,  parce 

que 

{*)  H,  ^«iUff^  e«  areît  doand  une  Traduâioa 
Alleaunde  il  7  a  déjà  plufîeiurs  aanéas  ;  mais  comoie 
cliaayoitétié faite afccuB  peu  de  précipitation  |  lia 
Ijjûfmême  engagé  Mr.  E/c/jenkurgXU  tetODcher^  8c 
il  en  paroît  déjà  quelques  Volumei.  Naus  avons  tu 
les  deux  premiers  :  ils  nous  paroijBTcnt  fort  fopétieurs 
à  la  Tradoâion  Fran^i(è« 
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qm  11  LtnpK  Frarçoife  n'était  pu  eocote  th 
les  pcffcâiocDée  de  fbn  teœpi  ,  ces  dèEnO 
fifpifol-.raient  diii  one  Tradtiâioa     U  o'a  cft 
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ae  de  fct  Pitei  cft  ^cieax.     On  y  tiouie  lia 
docte  dss  inxccim  exquis»  dit  qui  ne  peidnieBC 
lîea  i  Cvre  conparfs  à  ce  qa*n  y  a  de  nolkot 
te»  les  ADcieBS  6t  les  Modeniet  ;  on  adiiltek 
^fws  vniosent  otigîBal   &  créateur  da  PoiXtû 
ft>:ce  &  fi  fikoodité*  fet  traits  fublimes,  (i^ 
Ibc^  coico.i&nce  du  cœur  bumain  ,  foo  (ikot 
d'éiuo'.voir  les  paffions  ;    nais  -  lès  écarts  pndii 
gieui  «  ce  BMaoge  infoutenable  do  grsod  fr  4b 
buriesque,  ce  palTsse  II  rapide  des  fcèDcskiplai 
•dminbles  ao  oonîqoc  le  plus  trivial  »  oepomst 
qu:  révolter  tout  hooime  de  goût»  &  fûBti  tiifl 
que  robièfve  ou  babile  Critique  »  dd  ceotnfltfofi 
cboqoiot  que  6  dans  le  méioe  tableau ,  à  cOtédo 
convoi  fuoébie  de  quelque  homme  iUoftte  4e  cbf 
li  de  la  Patrie ,  un  Feimte  alloir  rcptéfcBtn  we 
^nfe  lafcive  &dcs  bambocbades.    M.  deVotai- 
te  cft  !e  premier  qui  ait  dit  coonoltre  Shikffpeste 
aux  François:  dans  fto  Ittttrtt  Jir  kt  Jhikit 
(en  1735)  H  parbi  de  loi  conme  d*kin  fénfeA- 
péricur ,  comme  d*an  Pote  fubUine  qui  if  aéé  fe 
Tbéatre  Angloîs;  mais  iadigoê  enfuite  du  Aasdfise 
.  de  quelques  Aoglomanes  »  qui  oioieiie  mettre  S|lk^ 

fpeare  au  deffiis  de  CdcneiUe  dl  dcRadMi  i)^ 

tist 


tint  qae  cet  Homme  fl  eittiordiialre  i*avoic  pii, 
oœ  étibceile  de  bon  goût ,  &  pour  le   prouver  il 
traduifit  qœlquei  motceaox  de  fea  Pièces.    Oui 
pcétendu  que  fa  Traduâioa  à  force  d'être  'littérale 
éeoit  infidèle,  que  foavent  il  n*avoit  pis  entendu  foit 
Aoteuri  âi  qa*il  n*avoit  fait  que  le  ttavefiir.    On 
lèra   à    préfent  à    même  d'en    juger  :     M.   lo 
Tourneur    en    Fiance  ,    6c  MM.    Wieland   dt 
Efchenburg  en  AUemafne,  remplis  d'admiration 
de  même  d'enthoufiafme  pour  Sbakefpeir ,   trèi 
bons  Ecrivains  eux-mêmes,  poiTédant  parfaitement 
l'Anglois  auffibicn  que  leFraiçois  ou  l'Allemand» 
si*àuront  fans  doute  rien  négligé  pour  confcrverles 
beautés  de  leur  Auteur ,  de  on  ne  les  accuferacer* 
aement  pas  de  n*avoir  voulu  faire  que  des  caiio 
«atures.  Les  Traduâeurs  François  ont  mis  à  la  te* 
te  du  premier  Volume ,  une  critique  du  jogement 
que  Mr.  Mêrmonteit  porté  de  Shakespear  dans 
les  Chefsd'œuvres  Dramatiques  ;  une  Vie  du  Poète 
AngloiSydc  un  Difcours  extrait  des  différentes  Préfi^ 
ces  de  fes  nombreux Editeurs.Tout  cela  eft  iutéreCànt 
&  bien  écrit  •  à  un  peu  d*enflûre  près  ;  mais  l'enthoo- 
ilasme  de  Mr.  /e  Tourneur  pour  Ton  Héros  va  jus,i 
qu'à  lui  facrifîer  le  principe  des  trois  unités,  &  ft 
juftifier  ce /bizarre  mélange  du  lërieux  &  du  bur- 
lesque ,  que  les  meilleurs  Ecrivains  Anglois  eut* 
o3êmes  ont  condamné  dans  leur  compatriote. 
La  Veuve  Dejaint  a  mis  envcnteleVlil.  Tjp^ 
Tmc  XLV.  Part.  II.  O  m 
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flie  de  tHifloifê  NatwrM  éfêVhim^  indoicd 
pêt  Mr.  élt  Sivfi.  C*e(l  nu  in  40,  de  €00  ^; 
ft  ft  coDHeot  lea  Livies  23  9  24*   25  &  26.  Lei 

jNotes  de  l'habile  Tnduâeut  deviecoeot  de  plu 
CD  plus  intéreflantes  6c  inftruâivet, 

Let  Mœurs  dis  GermMtns^  &  U  VUiApU 
ioU^far  Taciti.  Traduéiion  Souvtlitt  ivcc 
des  Nous  fur  le  fens  étleftyU  de  Tacite  \per 
Mr.  Boucher ,  Procureur  m»  Parlement;  chez 
Demonvilie  ^  1*^6  in  12  pp»  400*  Ce  oooveao 
Traduâeur  »  qui  parle  avec  beaucoup  de  méprii 
de  tous  Tes  devanciers  ,  oioiitre  autaot  de  pfé< 
fomption  dans  fa  PréCice ,  que  de  foibklfe  &  d'i- 
gnorance dans  la  Traduâion  oiCme. 

Une  Traduâion  tout  autrement  cftimible, 
eft  celle  que  Mr.  db  Sblxs  a  donoé  des  Sâtjrtt 
Âe  Perfe^  chez  Fournier^  1776  in  8«.  ff.  «46. 
Bile  eft  moins  lictéiale  de  plus  élégante  que  odle 
que  Mr.  l'Abbé  ie  Monnier  publia  il  y  a  ttoif 
■ns,  &  les  Remarques  du  Nouveau  Tradaâev 
font  favantes»  claires  &  judicieufes.  Mais  oooi 
1K>udrions  qu'il  eût  parlé  avec  plus  de  méosgs- 
snent  de  fes  devanciers  de  particulièreoieot  de  c^ 
lui  que  nous  venons  de  nommer.  Lea  critiqua 
qn*il  fait  de  la  Traduaion  de  Mr.  ie  Monnier^  (bot 
fouvekic  amères  de  quelquefois  ioîuftes .  Il  anroit 
.jjoftfQUVCpicqqpçe  Savant  ne  t^toit  propofifq» 


de  tttduife  exaâencatyj^tfr  donner  l*iiitelligenct 

^on  des  PoCtes  lea  pluf  obicurt  de  l*uit^iiil#« 

Qu^on  m  $*attende  point  »  t?oit«il  dit  dans  fii  Fb£" 

ftce,  à  trouver  dans  maTratluéiion  unftyUiii* 

gant  &  fleuri^  qui  faffe  oublier  Vorigiwëi  four 

ia  copie.  Ceft  Perfe  &  non  le  Traduâieuf  que  féd 

Voulu  montrer.  Les  mots  François  feront  ente»' 

dte  le  texte.     Le  fens  pourra  rejler  encore  ca- 

€bé;  les  notes  l'expliqueront*     Quautl  on  aurs 

lu  lu  Traduélion  pour  l'intelligence  de  l'Original^ 

&  les  Notes  pour  Inintelligence  de  la  Tradu0ion  , 

f  espère  qu*on  jettera  de  côté  le  Traduéleur  &  fes 

Notes, &  qu^on  lira  Perje  fans  embarras,  Alert 

chaque  leSlturfe  fera  une  TtaduSiion  auffs  élé' 

gante  qu*il  lui  plaira. 

Mélange  de  Poéfiet  fugitives  &  de  frofe  faut 
tonféquence,  Far  Madame  la  Comteffe  de  ••♦ 
chez  (  Delalain  ©•  fe  trouve  à  la  Haye  chez  P» 
JF.  OeJ/i')  1776.  2  Vol.  in  8.  otnés  de  gravo- 
tes,  qui  font  enfemble  ^36 pages.  Quelques  Pii. 
ces  fugitives  où  régnent  la  légèreté,  la  facilité, 
&  les  grâces  avoient  déjà  faitconnottre  les  talens  de 
Mme.  DE  Beauharncis  ,  mais  c*eft  fa  profe  quil 
fant  lire  pour  connottre  tout  reflbr ,  tout  le  bril- 
lant de  fon  imagination; de  cequieftaflezfingulier 
c*eû  auffi  pour  la  profe  qu'elle  airéfervé  lafiéUon. 
Les  Féeries  qui  antorifent  tous  les  écarts  ,  qui 

O  a  amé-> 
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«mènent  le  Tableaux  lei  plus  gracieux  &  là 
fcènei  les  plus  variées,  font  le  gent«  qu'elle  time  do 
ptéfêrence ,  de  pour  lequel  elle  dous  paroît  avoir 
on  talent  décida  Voici  comme  elle  cataâérifc 
fa  manière  dans  une  Lettre  qui  tient  lieu  de 
Préface  ,  &  qu'elle  adrefle  à  un  Ami  très  mfof 
tun.  M  Btes-vous  de  ceux  qui  veulent  des  diilèc- 
tatioDf  foutenuet ,  des  idtfes  toutes  de  fuite ,  de 
Tenfemble,  deTappiôt^un  plan,  de  Tordre  enfin t 
Je  n'aime  poiot  Tordre  ;  je  n'entends  rien  i  Tca* 
femble.  Je  penfe  une  chofe ,  &  puis  une  aoue; 
je  les  place  comme  elles  fis  préfeutent.  Par  hizird 
elles  s'arrangent  ;  quelquefois  la  réflexion  vieot: 
jamais  les  difparates  ne  manquent  ;  &  û  vous 
étiez  l'adorateur  des  phrafes  qui  fe  tiennent ,  gardez 
vous  de  me  lire".  Il  y  a  pourtant  de  Tenfcmble 
dans  Volfidor  é*  Zuiméttie ,  Conte  aflèz  étends 
puis  qu'il  occupe  la  plus  grande  partie  du  Re- 
cueil. L'Auteur  y  a  mis  beaucoup  d'efprit  &qoel« 
quefois  de  la  délicateiTe  dt  dofeniimcnt.  Les  pria* 
cipaox  caraâèrcsy  font  bie»deffiiiés&  bien  foat^ 
nus.  11  feroitplu^  agréable  encore  fi  les  perfonoages 
n'y  étoient  pas  fi  multipliés  ;  cependant  ceux  mê* 
mes  qu'on  avoir  perdus  de  vue  dtprcfque  ouUiéii 
fe  réuniCcntàla  fin.  On  fait  bonne  judiceàtoos, 
Tinnocence  devient  heureufe,  la  vertu  eft  récoo* 
penfée,    les   vicieux  font  corrigés    oo  pools. 

AiN 
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Ainfi  Ton  jouit  du  plaifir  de  la  furprife  ,  en  trou- 
vant un  peu  de  morale  fous  Tapparence  de  la  frivo- 
liié  &  tout  l'appareil  du  merveilleux.  On  ctoiioit 
fouvent  que  TAuteur  a  pris  la  plume  dant 
un  délire  de  gaieté»  mais  le  mafque  de  la  folie  ne 
le  déguife  pas  tellement  qu*on  ne  loi  découvie  un 
Cioeur  tendre  &  une  ame  honnête. 

dAnemarck. 

Cop £NH  A c U£.    Aprè3  avoir  donné ,  le  Tri* 
seftce  dernier ,  une  notice  des  principaux  Ouvra- 
ges Latins  qui  ont  été  publiés  l'année  derniers - 
dant  ce  Royaume ,  noas  allons  à  piéfent  indiquée 
ceux  qui  ont  ité  écrits  en  Langue  Danoife. 

Mr.  André*  Schttte,  Profe&ut  ï  So-. 
i5c  a  donné  Je  IVe  Volume  (  in  8^*  )  de  fon 
jidmin'tjîration  internt  du  Etais,  Cet  Ouvra* 
ge,  le  premier  da«s  ce  genre  qui  att  paru  c^^ 
Danois,  a  eu  beaucoup  de  fuccès.  il  eft  plein 
de  vues  6e  d'obfervatious  judicieufes.  Le  flyle  en 
eft  agréable  ^  fleuri,  &  l'on  voit  que  l'Auteur  a 
aherché  à  plaire  ï  toutes  forte?  de  Leâeurs.  Des 
aneclotes  intéreflantes  viennent  fouvent  à  Tappui 
de  fes  réflexion?.  Il  a  profondémcut  médité  l*im* 
mortel  Ouvrai;e  de  Monteiquieu ,  &  il  le  fpit  en 
liien  des  chofe?^  Ses  oonnoiifances  paroiflenc  ex- 
utaement  variées,  mais  peut-être  en  fait- il  un 

O  3  peu 
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peu  trop  d'étalage ,  &  Ton  cft  farpris  de  trooret 
dans  au  Ouvrage  de  ce  genre  des  détails  for  Tir* 
difteâute^fur  la  chaATe,  fur  les  flenn,&c.  Après 
tout ,  û  TAuteur  donne  quelquefois  plus  qu'on  oe 
demanderoic ,  il  eft  au  moins  certain  quil  ne  négtige 
rien  de  ce  qui  appartient  à  fon  fujet.  Seulemeot 
voudrolt-on  qu'il  indiquât  les  foarces  où  il  poife; 
mais  il  ne  cite  jamais.  Mr.  le  Major  Pflug, 
Homme  inftruit  &  bon  Patriote,  a  publié  uoe 
Brochure  où  il  réfute  quelques  aflêrtions  de  Mr. 
SCH7TT&,  de  particulièrement  celle*cl,queleD8or«> 
mark  n'eft  point  propre  au  Commerce*  Les  cti« 
tiques  du  Major  font  fouvent  fondées  «  mais  uopea 
affiéres:.dr  TAuteur  qu'il  combat  méritoic  plus  de 
ménagemens. 

Un  autre  Ouvrage  très  eftimable,  queceIoi*ci 
s  ftit  imprin^er  Tannée  dernière  cft  intitolé: 
U  Adminlfttûtiw  externe  des  Et  mes  ^  deux  VoL 
10.8^*  C*eft  une  Hiftoire  de  l'£urope  depob  la 
Paix  de  Weftphalie,  avec  une  courte  Introdoâloa 
fur  les  temps  antérieurs.  Bile  eft  écrite  avec  sgré- 
ment  &  avec  chaleur  comme  TGovrage  précé- 
dent ;  mais  les  citations  manquent  encore  ici 

Supplément  à  l'AtUt  Datipis^  Tome  Vl^iC^ 
penhague ,  in  40.  Cet  Atlas  fîit  commencé  en  1761 
pat  feu  Mr.  Fontcppioan  Chancelier  de  TUd- 
vetûté  de  Copenhague  9  par  feu  Mr.  Lasg£b£c» 
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6e  par  Mr.  HoFMAinr  ,  Confefller  d^Etat ,  fie 
Baillif  I  Colding  dans  la  Jutisnde.  Ceft  une 
description  très  circonflandée  de  lom  le  Dîne- 
niarck,  aVec  des  tailles- douces.  Celle  du  Dirclié 
de  Sleswick  pourra  former  un  feptième  Tome: 
on  en  a  trouvé  quelques  matériaux  piitmi  les  Ft- 
pie»  de  Mr.   Langbbek. 

La  Société  Typographique  deCopenbagae,lbr« 
mée  par  le  célèbre  Profeflèur^fi^/^gf/,  a  Idt  implU 
teer  on  EJJat  ttune  Hijîoirt  Saturelie  de  ia  Nûr» 
voègCy  par  Mr.  C.  lluMMsiu  C*eft  la  premier 
î^auna  Norwegica:  on  ne  doit  donc  pas  6trë 
furpris  de  n*y  pas  trouver  ton/e  la  perfcéHèfft 
qu'on  potirroit  dcfirer ,  6e  que  Ttiabile  Autiettr  tni 
donnera  f^iDS  doute  dans  la  fuite. 

Colii^hn  dt  Wibourg.  Seconde  Amh^  fn 
8^.  Cet  Ouvrage  périodique  ,  qui  s'impritte  à 
Wibourg  même  eft  intéreflant  &  bien  écrit.  T<m^ 
tes  fortes  de  fujets  y  font  traités  «  &  il  f^e^t  côn* 
ttibuec  beaucoup  aux  progrès  des  connoiffane«i 
(&  du  goût  dans  la  Jutlande. 

Trcis  Discourt  proTiûncés  à  Soroe  en  Lérthe^ 
iff  François ,  &  en  DaneU  ,  à  Veccnfhn  du  ïHéf» 
fi  âge  du  Prince  Frédéric^  par  MM.  KiHg«* 
ILC&  Profeflcur  en  Droit,  Schôllee  Gefj« 
tilbomme  de  la  Cour »&  Schbstedt  Qen* 
tilbomme  de  la  Cour;Soroë,  in  4*.  Ces  Uiicotitl 
ont  eu  beaucoup  de  fuccès. 

b  4  J&, 
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,   EJJah  rc/aùjs  auxBellei^Lettrcs^fec^nHc  Par- 
tîe  ;  Copenhi|Uc ,  in  &•.  Où  doit  ces  Eiïais  à  uq« 
Société  érigée  en  1761  fout  la  proteâion  du  Rui, 
pat  MM*  Cramer,  Roti^b,  &  Snedorf. 
Xa  Langue  Danoife    a  de  grandes  obllgationtà 
cette  Société,  qui  par  divers  prix  qu'elle  a  propo&  1 
encouragé  les  Poètes  &  les  Orateurs ,   &  leut  1 
infpiié  4e  l*émulatioD.    Les  Piècca  qui  compoTeot 
cette  féconde  Partie  font  :  io«  La  mort  de  Balier^ 
tn   trois  ASlti  ,  par    Mr.    E  w  a  L  d«    Bildei 
étoit  fiJs  d'Odin.    Le  fujet  eft  tiré  de  la  Mytho- 
logie  Danoife.    C*eft  le  fécond  Opéra  compofiS 
4ans  la  Langue  du  Pays ,  car  %Ir.  Brédal^  Ncr- 
wégien  avoit  déjà  donné  en   1756,  TOpéts  de 
Cram  &  de  Signe,   On  dit  beaucoup  de  bien  de 
It  nouvelle  Pièce,  de  elle  fera  jouée  for  le  Tbéi- 
irc  de  cette  Ville;      2.  Lei  trois  Amis^  Qirtte; 
par  l'Auteur  du  S'tgrid  (  Mr.  Je  Chambellan  de 
Su  H  m).  Le  but  de  cet  intéreûTsat  Ecrit  cft  de 
montrer  que  les  trois  Royaumes  du  Nord»  le 
Danemarck,  la  Norwège  de  )a  Soède,  peuvent  ft 
doivent  être  amis.     $•    Pe'émes  de  Mr,  Mal- 
lin  o.      Ce   font   trois    Odes  «     qui    annoo. 
cent  beaucoup  de  talent  9  l'une    fur  la  préfeoce 
it  Dieu ,  une  autre  au  Prince  Frédéric  pour  le 
jour  de  fa  caiflance ,  &  ooe  imitation  de  la  belle 
Ode  de  Mr.  Ihpmas  for  les  devoirs  de   la  So 

clété.  X?iî. 

0i  '■ 
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jQescriptton  de  U  VilU  de  Hammer ,  publU% 
par  C.  HuMMER.  ;  à  Qhrijlianïa  in  80.  Cet  Ou« 
vrage  compofé  dtns  le  feiziëme  Siècle,  déaic  une 
des  plus  grindes  Villes  de  la  Norw^ge*  Elle  avoit 
un  Evêque  fuflfragant  de  Dcontheim.  Les  Suédois  \% 
biû\ètcnt  en  1567,  &  &  peine  en  :eftetil  au^ 
jourd'bui  le  moindre  veftige. 

Eufbémie  ,  Tragédie  Bourgeoîjt  par  Mll^ 
Charlotte  Dorothe'b  Hiehl. 
C'eft  le  premier  EfTai  des  Danois  dans  ce  genre» 
Mlle.  CiEHL  a  beaucoup  de  talent  pour  It 
Poéfie,  elle  écrit  avec  pureté  &  avec  élégance ,  & 
elle  a  une  grande  connoiflance  des  Langues 
et  du  Théâtre  (♦).  On  espère  de  voit  bientôt 
paroître  fa  Traduâion  de  Don  Quichotte. 

Le  Sfeilaitur  à  la  Campagne ,  par  Mr.  Jean 
STRôM/Paftcur  à  Woldcn  dans  l'Evéché  de 
Bergue  en  Noiwege,  &  Membre  de  la  Société 
Danoifc  des  Sciences,  Tome  U.  in  40.  Copen-> 
"bague.  Divers  fujets  théologiques  ,  philofophi- 
ques,  phyGqucs,  oeconomiques  font  traités  avec 
foUdité  dans  cet  Ouvrage:  le  flyle  en  cft  fimple, 

clair  &  coulant.    Mr.  Strôm  s*étoit  déjà  mon- 
tré 

(*)  Noui  afons  annoncé  &  caraâérifé  fes  Co- 
médies dans  le  Tamt  XXXIII,  de   cette   JBikltitk^ 
pag.  x|é.  &•  /»!>• 
•  Os 
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fie  très  habile  PbyGcien  &  Occonomifte  dtn^ 
une  Description  qu'il  avoit  publiée  «  en  deox  Vo> 
lomes  in  4«y  du  Diftriâ  de  Spndmerm 

Mr.  le  ProfelTeur  S  P  o  r  o  n  ,  Pcéccpteoi  de  5. 
A.  R.  le  Prince  Frédéric ,  s^eft  appliqué  avectint 
d*ardeur  9z  defuccës  à  étudier  la  Langue  do  Pays, 
qu'il  a  publié  les  Synonîmes  Danois .  Volume  in 
80.  dont  on  fait  beaucoup  de  cas. 

Un  autre  Etranger  qui  a  acquis  une  connoifiio- 
ce  t;ès  approfondie  de  la  Langue  Danoife ,  c'eft 
Mr.  SCHRÔDER,  Imprimeur  Allemand  ,  qui 
a  publié  un  Volume  de  Poéfies  mê/ées.  Elles  oac 
beaucoup  de  fuccës  &  font  d*autant  plus  dlion. 
neur  au  P^écc  qu'il  doit  presque  tout  ï  la  oature, 
n'ayant  pas  eu  l'occaGon  de  faire  c}es  écuiei  i6* 
gîées. 

Il  ne  fe  pafle  point  d'année  que  l'illuftre  Cbtra- 
bellan     de   S  u  h  m  ne  publie  divers  Ouvrages 
dignes  de  la  baute  réputation  qu'il  s'efl  acquife 
depuis  long-temps.    Voici  les  titres  de,  ceux  qui 
ont  paru  en  1775. 

Cri$iik  Ht  fi  or  te  afDanmark  uài  den  Hedm- 
ke  tid,  frnOdim  tiii  Gorm  den  Gam/c;  IIBtnéi 
C.  à  d.  Hifloire  Critique  du  Danemmck^  dam 
les  temps  du  Pa^anime  ,  depuis  Odin  jusqtfk 
Cormon  Nncien  (qui  mourut  en  ^39)  ;  To« 

IL 
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II.  in  4«.  Copenhague.  C'eft  un  favant  Coin* 
inentaire  (br  les  quatre  premiers  Livres  de  Saxon 
le  Grammairien.  Mr.  S  u  h  m  y  •  recueilli  ée 
f(digé ,  tout  ce  qu*on  trouve  dans  les  Livres  tant 
manuscrits  qtt*imprimés  tonchanc  l*Hiftoirc  jda 
Danemarck  dans  ce  période. 

Froéle;  Conte  par  l* Auteur  dtt  SIgrid  {*). 
Mr.  DB  S  U  H  ic  y  montre  la  néceffité  de  la  réu« 
Dion  du  Danemarck  &  de  la  Noiwège. 

Tityret  Conte  PaJîoraL  Cet  Ecrit,  qui  pas* 
fe  pour  une  des  plus  ingénieufes  produAioos  du 
célèbre  Auteur,  eft  plein  d*esprit  &  de  Tel. 

Mes  Aventures  »  par  P Auteur  da  Sigrietm 
CXI  une  iîâion  morale  &  très  intéreflTanre,  pour 
montrer  la  vanité  de  toutes  les  chofes  humaines. 

La  Dispute ^Idyile par i' Auteur  du  Sigtid^tn 
vers  blancs. 

Skilderie  af  Verâen  ved  PbiUIetbus-,  c.  à  d. 
Tableau  de  f  Univers^  par  Philaiètbe^  deux  Par- 
ties in  So.  C^eft  une  liifloire  des  mœurs  fie  des 
connoiflances  humaines  depnis  le  Déluge  jusqu'à 
la  mort  d*Abraham.  Cet  Ouvrage  fera  continué 
&  il  mérite  bien  de  l^tre. 

Sam* 

(*)  Si^rtd  cft  un  autre  ContCi  qui  a  en  bea«f 
coup  de  faecès» 
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Sém/mger^  c.  à  d.  Colie^iions^  TomcUd, 
Bartie  I.  in  8^.  Cm  Mélanges»  dont  la  pteaûèie 
Partie  ptrut  en  17719  contiennent  des  iCfleiions 
fur  les  Ecrivains  Danois ,  fur  l'ufage  de  la  Lacf 
gue  Allemande  en  Danemarck  ,  fur  Futilité  àa 
anciens  Scholiailes»  flrc.  On  y  trouve  auflî  des 
tiotices  raifonnées  de  plufieurs  Livre?* 

On  fera  fans  doute  furpris  que  dans  une  feoie 
année,  Mr.  d£  SuHM'4t  publié  tant  d'Ouvrages  & 
fur  des  fujets  fi  difTérens.  Mais  n*y  a  point  de 
Sciences  qui  lui  foieot  étrangères,  &  il  eneftpca 
fur  lefquelles  il  ne  fe  foit  exercé  avec  beaucoup 
de  fuccès.  On  trouve  une  lifte  exaâe  de  tomes 
î^^  ^rodudioos  dans  des  Mémoires  biftcriques  & 
généahgiqnes  fur  fanctinnc  é^  noble  Maifonde 
^uhm^  que  Mr.  le  PiofefTeur  Moller  a  publiés 
depuis  peu  en  AlJemand  fou/  ce  titre  :  H/Jlorijcbe 
ma  Geneaiogifche  Kacbrtbt  vom  dem  uralien 
ade/icben  Gefcbiecbt  derer  von  Zaum  oder  Sc«m, 
nvekbet  im  neuntep  Jabrbundert  in  Pommeru 
tntsprqjjen  ifl ,  und  ficb  in  den foigenden  Ztittn 
in  HoUanà  ,  Sdweden  ,  Pob/en  ,  RvJlUnd, 
Meckienburg^  SachfenundHolJiein^  wie  auchin 
den  beyden  Konigreicben  Dannemmrk  und  Nw. 
nsjegen  ausgebreitet  but  ;  Auigearbeitet  und  m 
ïnbi  gejîeliet  von  Olaus  Heinriçb  Mpllbh», 
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JConîgL    Profeffor  der  Ge/ebrtefi-gefcbicbie  bej^ 
fer  Univerfitèt  zuCopenbagen.  F/emburg,  1775 
w  folio  pp.  254.     La  MaifoD  de  Suhm  »  ori£i« 
oaiie  de  Poméranie,  remonte  jusques  au  oeuviè» 
ne  Siècle ,  àt,  Tes  divecfes  branches  fe  font  <|abliet 
tant   dans  le  Danemarck   <Se  dans  U  Norwège, 
qu'en  Hollande,  en  Suëdç,  en  Pologne,  enRus« 
ûe  •  ko.    Elle  s*eft  alliée  à  plufleurs  MaifoQs  ÏU 
luftres,  &  a  produit  des  Amiraux,  des  Ambaflt* 
deurs,  des  Généraux,  des  Savans ,  &c«    L*Oa-. 
vrage  que  nous  annonçons ,  renferme  non  feulement  \ 
des  détails  curieux  fur  cette  famille  fl  ancienne 
6c  0  féconde  en  Hommes  célèbres  ,  mais  encore 
divetfes  autres  anecdotes  &  particularités  bifiorf- 
ques  qu'on  lira  avec  plaiflr.    M.  je  Chambellan 
PE  SUHM  ,    qui  donne  an  nouveau  luftre  à  fe 
Maifon ,  n*eft  pas  oublié  dans  ces  Mémoires.  Oa 
y  trouve  un  abrégé  très  intérefDmt  de  fa  vie,  dt 
une  notice  détaillée  de  fes  Ouvrages  :  ,.  Ouvraget 
dans  lefquels ,  comme  U  dit  Mr.  Moller  ,  il  s'eft 
conftamment  montré  un  Homme  de  bien  rempli 
de  refpeél  pour  la  Religion  Révélée  ,  un  bon  Phfi 
lofophe ,  un  excellent  Moralifte ,  6r  an  Savant  dff 
premier  ordre  profondément  vetfé  dans  toutes  lef 
parties  de  rHifloire,  de  fur-tout  de  THiftoire  de 
a  Patrie.    C*cft  dommage  qae  fcs  Ecrits  >  corn- 

po« 
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pofés  cn'LiDgue  Dtnoife»  oe  pnKTent  étrelosqoe 
pat  un  petit  nombre  d*£trai]ge<8  ;  ils  mériecioicm 
plus  que  bien  d'autres  qu'en  en  donnât  de  bonoes 
Traduaions". 

Le  Ve  Tcipe  des  Mémoires  de  la  Société  Se^ 
jate  dt  Drontbeim  patolt,  &  nous  en  leadiODS 
compte  dès  qu'il  nous  fera  parvenu.  Les  quiin 
premiers  Volumes  ont  été  traduits  en  Allemaod 
fous  ce  titre  -.  Der  Konigl.  Norwegi/chen  Gtfilm 
fchaff  dtr  Weifjenfchaften  Scbriften  auiàmDh 
mifcben  uher/etzt;  in  80  avec  nn  grand  nombie 
de  belles  Planches.  Copenhague  6r  Leiffickchez 
F,  C.  Peit.  Tous  ceux  qui  aioient  les  Lettres 
verront  avec  plaifir  qu*e])es  ont  pénétré  jufquesdtos 
les  Régions  les  plus  Septentrionales  de  TËorope, 
&  qu'on  les  y  cultive  avec  fuccès.  Deoxoi 
trois  Hommes,  qui  joignent  àPamour  des  Sdeo«i 
ces  &  des  Arts  beaucoup  d'aéUvité ,  de  zèie,  fie 
de  géoétofité,  fuffifent  quelquefois  pour  éclairer 
route  une  Province,  tout  un  Royaume.  Ceù  a 
dont  la  Norwège  a  fait  rbcnreufc  espéricna.  Mr. 
GuNNERUs,  Evéquede  Drontheim ,  Mr.  IcChim- 
bellan  de  StoM,  de  Mr.  Schioniko,  Profcflciir 
è  Sorôe,  formèrent  en  1760  le  noble  projet  d'é- 
tablir une  Société  des  Sciences  k  Drontheim*  Il 
fiOlut  du  temps  pour  lui  doimet  «ndqoe  cofiff- 

ÛÊT 
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flance ,  de  elle  n*avoit  encore  que  peu  de  Menk 
bres  en  1767.  Mais  tlori  elle  fit  TacquiGtion  de 
plufienrs  Hommes  diftingués  par  leur  rang  &  pat 
leurs  lumières,  elle  eût  des  alTemblécs  réglées  de 
publiques ,  des  Statuts ,  un  Direâeur  (  i  ) ,  na 
Secrétaire  (  2),  &  fur-tout  elle  fut  honorée  delt 
proteâion  du  Roi  «  qui  lui  permit  de  prendre  le 
nom  de  Société  Royale  des  Sciences  de  Norwège» 
Trois  Volumes  des  Mémoires  de  cette  favante 
Compagnie  avoient  déjii  paru  »  &  avoient  été  fort 
accueillis;  le  quatrième  qui  fut  publié  en  1768.» 
•cbeva  de  faire  concevoir  les  plus  hautes  efpécâp. 
ces  des  travaux  réunis  d*une  Société  qui  débutoit 
fi  beurcufemenr.  En  tfkt  on  trouve  dans  ces 
quatre  Tomes ,  que  nous  avons  fous  les  yeux ,  000  / 
foule  d'excellens  Mémoires  fur  prefque  toutes  les 
branches  des  connoilTances  humaines  ;  car  la  So- 
ciété n'en  exclut  aucune  :  Théologie  ,  Critique  , 
Nétapbyûque  «  Géographie  de  la  Patrie ,  Mathé* 
matiques ,  Phyfique ,  Médecine  «  Economie ,  Ob» 
fervatloDS  Météorologiques ,  Agriculture  en  un  mot 

too« 

(  1  )  Mr.  TErêque  Cunnerus, 

(  »  )  Mr.  Bredal  Bourguemcllre  de  Droatheioif 
8c  Membre  de  la  Société  des  Sciences  de 
hague. 
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loutes  les  Sciences  utiles  entxent  dans  foo  pUs, 
Mal»  il  pacolt  qu*eUe  fe  propofe  principakoKot 
l'Htftoite  Nttutelle  de  la  Norwege  qui  eft  eocoie 
û  peu  connue  ,  &  à   cet  égard  fur-tout  ce  R^ 
cueil  eft  eztrâmcmem  précieux.  On  y  voit  onefi»- 
le  d'Atciclcs  curieux  fut  les  animaux,  kipoîA 
font,  les  plantes,  les  métaux,  les  inttâti  &c,, 
du  Pays*  La  plupart  de  ces  Mémoires  font  dos  ï 
l'IUuftre  Prélat  qui  eft  i  la  tête  de  cette  fiyaote 
Compagnie.  Mais  MM.  Strom,  Schônino.Bxeou., 
Baade  ,  &  quelques  autres  Académiciens  fe  (bat 
aoffi  diftinguéi  dans  ce  genre.    Entre  les  VM 
qui  roulent  fur  d'autres  fujetSynous  avons  âiûjt 
gué  quatre  Mémoires  de  Mr.  Dx   Sinm  fur  le 
caraâère  du  XVUie  Siècle  relativement  à  li  iU- 
ligion ,  aux  Sciences ,  aux  Arts,  aux  raaoQftâoici» 
tu  commerce,  aux  mœurs, &c,,da  diveifei  Ni- 
tions.  Rien  de  plus  intéreflànt  que  le  TaUeia^ 
TAuteur  nous  piéfente  ici.  Ses  obfervaUoos^  fout 
..  fines,  judicieures,  fouvent  neuves,  &  fuppolnt 
toujours  une  profonde  connoilTance  des  Hodomi 
6c    des  Peuples.    Le  réfultat    du  parslléie  en- 
tre nous  &   nos  ancêtres,    eft  en  général  ilTez 
cot;rolant  :  il  paroit  que  û  nous   leur  fommes  in- 
férieurs à  quelques  égards  ,  nous  avons  à  d*aQtrct 
de  grands  avantages  fur  eux ,  avantagea  qui  devici- 
dront  bien  plus  grands  encore  fi  Ton  proûte  é$ 
excellentes  vues  &  des  fsges  confeils  de  l'Ame* 
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tQuelqnes  tniHes  avant  qut  la  Société  dont  il  eft 
un  des  prindpaoi  fbndateuri  fe  fonn&t,  M.  dâ 
SUflM  avoit  fait  une  mnltitude  d'obfervationa  de 
de  remarqoea  criciquea  far  VHifloire  univiffei/e 
publiée  par  des  Anglois  de  traduite  en  Allemand 
ibus  la  direâioo  de  MM*  Baumgarten  &  Simler^. 
U  a  profité  du  Recueil  des  Mémoires  de  Dtonc« 
helm  pour  y  ioférer  fucceffivrment  ces  remarquer* 
Chaque  Volume  en  contient  une  partie ,  &  roa 
trouve  déjà  dans  le  quatrième  celles  qui  roulent  fuc 
le  5^  Tome  delHiftoire  univerfelle.  On  ne  peut 
qu*en  deGrer  vivement  la  continuation.  L*Anteury 
déploie  une  immenfe  érudition  «  iléclaircit  les  Hia- 
lotiens  qu'il  commente,  il  reâifie  leurs  erreurs  &  il 
répand  beaucoup  de  jour  fur  l*Hiftoire  ancienne» 
Les  Traducteurs  François  deTHiftoire  univerfelle, 
lendroient  un  Vrai  fervice  au  public,  de  perfèc- 
tionteroient  coniidérablemenc  leur  Ouvrage  ,  slls 
tradnifoient  ces  favantes  Remarques  de  M.  lit 
SOHM.  Ils  pourroient  en  former  uii  Volume  qui 
Cermiueroic  la  grande  Hiftoiré. 

ALLEMAGNE. 

Habsbourg.  Unftrbaltungm  itnes  naehdenken» 

éen  Cbriften  mit  ficb  feibfl  uker  die  Wahrbeit 

undGottlithkîit  feints  glaubens  ^  aus  innerngrun" 

din^  vw  D.  BÀLTUasAr  MunteE*;  c'eft.à-dita 
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Entretient   d'un  Cbrititn    mvtc  Aw-^^nrne  fgf 
ig  vérité  &  ia  âiviniti  de    fd    ffi  ,    àkm%> 
ifiit  par  ies  preuves  internes.  Pat  Mr.te  Dr.  Mon* 
Tia  grind  8®.  deux  Parties ,  dont  la  tt  ^ét 
ç6b  pagef.  fans  y  comprendre  la  Préflioe  qui  ea 
â  60.  dt  la  2e  de  688;  chez  Reoff^  17  76.00  pentid/c 
TAuttoc  dans  fii  Préface  ,  être  âûOI  ccn^inca  6e 
la  vérité  de  de  la  divinité  da  Chtiaianifme  qii%a 
cft  certain  d*exiller  êlc  de  vivre.     Cette  efpteele 
conviâion   ne  laifle  pins  lieu  tu  doute ,  oo  da 
moins  i  des  doutes  qui  puiflent  inquiéter  le  Cïà' 
tien»  troubler  la  joie  qu'il  éprouve  en  croyant,  mu- 
te à  Texercice  de  fes  devoirs ,  6c  aflSaiblit  ks  kii- 
'  Kufcs  elpértnccs  qu*U  conçoit.    Il  eft  poifibleqae 
celui  qui  fait  avec  une  telle  aflfuraoce  en  pi  H 
creit ,  fe  trouve  hors  d'état  de  répondre  il  centi< 
ses  objeâions  qu'on  lui  propofeft;  Biaiseltesfint 
suffi  peu  capables  d'ébranler  fa  foi  que  les  ftpkif- 
mes  les  plus  fpécieux  par  lesquels  os  vooM 
contcfter  à  quelqu'un  le  fentiment  de  fon  eiifleacek 
feroient  capables  de  lui  ôter  ce  fentiment  J>oat  ariivec 
k  cette  intime  coàViâioo ,  il  haï  MceflUrement 
avoir  fait  fof-méme  Texpérienoe  des  effets  (tin- 
tairesdr  divins  que  produit  le  Chriftianisme.  ÔjasA 
cette  expérience  m'apprend  que  depuis  la  teopi 
q^ije  m'eflRxee  de  peafec  &  d'agir  en  Chijtieai 


'  r 
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je  fais  devenu  Cl  meilleur  &  plus  heureux;  qusnd 
}e  compare  cet  état  paiûble  avec  l'état  de  trouble 
&  de  défordre  qui    Ta  précédé,  je  médis  àmol^ 

môme ,  c*eft  le  Giriftiaoisme  qui  a  produit  en  Aïoi 
ce  changement  falutaire;  À  quoi  de  plus  nitu« 
rel  alors  que  d'établir  en  conféquencc  ces  deux 
principes  :  L'erreur  &  l'impodure  ne  peuvent 
conduire  i  la  vertu  &  au  bonheur ,  ce  qui  me  rend 

heureux  &  vertueux  doit  venir  de  Dieu  marne. 
J.  C.  recommande  ce  moyen  général  &  infaillible 
de  parvenir  à  la  foi  ^ean  VII:  27.  L'expériênct 

dont  on  vient  de  parler ,  fuppofe  qu*on  a*cft  firicu- 
fement  appliqué  depuis  un  certain  temps  à  coonoU 
tre  la  Religion,  6e  k  mettre  en  pratique  les  de- 
voirs qu'elle  prefcrit  ;  elle  fuppofe  encore  une  fer- 
tne  réfolution  de  lui  être  fidèle.  Mais  pour  qu'elle  foie 
durable  cette  réfolution,  il  faut  néceflâirenaent  qu'elle 
foit  appuyée  fur  les  fondemensles  pluafoUdes,  dt 
pfur  que  nos  préjugés,  nos  vices,  nos  paffians  ne 
parviennent  à  la  détraire»  Il  y  a  deux  mantèces  de 
prouver  It  divinité  da  CbriCUanisme:  Tane  en  ê'atte- 
chant  aux  preuves  de  fait,  aux  Miracles,  aux 
prophéties  dcc;  l'autre  en  coQfidénnt  le  Rdigfan 
dans  fa  nature,  en  noatrant  qu'elle  eft  digne  de 
Dieu  ,  propre  «a  boofaeai  du  génie  humiin. 
Bien  que  ces  deux  méthodes  conduifent  k  la  même 

p  a  COQ" 
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conféquenccMr.  MUNTERfoutient  avec  tiifoi&qaé 
la  fcconde  eft  préférable  ,  parce  que  It  preoûèn 

cft  fur-tout  faite  pour  des  efprits  ezenés  &  écin* 
tés  par  Tétude,  tandis  que  Tautre  n*exige  que  les 
fimples  lumières  du  bon  fens.  C*eft  donc  i  celJ^ 
ci  qu*il  a*eft  attaché  pour  remplir  le  vcni  de  quel- 
ques gens  de  bien  qui  defiroient  que  TAuteor  de 
la  Convnjton  de  Struenfêe  développât  plus  en  dé- 
tail les  preuves  du  Chriftianisme  expolïes  dansât 
excellent  Ouvrage.  L'accueil  qu'on  a  fait  è  ce  premier 
Ecrit ,  étoic  une  forte  d'eiigagement  pour  lAt,  M.  d'en 
publier  de  nouveau^ ,  puisqu'il  ne  faut  pas  fe  lu- 
fer  en  faifant  le  bien ,  &  qu'un  premier  foccès  eft 
d'ordinaire  le  garsnf  d'un  fécond.  Ce  qu*on  li- 
mera fur-tout  dans  le  dernier  Ouvrage ,  c'en  le  ton 
fie  fentimenc  qui  y  règne  :  les  grandes  vérités  de 
la  Religionr  font  conûues,  quoique  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  difent  Chrétiens  n'agilfent  pas  en  cod* 
féquence;  il  s'agit  de  les  tien  pénétre^  de  ce^vé- 
rites  v&  la  meilleure  nfianièrede  convaincre  l'efprit 
eft  d'intéreiTer  le  cœur.  Ne  parler  qu'à  fa  raiTofi, 
âe  ne  rien  dire  au  cœur\  c'eft  félon  MilordCéfxi 
terfield^  être  auflî  mal-adroit  que  le  feroit  le  Cour, 
tifau,  qui  pour  obtenir  une  grâce  à  la  Cour 
s'adreiTeroit  au  Miniftre  6c  négligeroit  le  Favori. 
LxiPsiCK.    U»  Héritiers  de  iVcidmmm  &  RtUh 

Lh 
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Librafres  de  cette  Ville,  d:  Steiner  &  Comp^,  Li* 
braires  à  Wintertbur ,  viennent  de  mettre  en  ven- 
te: Pby/tognomifche  Fragmente  ,  zur  befordc 
tufig  der  MenfcbenkenYitniJf  und  Menfcbenltehe , 
V9n  Johann  Caspar  Lavater.  ZweyterVfr- 
Jucb.  Ce  fécond  Tome  des  Fragmens  de  Pbyfiom 
gnomome  de  M.  Lavater  ,  forme  un  Voluais  m 
40  de  291  pages,  avec  quantité  de  Plaacts.  Nous 
nous  propofons  d*cn  faire  au  moins  deux  Extraits 
il  paroit  ici  depuis  quelque  tems  une  Feuille 
hebdomadaire  intitulée  :  Der  Kiifderfreund^  c, 
à  d.  L'Ami  des  Enfant,  On  en  a  déjà  formé 
un  Volume  in  8^  de  202  pp.  ^ous  conuoiflbns 
peu  d*Ouvrages  plus  propres  à  intérelTer  les  Enfiins» 
à  les  inarnireeo  les  amufam,  i  leur  former  Vt^m, 
prit  ^  le  cœur. 

y.  F'  Juniut  vient  d*imprimer  une  féconde  E« 
dttion  du  Voyage  de  Sophie ,  de  Memmei  en  Sar 
xe;  Sopbiens  Reife  von  Memel  nacb  Sacbfen  , 
fix  Vol.  in  Bo  avec  de  jolies  figure?.  Noas  avons 
fiiit  connoirre  cet  excellent  Roman  (  z  } ,  &  nous 
eu  avons  parlé  comme  d*un  des  Ouvrages  les  plus 

inté- 

(  I  )  Blhliotb,  des  Se.  Tom;  XXZVII.  pag.  25or 
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Intéreflans ,  les  plus  ingéoieux  »  les  plus  enjoués, fc. 
tout  à  U  fois  les  plus  moraux  que  rAUemagoecôl 
produits.  Cette  nouvelle  Edition  eft  fort  lugmeQ- 
tie>  &  ce  qui  fera  ûnguUèrement  plaifir  au  Lec- 
teurs, c*eft  que  TAuteur»  quo  Ton  foubaicoittaot 
de  concoure,  %*y  nomme  enfin»  C'eft  M.  J.  T. 
Hermès,  Fadeur  &  Profefleut  à  Brejlw.  Soobot 
a  manifeftement  été  de  rendre  les  hommes  meil* 
leurs, de  leur  iafpirer  Tamoucde  la  venu  ft  deit 
Religion,  &  de  leur  faire  lire  avec  intérêt  une  mol- 
titude  4e  Diflertations  fur  les  fujets  les  plos  isi* 
portans  de  la  Morale. 

Le  mén^  refpeâable  Eccléfiaftique  a  donné  de* 
pnif   peu  un  Volume  de  Sermons  (  imprimés  I 
Bfeflau  )•    Ils  font  tout  suffi  bons  dans  leur  ^  . 
ses  que  fc^n  Roman  Teft  dans  le  fien;  mais  fis 
iêrottC  moins  lus. 

Cmiii^u  tirés  en  partie  dis  PJeoMmts  &  rs 
partie  dçs  Peéfies /aérées  iéfs  meUkurt  Peétet 
François  f  avec  den  airs  notés.  Par  Mr.  Jeah 
Dumas  ,  Poftear  de  tEgHfe  Françoije  Rifemie 
de  Leèpfiek.  Chez  les  Héritiers  Weiimmm  ft. 
Rei^  1775  gd.  in  6o« d'environ  800  pages.  Noos 
'  rendrons  compte  de  cette  utile  Colleâîon  au  Tti' 
ineAre  prochain» 

Nom    avonf    pu!é    dini  cette  BibliotUfM 

-  (0 
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t  X  )  de  r^cdteme  Edition  qae  fca  Mr.  Reiskk 
«  doBBée  d«  Bemoftbène^  à^Efchw0^  de  Lyfiût  , 
iilfiit  ^Antifbên^  &  du  autres  Orateurs  Gceci 

9u*on  appelle  œinearr:  Ce  grand  Littératcot ,  que  ^ 
la  Répobllqae  des  Lettres  a  perdo  l'aoBée  deraiè" 
re ,  avoir  heureafemeot  achevé  cette  Edition  ,  U 
les  Soufcrivans  ont  reçu  huit  Volomes  in  ^^  det 
Orateurs  mineurs ,  &  quatre  VolunuBS  de  Démof- 
Hièfle,letout  accompagné  des  remarques  de  Mr. 
RfiiiKE,  des  naclHeuref  fcholiesde  Tes  devanciers, 
des  principales  variantes ,  de  coneôiona,  co  wt 
mot  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  dte  dei 
premiers  Giitiques  de  ce  Siècle.  Mais  comme  il 
rcde  encore  quelques  exemplaires  entre  les  mainâ 
de  Mme  fa  Veuve,  elle  les  ofire  sus  amateurs  de 
la  Littérature  Grecque  pour  60  florins  d'Hollande. 
Ceux  qui  voudront  qu'on  les  leur  envoie  en  Hol* 
lande ,  les  recevront  francs  de  port  ^  Amflerdam  on 
i  la  Haye.    On  pourra  s'adreffer  (en  affrancfaifi^nt 

* 

jcs  lettres  &  Tar^çnt)   à   M;.   Mutzctfbecper  ^ 

paQevr  de  VtiJlk  L^tjbu^.iennc  ^  la  Hayc^ 

.    Qe  ifinim  Ecclé&aftique ,  Ami  de  fe^  Mr.  jEl^if^ 

icx&tiè& digne 4e  ravoir  été,  sWceauCEiirecevciilr, 
lufques  au  Mois  de  Décembre  ,  It»^  jfçiitçrfpij^ 

il)  Tm,  JSStp^g.  Us*  il7t- 
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pour  coatet  les  Harangues  de  Libanios.  On  fait 
qa*il  ii*y  en  ivoit  point  jufques  ici  d*fiditioDCOin- 
plette.  Feu  Mr.  Rbiske  étoic  fur  le  point  d'à) 
donner  une  lors  que  la  noort  le  furpric.  Ileoreo* 
fement  tout  étoit  prêt  pour  rimpreifion,  &U^ 
fa  Veuve ,  qui  tient  un  rang  djftiogu^  entre  les 
Femmes  célèbres  de  ce  Siècle  ,  &  qu)  poflède  à 
Ibods  les  Lingues  (avantes ,  s*eft  chargée  do  foin 
de  veiller  fur  l'Édition.  Quatre  Volumes  gnod 
MP  8^»  d'icnviron  deux  alphabets  &demicbicufl| 
contiendront  toutes  les  Harangaes  Grecques  de 
LiBANias,  d*apiès  les  meilleurs  MSS,  avec  les 
variantes,  dt  les  notes  de  Mr.  Rbiske.  L'Os* 
\rage  fera  mis  fous  prcfle,  su  mois  d'Oâobrepar 
le  Libraire  Summer;  6l  iila  Foire  de  Fâqoexyyt 
3e  premier  Volume  fera  délivré  aux  Soofcripteun, 
moyennant  4  florins  d*Hollande  ,  ^*ils  poonoat 
temettre,  francs  de  porc,  i  Mr.  Mutzenktckr. 
GoTTiNGUE.  Le  Libraire  Dieterîcb  a  mis  co 
vente:  Akulfedae  Defcrtpth  Aegypti  ,  Aràiu 
&  ùtini.    Ex  Coâict  Part/tenfi  edidii.Lêtmt 

'  sertit ^notês adjech ^JoajxuesDâviuMicbaujh 

Steiléiâ  Ppiaris  Eques^  Régis  M.  Brigéin»Ue  Cm 

filiarius  Aulieus^  é^Prof^ffofPbilo/ppbiûiQmiUf 

gwfiu  1776,  f»  40  d'èoviron  aoo  f^.  Noos  ton 

dto^  compte  inceflamment  de  cet  importamOuvr^ii 
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Cleves.    La  feule  Route  aufuprême  Bonheur^- 
i  la  portée  àe  tout  le  monde ,  par  Mr.  J,  S. 
FUTTER,  Conjeiller  privé  de  5.  M.  Britanni- 
que ,  é^  Profejfeur  ordinaire  en  Droit  public  i 
Gostingue.    Traduit  de  t Allemand  s  par  G.  J, 
Liurillari  dit  Fallût ,  Ftf/?^^  de  l'EgUfe  Fran^ 
^oife  à  Clèver,    Chez  Hoffmann  yi^j s t  petit  in 
go  de  75  pagc9.      Le  TfaduAeur  nous  apprend 
dtns  fa  préface  que  Mr.  PuTTEB,non  moins  re« 
commandable  pat  fa  piété  que  pat  fa  profonde  {• 
TUdition ,  ii*emploie  depuis  quelques  années  le  Jout 
du  Dimanche  qu*à  Tétude  de  la  Théologie»     Le 
petit  Traité  que  nous  annonçons ,  td  le  fruit  des 
pieufes  méditations  de  ce  célèbre  Jurifconfnlte;  il 
lie  Tavoit  compofé  d*abord  que  pour  fonufage^Ac 
ii*a  confenti   à  le  rendre  public  qu*à  la  follicita- 
tion  d*un  Théologien ,  que  le  trouvoit  propre  à 
rinûruâbn    d*un   jeune    Seigneur  à  qui   il  de- 
voit  enfeigner  la  Religion.     Clair  ,    fimple  ,   & 
plein  de  fendment  cet  Ecrit  peut  fervir  non  feu* 
iement  aux  Catéchumènes  «  mais  encore  i  rédifica- 
tiOD  des  âmes  pieufes*    Le  defir  d*étre  utile  aux 
uns  &  aux  autres  a  déterminé  Mr.  Fallot  à  letra* 
duire,  nais  il  demande  grâce  pour  les  fautes  de 
0yle  qui  peuvent  lui  être  échappées  dans  le  pre« 
miet  effai  qu'il  !ki(  en  ce  genre.  On  ne  faaroitdou* 
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ter  que  Tes  taletis  pont  ù  TradaAion  ne  fe  per- 
itctionDent  encore ,  lorsqu'on  fait  quil  eo  poffUe 
on  autre  qu^il  eft  bien  plas  difficile  dHicqnétir; 
ks  6tades  Théologiques  ne  l\)nc  point  emi-idiéde 
cultiver  la  Poéfie  Latine ,  &  nons  conncnffoiisdeloi 
de  très  beaux  Vers  en  cette  Langue*. 

PAYS-BAS. 

"  MASTtiCHT.    y.   Edme  du  Four ,  &  FpîL 
Rûux^  Libraires  AfTodés,  débitent.-  Examen  cri- 
ttque  de  la  féconde  Partie  de  ia  Confejfon  à 
Foi  du  Vicaire  Savoyard,     far  Mr,  A.  /.  h 
Fnjleur  de  tEg.  H,  a  L.  (Mr.  RoUiT AN, Pas- 
teur de  l'Ëglifc  Helvétique  à  (A>pdres)f  1776  • 
grand  8^  de  192  pf.      Après  tant  de  réfutations 
•  qui  ont  été  faites  du  Vicaire  Savoyard»  on  lira  es- 
core  celle*ci  avec  plaifir  &  Avec  fruit.    BUecitJQ* 
dicicufb,  modérée,  bien  écrite  &  Û  propre i&ire 
imprefOon  fur  des  coeurs  honnêtes  &  droits,  qu*il 
c(l  à  préfumer  que  Mr.  Rouleau  lui-m2me  feroit 
détrompé  s'ilvenoit  à  la  lire.  Mr.  Rou&TAHià*oa« 
blie  j^tmais  les  égards  qui  font  dos  aux  ratai  t|« 
lens  du  Citoyen  de  Genève  &  i  U  droiture  de  (es 
intentions.    «  A  Dieu  ne  plaKe,  dit  il^  que  îs 
cpnfoodc  avec  les  corrupteurs  de  lliiimaBité»  TAo* 
uut  fubliœe  ^  vextucux  à'BmiU  1  Loin  de  kor 
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.rçflcmbl^'»  perfoone,    aa  contraire  ,  ne  les  4 
itiîeu:c  connus,  ni  mieux  peints  quf  lui,  pctfoi^ 
ne  n'a  vu  de  plus  loin  l*tbyme  où  ces  Syrèoei 
'foudroient  conduire  doucement  TSurope ,  ni  fait 
liluf  d*effbrf^  pour  la  réveiller.     Mais  en  rendant 
jullice  aux  intentions  de  ce  grand  Homme  »  on 
cft  pourtant  forcé  de  douter  s'il  a  moins  nui  à  la 
caufe  des  impies  en  défendant  contr*eux  la  Relf. 
gien  Naturelle,  qu'il  ne  les  t  fervis  en  combar« 
tant  la  Révélation.    Sa  méprife,  il  cft  vrai,étoi( 
très  facile;  il  avoit  le  malheur  de  vivre  à  Paris» 
ç'eft-â-dirc  dans  le  foyer  de  l'irréligion  i  la  mode; 
&  préfumant  ^*elle  avoit  £iit  à  peu  près  par-touc 
les  mêmes  progrès  »  il  a  au  qu'il  falioit   s'exécu- 
ter "de  bonne  grâce,   confetver  le  tronc  aux  dé< 
pens  des  branches  »   abandonner  enfin  l'Ëvangile 
pour  fauvcr  ta  Religion  Naturelle:  ôc  ce  point  de 
vue  Ta  d'autant  mieux  féduit  ,  qu'il  favoit  bien 
que  les  ennemis  de  l'un  ne  font  nullement  les  a< 
mis  de  l'autre,  &  que  fi  l'on  pouvoic  en  faire  des 
Théiflea  ,  ïi$  trouveroient  eux-mémea  qu'aatane 
.  vaut  être  Chrétien*     Mais  quoique   rinerédulité 
n'eût  fait  par-tout  que  trop  de  ravages  ,  ii  s'en 
falioit  pourtant  qu'elle  fût  répandue  au  point  qu*ii 
le  pfnfoit  -  Emile  parut,  ^  la  fcène  changea. 

Le» 
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Les  vertus  de  l'Aoteur,  Tes  talens,  lesexcéUens 

préceptes  dont  l'Ouvrage  tû  rempli  «  la  premihe 
partie  infime  de  la  Coofeirion  de  foi  da  Victite, 
tout  concourut  i  donner  du  poids  aux  objeâiooi 
9U*il  fait  dans  la  féconde.     Ct  n'eft  pai  id,  di> 
foit-on ,  un  homme  que  la  manie  du  bel  efpnté* 
^are,  ou  qui  ait  intérôt  que   la  Religion  ne  foit 
qu'une  fable  ;  c*eit  un  homme  qui  joint  i  beaocoop 
de  génie ,  un  amour  auifi  grand,  pour  la  v^'té  ; 
c*eft  i*Ap6tre  le  plus  fublime  qu*tît  encore  en  U 
Religion  Naturelle  ,  qui  rend    même  le  plus  bd 
hommage  à  différentes  preuves  du  Cbriftiamfmet 
a*ilen  trouve  donc  pluûéurs  équivoques,  fi  lesmi* 
racles  &  les  prophéties  ne  lui  paioiOênt  noUemeat 
prouvés ,  c*ell  qu*tn  effet  les  preuves  en  font  mw 
vaifes.    Dès  lors  une  foule  de  Chrétiens  doot^ 
fent  —  11  nefauroit  donc  paroltre  inutile  de  délier 
ce  nœud  fatal,   que  le  Vicaire  Savoyard  a  fenéi 
avec  tant  de  force;  &  il  import»  d'autant  plnsde 
le  faire,  qu'Emile  étant  très  fÛr  de  l'immortalité i 
y  joindre  un  antidote  pour  cette  partie,  c'eftfer* 
vir  à  la  fois  les  Siècles  à  venir  &   le  ndcre".  Ce 

• 

ton  d'honnêteté  &  d*équité  fe  foutîeot  dans  toit 
l'Ouvrage,  de  nous  ne  pouvons  ooos  empêcbet 
de  tranfcrire  encore  le  morceaa  par  lequel  l'Ao- 
teur  le  termine.  Après  avoir  rapporté  ce  qae 
Mr.  RouiTeau  dit  de  la  beauté  de  l'Evangile ,  * 
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lagoiBqae  parallèle  qu'il  fait  entre  Jéfas-Chrift 
>ocrate,  M.  Roustan  ajoute-  ^  Si  la  bonne 
du  Vicaire  avoic  befoin  d'auttes  prcnvet  ^a 
a  première  partie  defaConfeffion,D*en  trouve- 
:*on  pat  la  démonftration  dans  ce  pariigrapbe  / 
i  eut  donc  jamais  plus  de  droit  à  £(re  éclairé, 
iporté  avec  la  charité  Chtétienne?.  Et  qu'il  tdt 
le  qu'on  atc  combattu  par  des  arrêts  6c  des  pro- 
iptioDS  celui  qu'il  ne  falloit  qu'oppofer  à  lui- 
Imc!  Convenir  en  efifet  que  la  majefté  des  £cri-« 
res  rétonoe  ,  &  que  la  fainteié  de  l*£vangfle 
rte  à  fon  cœur ,  que  tous  les  Livres  des  Philo- 
phes  loi  paroii&nt  petits  près  de  celui-là  ^  que 
la  vie  &  la  mort  de  Socrate  font  d'un  Sage«  la 
:  &  la  more  de  }•  C<  font  d'un  Dieu ,  &  qu'en-». 

les  hits  du  premier  dont  perfonne  ne  doute  i 
n  moins  attelles  que  cens  du  fécond  ;  h'eft-ce 
s  paiïer  l'Jponge  fur  toutes  les  difficultés  précé-^ 
Qtes  ?  Peut-être  même ,  au  lieu  d*y  répondre  « 
toif-je  du  me  contenter  de  propofer  au  LcAeur 
l^toblême:  Efl-il  croyable  que  ceux  fui  nous 
i  tracé  tavgujle  tableau  de  la  vie  &detie%çn$ 

Je  fus ,  aient   été  des  hommes  en  délire^  qui 
mi  cru  voir  mille  &  mille  fois  ce  qu'ils  n'a' 
oient  pas  vu  une  feule ,  ou  des  fcilirass  endur* 
f  qui  confacrèreni  leurs  cvupjtbles  jours  à  trom- 
r  la  Tetrct  &  àcalçmnier  leurs  compatriote^^ 

*  •  ■  ■ 


yi6    Bibliothèque  dbs  Sciences^ 

Je  novice  au  moins  I  le  méditer*  " 

Nous  D'analyferoas  point  TOsvrtge  de  Mt.HoiDr 
TAN  :  il  doit  être  la  en  entier ,  &  c*cft  pont  m 

infpicerle  deûrà  noiLeâearf  qaeoottttvootfgBii 
montrer  tvec  quelle  œodétttlon  6l  quelle  Oi|A 
il  eft  écrit,    ^oas  nous  propoQont  cepccditt  éé 
rapporter  encore  un  excellent  morceau  fur  li  Lé- 
gislation Mofalque»  mais  il  eft  trop  long  pdur  le 
(leu  d*esp«ce  qui  nous  re(le  ^  9c  nous  ne  poofoof 
en  transctire  qu*ane  petite  pznk.    MMoyfe,  pir 
une  Loi  feule*   procu):a  aux  Hébreux  tons  lei 
avantagea   que    les   autres   Lé^slateurt  avoint 
cherchés  .*en    vain    Ce»  tâchàmt    de  frivewr 
Af  trcp  grande  inégâtité  dit  firiMes)^  &  ks 
leur  procura  exempts  dlnjuftices ,  exempt!  de 
tout     Inconvénient     Cette     Ld     magolfiqae, 
cetre    Loi   royale   &   céleilt ,    (  fèmployeiob 
des  fermes  plus  nobles  pour  la  qualifier ,  fl  fo 
coi)Aoiabls,tant  elle  me  pénètre  de  respeâ&d^ 
iftiration,)  cette  Loi  magnifique  ét<^t  la  Loi  dojD- 
bllé,  Livlt.  XXV:  10 -SI*  Par  elle.toosfei 
dn()uanre  ans,  chaque  Hébreu  reconvroit  lis  te^ 
tes  qui  étoient  échues  à  Tes  pères  lors  du  premict 
partage  qu*on  avoit  fait  do  Pays ,  &  méœ  kl 
maifons  qalls  avoienc  aux  champs  (  *  )  ;  pat  11  lo 


i^)  «.Cette préféctnce  d»BB<e«ax  m^oatdtf 
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es  ëe  la  Nation  iCDtioîeot  deux  lois  par  flè- 
)S  leuf  égalité  primitive  ;  pat  là  l'indolence 
èie,  lès  débanchcs,  fon  taie«  k»  diiQpt- 

féà  ntlheurs  pent*étre ,  m  ptoageoicm  pas 
I  ittiO^ffeLplnfieut!!  géitétations  de  ftsdescelh 

fel  fils,  ou  petit- fils  tu  moins  ,  reeoo* 
t  lliéritage  qn^il  avoit  vendu  t  par  là  les 
urs  eus-tiiakies  n^avoietit  àâcnû  droit  de  (b 
re ,  ayant  très  bien  fn ,  lors  qd*ils  achetoient, 
n*achétoient  que  pour  tant  d*attné?s ,  &  n'a- 
»ayé  qu*à  proportion  ;  le  riche  n*licqoérâQt 
emps  ,étoit  moins  prefiS  d'acquérir  ,  &  moini 
à  dédaigner  des  frères  qui,  dans  quelques 
s ,  redeviendtoieut  Tes  égaux  ;  le  pauvre  ne 
at  qu'à  temps,  étoit  moins  fujet  à  Tenvie; 
ir,  le  doux  espoir  n'abandonnoit  jamais  fon 
;  il  fe  fentoit  encore  homme  &  citoyen ,  de 
)ic  beaucoup  moins  tenté  de  demander  an 

une  abondance,  que  laXoi  Itti  rendroit  In* 

lemeiit  an  bout  d^un  tel  terme.  Les  Hébrêur 

font 

pi  fur  celles  des  Villes,  n'étoît  tien  moioa 
différente  ;  c'étoic  an  grand  encouragement 
âtir ,  8e  j  demeurer ,  tu  qhe  ce  n'écoit  que 

l'oh  bitiAToit  poar  foi  &  pour  fa  poftérité, 
"ait  combien  U  vie  cfaaeftpêtte  cbaferve  miens 
lœnrs  que  celle  del  Villes,  ne  pourra  qu'ap- 
lit  à  une  réforve  fi  fage.  "  Nost  ék  H^d^tenr^ 
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font  la  feule  Nation  qui  ttt  en  cette  belle  Loi*. 

Nous  cous  faifons  an  plaiGr  d*inféier  id  te 
Pràipeétus  d'un  autre  Ouvrage; que  Mr.  Roor 
TAN  fe  propofe  de  publier.  FrofptBut  im 
Abrégé  d^HtJloire  Ancienne  »  depuit  la  ferma* 
tion  des  Peuples  après  le  Déluge  jusqu'à  U  Bé* 
taille  ^ABium,  Par  Mr»  RouSTANt  ^i' 
etijire  de,  l'EgUfe  Helvétique  à  Londres, 

I.  L'Ouvrage  aura  trois  Volumes  io-douze,  de 
300.  à  350.  pages  chacun,  de  fera  imprimé  fat 
du  beau  Papier,  &  en  beaux  caraâères,  &  0»- 
tiendrà  tous  les  £aits  iatérefTans  de  THifloire  »- 
cienne  des  Egyptiens,  des  Hébreux,  des  PM 
tiens,  des  Aiîyriens,  des  Pctfes,  des  Grecs, de 
Carthage  &  de  Rome. 

it  Comme  en  donnant   l'Hidoire  de  cbiqœ 
peuple  ifolé  ,   on   feroit    obligé  de  répéter  dini 
chacune  une  grande  partie  de  celle  de  fes  voiiliu, 
du  moment  que  deux  '  Nations  ont  des  reliiloas 
entr*elles,  on  fait,    dans  cet  Ouvrage,  marchet 
leur  Hifloite  de  front;  des  Chapitres  particub'etsy 
rendent  compte  de  leur  origine ,  de  leurs  Loix  , 
'Meurs ,  Arts  &  Sciences  ;  mais  un  tableao  com- 
mun repréfente  ,   par  exemple  ,    les  guerres  des 
Grecs  ^  des    Perfes,  ou   celles  des  Romains  ft 
des  Carthaginois.    Pour  augmenter  la  bii£^, 
l'Auteur  ell  auffi  ménager  de    téflesioâs  que  de 
paroler^  \ 

ni 
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.III.  Le  prix  de  la  Soufcription  eu  anedemi* 
Guinée ,  payable  la  moitié  en  foufcrivant ,  de  le 
tefte  ttt  recevant  TOuvrage. 

IV.  Le  Maaufcrit  étant  prêt  pour  la  Prefle»  6n 
commeDcera  Tlmpreffion  dès  qu*il  y  aura  369  fou- 
fcïlptions,  ftc  on  n*en  imprimera  que  500  Exem- 
plaires. 

V.  Ôa  peut  fûufcrire  k  Londres  chez  C.  Het- 
DÏNGEX,  Libraire,  vis-à-vis  Eflex^Street  ,  dam 
le  Strand  ;  chez  Mr.  Vulijamy  ,  dans  PalI-Mall  ; 
&  chez  Mr.  Mennet  ,  No.  51.  dansOld  Broad 
Street. 

N.  Ê«  Si  rOuvragc  reçoit  raccneil  qu*on  efpè- 
te  I  TAuteur  qui  eft  dé)à  conoù  par  POffirtnd^ 
4mx  Autels  4^  à  ïa  Patrie  ;  ks  Lettres  fur  U 
Cbrijîtanifme  ^  &c.  &  quelques  autres  Ouvrages  , 
donnera  la  fuite  jufqu'A  l*An  62.  de  ce  Siècle. 

UTtECHr.  Catalogue  fait  far  un  pian  nçtu 
ViaUf  Jyftematique  &  raif$nné  étant  Bîhl'mhh 
qui  de  Littérature^  particulièrement  d*HiJloir$ 
et  de  Poi/ie^  d*inviron  XIX  mille  Volumes^  in 
différentes  Langues^  antiennes  &  midernes;  dint 
la  vente  fe  fera  à  Utrecht  ^  le  14  O^olfret'^'jC 
ér  les  jours  fuivans  ^  par  les  Srs,  C.  KribWr, 
A.  v.Paddenburg,  &  J.  v.  Schoonhoven  &  Cbmp. 
Libraires  à  Utrecbt\  grand  8^  «  deux  Vol.  donc 
le  iK  tft  de  615  f^«  ûmi  le  Tableau  do  Çatato* 
,  Tmi  XLK  Fart.  II.  Q  gne 
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gut  qulei  a  $6^  ^\e%^  éié  707.  Rtix  i  Li% 
de  FfMc$  hocêé.  Nom  amoa^oM  et  Citalû|» 
parce  qae  c*cft  an  Ouvraia  à  aoquitkà  èoao&f- 
ver.  L«  plan  Un  leqpal  il  cafiUt ,  ft  fi'aira 
eipoTé  dam  le  Tableau  placé  à  la  t6ta  do  prentef 
Tbine»  poarra  éctedeU  pluagiaade  otiUtéàceu 
qui  voudront  former  une  Dîbliotbèqoe*  Vmîx» 
troavera*con  que  les  citffilicatlooa  en  font  trop  mmb- 
brrufbiy  de  qu'il  y  a  de  trop  de  diviOofli;Biiia 
ffui  codfldércr  qu'il  i*agitid*uBe  Bibliothèque  deiix- 
ntùf  mille  Volume»,  &  que  ceux  qui  nVpircroBtpii 
à  a^en  procurer  une  fi  grande  pourront  rupprioei 
quelques  unes  des  ibus-divifioni.  Du  refic  co 
nia  e(t  très  bien  entendu  »  &  nous  n*en  cooaoii- 
(bus  pOUnt  de  raeiltettr.  Quant  à  fw  BtbOothèqoe 
ttème»  c*eil  *  pluOeuft  égards  âne  des  plus  ticfttf 
&  dei  pldi  eutffettfes  quiileat  été  éxpoiSts  en  fai- 
te dans  ces  Pfiof incis.  Bile  iboade  ea  Ontr^ 
oonfldéfaUci  ék  prédfoXf  en  Livres  liMi  àhns 
de  comttcria»  parmi  letqaelB  il  ate  tsMvi  Mn 
quifoat  abfalimMat  unique^  La  Poéfia  k  VOh 
téire  tant  Bccléfiailiqoe  qoa  Profimi 
dans  cette  Cibliotkèqae»  comme  le  tiee 
cet^  l'on  fera  furpris  des  ricbafici  ^l'tOe  rcafa- 
me  dans  ce  genre.  Mais  ce  qui  feia  for-toot  plai» 
tt  aux  (Sens  de  Leures,  <!e  (bot  lei  artidef  qui 
MKtttnent  fi  Littéttttite  Efpagonie  ât  Me^ 
Hé  ,  fl  peo  coadoei  dân»  ce  iPsys,  dk  dont  « 
tfiNM  k9  prliidpios  Ouvrage  ékm  ce  Oè^^ 


Atiiï.»  Mai,  JuiK,    nj6.   ju 

goe  «  ac(0gip9go4i  de  notices  iotéreiTamef. 
Car  le  Avant  0c  célèbre  PoCrciTcyr  dç  cette  Bi< 
bliotlièque  »  iomt  foavent  des  détails  carieax 
fQf  la  t^mi  des  Livres ,  flir  leurs  diverfes  £A. 
fions,  &c. 

Li  VtMVt  vanP$olJum  &  A,van  PaMnèurg 

ont  imprimé  :  VtrzamtUng  van  Lierredtnen  dfcr 

G.  Bonnet  ;  Dcéfâr  en  Ptof^jpêr  èir  H.  God* 

giUerJheid^  in  Akâdemie^Preàihef  te  Vtreeht» 

TkJûtedeDeêif  e.  à  d.  Reeuiildi  Sirmpns  d$Mm 

BoNNBTt  Fafitiir  &  Fr^feffnrà  UincktiTo^ 

me  Ildf  1776.  grand  80  de4d(S  pf»    Noos  nV 

vans  pas  reçu  le  premier  Volume  de  ces  Sermons; 

maïs  cetai^ci  répond  i  la  réputation  de  TAoteor. 

Voici  les  Teintes  qui  y  font  expliqua  :  ^ean  VI  : 

45t    y*^  Vil:  17.    y^»  XX  :  26-29.  Rm. 

V:  i8  «  «9-     ^om.  VI:  s-U»     i  Cor.  XV: 

X7«  2  C^r.  V:  7.  2   Cor.  V  ;  ai.     Ceux  qui 

font  accoutumés  aux  Sermons  François  ou  An- 

glois,  trouveront  peut-être  qne  Mr.  BoNiirBTs*ar- 

i€te  quelquefois  plua  qifil  ne  feroit  néceMre  I 

Texplication  des  mots  de  fbn  Texte.  Maiseiigéb 
néral  il  fe  rapproche  pins  de  la  méthode  Fraoçot* 
lé  que  la  plupart  des  Prédicateurs  HoIlsndois.Toun 
les  Difcours  font  judicieux  de  inftruâifîi.  Noof 
avons  fur^toot  lu  avee  on  fin|alier  ph^f  celai  qui 
f onle  for  ces  paroles  dn  Sanvtur  :  Si  qnlqu^im 
veut  fdro  Je  vêhnU ,  il  eonnotifm  de  h  doârim 
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ne^/âvùirfi  iih  eji  de  Dieu  ou  fi  je  psrle  ii 
moi  même  Jean  Vil:  17. 
A*  vên  Puddenbwrg  poulTe  svec  Alcc^  l'otile 

entrcprife  qu'il  a  formée  de  faire  connoitre  I  Un 
compatriotet  les  Ouvrages  du  Dr.  L£Land  eo  fa- 
veur de  la  Religion.'    Après  avoir  procuré  de  bon* 
nés  Traduâions  de  lAnaljfe  det  Ouvrants  des 
Déijiet^  Ac  dtWsi/ifé  &  de  ia  nécefJtU  dtk 
Révélation  Cbrétienne^  il  publie  à  prélèotUTn- 
dnâion  d*nne  autre  excellent  Traité  du  même  Au- 
teur «ff.  de  fa  Défenje  de  l  Autorité  Divine  h 
V,  &  du  N»  Teftament  &c»  contre  /et  injsfiet 
attaques  &  /et  faux  raifonnnemens  d'un  Livre  in- 
titulé /e  Pbi/ofopbe  mot  a/.    Voici  le  titre  de  cet- 
te Tradadion ,  fortie  comme  les   précédeofes  de 
la  plume  babile  de  Mr.  Nooteboom.     ^/  Q%i' 
Ijk  Gezag  van  het  Oude  en  Nieuwe  Tefiamet 
vefdeedi£t\  en  de  karakters  van  Mozes  ^  de  Ftêm 
Jeetenf  onzen  Za/igmaaker  Je/ut  Cbriflus^n 
xjne  Apofie/en  in  bet  bjfonder  gebandbaaft^  teegtn 
de  onrecbtmaatige  beticbtingen  en  valfeke  reede- 
neeringen  van  een  Boek  getite/d:  ^dckundlgdi 
Filozoo£     Door  John  Lsland  ,  Scbrjver  vas 
de  Bejtboiming  van  de  Sebriften  der  DeiJIeit  1 
naar  den  tvtteden  Druk  ait  bee  Engeijcb  ver* 
UM  àow  Engelbert  Nootebéoni.  Eerfie  Veeis 

'  Befv^ 
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EerfleStuk\  1776,  gnnd  8*.  de  3x9  pp,  fans 
le  Préface  qoi  en  a  38.  Dans  cet Ouvrife, dont 
on  4ie  fiuroit  trop  rccomoiendet  la  leéhitc  ,  le 
D'  LiLANo  réfute  une  multitude  d*objcâiona  que 
nos  Incrédules  François  ont  renonvellées  dans  cet 
derniers  temps ,  &  qu*ils  ont  cmpruniéea  de  Morm 
gan  •   TAuteur  du  Pbihfipbe  MwmL 

Chrutophori  SaxI,  Orétiû^  de  viterh  &- 
medu  aevi  Htftoria  in  Academm  fotiffimum  dip» 
eenda^,d9cendaque^  publtce  battU  die  e$.Afr?r« 
///  bujttt  anni^  cum  A^ademiae  'RbenihXrnjeflU 
nae  Magîflerio  tterumje  abdicaret  ;  1776  apnd 
A.  van  Paddsnburg ^in  4*».  pp  10 1.  Il  n*e(lque 
trop  certain  que  Técude  approfondie  de  lUiftoife 
ancienne  dt  de  celle  du  moyen  âge  »  eft  fon  né« 
gligée  aujourd*hul  Les  Abrégés ,  les  Diâionnsi. 
m ,  les  Journaux ,  quelques  pàtties  de  THiftoirs 
Naturelle  de  de  la  Phyfique»  quelques  Sciences  é« 
conomiques  àc  politiques  «  quelques  connoiflances 
^*agrémeac  de  de  goût,  voilà  les  objets  des  étu* 
des  d*une  multitude  de  jeunes  gens;  d*où  il  arrive* 
qu'ils  négligent  de  pluren  pluiles  Univetfités ,  ft 
que  fouvent  il  ne  s*y  rendent  que  pour  y  prendre 
leurs  dcgréf.  C'eft  contre  ce  double  abus  que  le 
célèbre  Mr.  Saxe  s' élève  avec  beaucoup  de  force 
&  d*éloqucDce  (O*    11  montre  d'un  côté  que  Péiu- 

de 

'  {i)  ht  morceau  foivant  pourra  donner  oneidéc 

Q  I  <ie 
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de  de  lUfllttce  locfeoae  Si  de  celle  au  rimjen 
ûgit  éft  tfèsi  tftileaux  Tliéologicns  »  aox  JorifcoDfau 

de  foii  llyte,  EfiquMàmbtén  ^tnusjuiinmt  f»>. 

/e  primtn  inginh/of'»m'b^urhMnêmm  bêminumefin- 

tant ,  Milfm'msgno  §ptn  rtQkm  ,   mfi  fit§i  vtnH» 

fat  im  fâpitmtÎMt ,  Jihttntiàrum^Mê  nméHms  ,  6  >m/- 

iitis  mrè^mum  gMmiis  çmvtniéii  ^  ^pihantMr^  Mif 

Ttrttm  prîfiiHi  ttmporis  Cignkitnem^  ut   hutrum^ 

injueundmm^  ex  qMrutmcunque  Ukrormm  USi$nt  f4r 

tûhiUm  ad  rei  pukUsae  gmhrnaeuU  intptmm  »  unt  ver* 

ho  ,  btUii  €)*  venufti  do9is  bominibt*s  iniignam  etn» 

Jtnt  :  bijloriam  contra  Icgé  CacoUsa  do  imporio ,  ^mh 

Auieam  Isullam  votamus^  vf/MaiûiniUano  hCifo- 

Tt  Cermanico ,  reeenthrem  tanquam  unico  frugiforêm ^ 

neoejfariamg  pugmitic^meUmanh  Moxonîm  «m;, 

&  itemaltir^  qMmîbi^  htfuit^  ÊktMifrmm,  6r^ 

€orum ,  RvmaHortnê    HifloHû  ,    ijuU   mhSI  am^ 

frodejhf  rlhrûm  4t^pormm  me  bétiMp  itgiç  msU  od 

MO  pertinent  ?  HtonA^  ifi^fum  fêpuhrum  oiviê  s  fùm 

debeo,  ^M  nune.^  ^utdinpaoriétf'fuidspudpop^iâ' 

ris .»  6*  triMf^  wnos-agaturm  Jigx  alius  ,  mtdtmÊ  kdt 

fruSéU  ad  HomiUarumfabrisamf  ad  fort  difitptêtk' 

nes^  ad  Jiedicinaiu  clinUam^  alioivt  arti$^q*iboi 

panem^  Çy  commoda  vîtae  dome/lieao  )ucramMr,ea' 

pi  pojfe  ftegat,     Alius  dent f me  induta  pbilofipbêiitit 

ptr/ona  rem  novam ,  &  inauditam  antes  noi  docere  vi* 

detur^  bomines  vîdelieetJemf^rfibiftmtUs^iffif  Ô* 

fi^Wu^  ^oi  bomintiit  toffûtéa»  d^ipimm  m»P^ 
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te<«  tax  M^de<:ini,  toz  Phitofopbef,  &c;  &  de 
raatre  que  cette  étude  ne  fgutoit  6tie  mieux  fiitc 
que  daoi  let  Univcrfités. 

Le  même  Frofçflfeur  t  publié  H  y  a  quelqne 
temps  un  Ouvrage  important ,  qui  ne  noua  cft 
point  parvenu.  En  voici  le  titre ,  tel  que  noua  le 
trouvons  dans  quelques  papiers  publics.  Cbris- 
TOPHORi  SaxI  i)nomafticon  ZttUraftum  ,  Jive 
ffomenc/ator  bi^oric9  criticui  prai/ïanttjpmorttm 
0mnh  aetatii ,  foltuii  y  Artîumque  fêtmuîét  Sertf" 
torum.  Item  MpnumintQrum  maxime  îtittflrtum 
ab  Orbe  condito  usque  ad  Soecuti  ,  quod  vi» 
vimui^  t  empara  dîgeftuSi&  veftfimilîbtts  ^quan» 
tumfieri  potuitf  annorum  n$tis  accommodatus  ^ 
&c.  1775  in  8©  Chez  G.  T.  &  A  van  PaA* 
denburgi  &  y.  van  Schoonboven  ^  Comp, 

j§.   van  Faddenburg  vient  d'imprimer;  Jjf- 

r^vyingi'Redevofring  van  h.  P.  ^aHv^î  ^over  de 

-Godsdievjlige  Befcb(/u%ving  der  fianten ,  ah  een 

fcberiJle  frikkei  tôt  Ttevde  en  dienjivanbet  God^ 

'//k  Opfe9wezen:  epentlyk  pitgeffroken  ep  den 

I 

rîum  ferme ,  quam  etntum  ,  vel  dueentêrum  eirCiter 
ann^rum  exemplis  &pus  tffe  :  neque  enimfiéêiae^  /td 
■vit^e  iifitndum  tJJ^  quûdam  grAvliatis  fypenUiê  4' 
dieitur» 

Q4 
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23  véin  Wynmaand  des  Jaars  1775,  tHnhjbit 
gewooH    HQOgleeraatêmpt  in  de    Genees  kruid» 
Scbei-en  'i  Menfcben  Natuur^kunde op deUtrecht" 
fçhe  Hoêge'Jcboêl ^  pt^gOg  aanvaardde  :  uit  btt 
Latyn  vertaald  dow  Jan  Voorduya ,  Mti.  Stu^ 
X77é  grand  8«  de  50  pp.    Dans  cette  Haraogoe 
inaugurale, Mr.  leProfeflfeur  Nahuis  montre, qoe 
la  contemplatioD  des  Plantes  eft  très  propre  iio' 
fpirer  dès  fentinensde  piété  de  d'amour  pour  Dieo. 
Mous  n*avons  point  vu  rOriginal  Latin  ;  miis  li 
Tiadoâion  nous  paroit  élégante  »  &  le  Difcoots  né- 
îitoic  afluréœeat  d*éire  traduit.     On  peut  leregar 
der  comme  une  Hymne  à  la  louange  du  Créatsuc, 
&  les  merveilles  du  Règne  végétal  que  le  favantâe 
pieux  Auteur  décrit  »  font  en  méjne  temps  bieo  pro- 
près  à  Infpirer  à  Tes  Difdples  le  goût  de  la  Jlo* 
tanique. 

J,  van  Scboonboven  &  Camp,  ont  mis  tu 
vente:  }.  D.  MicuAtuspieuvse  Overztttin§ 
des  Ouden  Tejiaments  ,  mes  ^enmerkingen 
voor  ongeleerden.  In  bet  Nederduitfcb  mer- 
gebragt  door  den  Heer  de  Perponcher.i^sei 
in  de  l^roedfcbap  der  Stad  Usrecbt.  l  Deel , 
let  Boek  Job's  bebelzende  ;  c.  à  d.  Ntuvellf 
Verfion  du  Vieux  TtJUment  ,  avec  des  Rir 
marques  pour  les  Rerfonnes  non  lettrées ^  per 
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JkTf.  MiCHAELis  ;  Ouvrage  traduit  de  VAlli' 
mand  en  Hellandois  ,  par  Mr^  de  PigfON- 
CHER,  Confeiller  à  Uiteêht.  Tbme, / . gui coiv 
%ieni  le  Livre  de  Joh  ;  177(31  grand  89  de 
IçZ  pp»  Tans  la  Préface  qui  en  a  6o,  A  un  4je 
oU  les  gens  de  fa  condition  ne  penfent  d*QrdinaJ- 
te  qu*au  plaifir ,  IVlr,  le  Baion  db  Pebponchbr. 
commença  il  y  a  quelqaea  années  à  publier,  (ans  fii 
nommer,  divers  Ouvrages  pleina  d*efprit»  de  goût, 
de  bonne  Puilofophie ,  &  qui  lefpircntramoordfi 
la  vcrtn  6r  de  la  Religion  (f)«  Aaoellemen^  il  ac- 
quit de  nouveaux  droits  fur  la  leconaoiiTance  de 

fes 

« 

("f  )  C'eft  àluiqae  rondoic  \ti  lettm  mêrnki 

fur  U  Bonheur  (eu  Mollandoisj  9  Farties ,  donc  noua 

avons  donne  divers  Extraits*      z^   Le  triomphe  du 

Chrétien  ,   trsiuit  de  FAngloii  du  Dr  Teung,     |. 

Principes  de  la  Science  univer/elle    de    la  Beauté  , 

de  r Harmonie  &*  des  Grâces  ^  en  HoHandois.     Il  y 

en  a  un  Extrait   Bihlteth.    des  Se,  Tom.  XXXIT  : 

Part.  II.  Art   II.    4.  In/lruFlions  d^un   Père  à  fou 

Fils.  Voy.  Bikl  des  5r.Tom»  XLl.Patt.I*  Art.  V. 

5.  Mélanges  contenant  le  Printemps^  Poème  de  Mr,. 

ie  Kteijl,  b'e  (en  HoUandois),  6.  ^h^pfodies  ou  la  vie 

d'Altamont  en  Hollandoii;  Roman   Fhilofophique 

politique,  dont  nous  n'avons  vu  que  le  premier 

volume. 

Q5 
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fts  Compitriotes  ptt  ii  Tndoâion  que  bqqi  !&• 
oonçoof.  L*Extnit  que  nous  avons  doooé  de  ce 
prcfUlet  Tome  de  la  noav^le  Vctfioa  &  do  Oxa- 
inentaire  de  Mr.  Micraëlis  (2)t  oooi dît- 
jpeaft  d*y  revenir  ;  mils  comme  nous  c'tveas  pu 
•encore  parié  des  Volomes  fui  vans,  nous  un» 
ftiomettoBS  bien  d'en  tendre  un  compte  détaillé  i 
«leftire  qa^ila  patolcront  en  HoUandola.  Eastm* 
édant^novane  poavons  qu*ap(4aadir  è  ]V»cre]iitfè 
4t  Mr.  DE  Perponch eit  ft  à  la  mnSttt 
4oat  il  reiécnie.  -Sa  Tfaduéhoa  du  Texte  eft 
^itc  avec  mitant  de  fidélité  que  d^éléganoe  ft  é 
coût.  Quant  aux  Notes  de  Mr.  M  iCHâ'iLii, 
il  a  cru ,  avee  nàfon  «  devoir  les  abréger  quelque- 
ibii ,  8e  les  placer  au  bas  da  Texte,  au  lieo  que 
dans  rOrigioal  elles  ivoient  été  rejsttéesà  Isfioifa 
Volume,  ce  qui  certainement  étoit  moioi  cooi* 
mode  pour  les  Leâeurs. 

^anfporwg  t9t  Bekenit^  «n  Geloof  in  Ckii- 
tus  .^  door  JOHAN  Caspar  t4VA7ia« 
Tredikatu  te  Zurich^  c  A  d.  EMèartâtim  èU 
Repentance  et  à  iu  Fui  tn  Cbr^^/mr  Mr.U^ 
VAT«R»  Pajhur  à  Zurich  s  1776.  ohez  J.  «ii 

Scèoyfibovim  dB  Comf.  grand  e«.  de  4^  ff.ijmsÂ 

Je 

(  I  ]  BikUçtb.  dis  Su  Tom,  XXXiy.  Fsru  K 

Art,  U 
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I  du  respeâftbie  Aoteut  ne  fe  wrroit  pas  i 
de  ce  Discours ,  on  ne  mtoqâerolt  pas  d» 
nnûitit  :  toute  (bn  étoqotnce ,  toute  tk  ha- 
,  toQt  Ton  2éte  pour  !o  faim  ides  Honmifli 
ouveor. 

'an  Schoonboum  fit  Cm^.  ont  enooie  1iir« 
Prjzen  âëtrt  Je  Jiiaatfitfoppye  itr  iêvor^ 
van  Knvlfin  »  Jianéwtrkem  m  Kpûphgm^ 
LùnâtH  éNmgeMin.  Vêifpmt  'de  kmfie 
re  mf  Int  Engtfctf  9ei^$Mtdd^  JUt  ^nne 
ic  vxin  dm  Wél  §M.Q^^^etr  iHr.TMi 
cov^L ,  Qrtf[itr  vme  4m  Bd.  Hove  imm 
f  van  Uirtebi ,  en  DluiU»  vam  de  IMm 
e  Mlsëfji^ffye  itr  ïfkfemfiéépfem  u 
m  ;  c.  il  d*  ¥rîx  frefefk  feir  la  Socih 
fii  a  Zandret  feur  PeneettragemeHt  dèt 
aes  Munufe^hms  yist  HGmrnertv^  Tne^ 
Hoilandêîfc^  accemfagnée  4itwe  tréfum 
1r,  VKtuvm  Beuviu.,  Grtfier  de  An 
"Vtrecbt^  iTlC^  frand  &•.  de  70  ff. 
PtSf^ce.  11  o*y  a  pexfoone  q»i  <iï*iSt  ouï 
le  la  Société  établie  il  Londres  éo  1754. 
le  des  plus  respcâables  de  des  plus  utiles 
;t  ioxnsisiié  forséei^  de  eHe  n  déjà  fait 
klini  à  TADgleteife*  les  fiatods  dHiboid 
^  »  fe  font  acaos  fi  vtte  ^  H  confîdét a- 

1)16. 
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blement  »  pir  d'abondantes  foDfoipdcai,  qil 
a>  t  pcesqœ  point  de  pfodoâioii  d'igikAi- 
le  ^  dt  fabriqae ,  d'objets  dlodiiftiie  «  tù  de  ta- 
nche de  commetce,  auxquels  on  Q*a!t  ifipéds  ta 
ptix  &  afToré  des  encouragemens.  Ml  f ar  èit 
BSN  H£UVfiL,  qui  s*eft  fait  une  fi  belle  ^^  Hk 
tioo  pu  fa  DiOêtutioo  fur  le  Commerce  (*)i  h 
•voit  piopolS  dans  ce;  eiccllent  Disoooa  dfte-  ^ 
blir  une  Soeiécé  fembUble  dans  ces  PionKCb  kla 
Pour  en  faire  fentir  de  plus  en  plus  rotilité,li  te 
engagé  Mr.  Boddaert  A  tradoiie  de  FAt  h 
glols  rOnvrtge  qoe  nous  annouçoos,  ft  loi  a^  U 
jne  Ta  accompagné  d*uDe  Préface  très  iotME»  li 
te  «  où  il  montre  qoe  les  deux  moyens  la  phi  P 
efficaces  de  relever  nos  manufaâarei ,  jiiiii  f  H 
floriCTantes,  di  de  rendre  ft  cette  RépQbli>iK  te  y 
ancienne  fpleudeur,  feroientde  fonder  me  Sodé* 
té  oomme  celle  de  Londres ,  £e  de  rétiblit  fia- 
pôt  fur  les  foies ,  les  diaps ,  &  tomes  les  i» 
chandifes  de  luxe  qui  nous  viennent  des  Pi|i 
léuangers.  Cette  Préface  efl  diciée  par  le  ploiBO' 

(*.)  Elle  a  ét4  couronnée  par  la  Société  dtt'. 
Sciences  de  Haarlem.  Mous  apprenons  qa'oali 
tradoh  aâoellement  en  François ,  8e  des  qt'cUi 
BOUS  fera  pacvenae  nous  en  aDanqucroas  pat  d'à 
zendxe  compte. 
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pattiotiime,  &  on  ne  ftnroft  h  liie  fins  fou- 
ler que  les  idées  de  cet  excellent  Citoyen  fe 
lifent.  Nous  fommes  même  perfuàdés  que 
ites  les  petfonnes  aifôes  qui  liront  cet  Ecrit ,  fe 
ont  un  pliinr  &  un  devoir  de  concourir  k  Vi* 
iliflêment  de  It  Société  que  Mr.  van  d sn  * 
EUVKL  propofe.  Li  conctibution  tnnuelle  de 
tque  membre  ne  montetoit  qu*ft  deux  ductts, 
les  svantiges  qui  en  léfulieroient  pour  ces  Pro- 
3ces  feroient  immenlîes. 

Les  mêmes  Libraires  difttibuent  le  premier  To^ 
:  d*on  bon  Ouvrage  «fur  lequel  nous  comptont 
revenir.  En  voici  le  titre  :  Hiftorie  der  Siad 
Alfjerye  vnn  *i  HerUgenkofck^  ah  mede  if  an 
'voornaamjle  daaâen  dcr  Hert9g€n  van  Bra» 
9/;  door  Aîr.JOBAU  Hbndeik  van  HfiURNt 
d  Schepen  en  Raad  der  Siad  '<  HertO£e»h/cb  , 
Criffier  der  Leen  en  Tolkamer  aldaar,  Eerfle 
eL  Beginnende  van  de  vroegfte  tjden  af  tôt 
tjaar  1555;  c.  à  d.  Hljîoire  de  la  Viiie  & 
la  Mairie  de  Boit-ie*  Duc  ,  &€.  par  Mr^ 
N  Hep&N  ,  Confeiller  de  la  Vilie  de  BortJem? 
K  t  &c.  Tome  I.  1776,  grand  8o.  .de  546 
.  fans  la  Préface  qui  en  a  36. 
Nous  nous  fommes  bien  des  fois  propofés  de 
nner  des  notices  plus  ou  moina  détaillées  des, 

lilleures  Dil&itations  &  Pièces  Académiques  qui 

s*im« 
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•^impriment  dtai  ces  Frovioccs.  Mail  ftboo^iB- 
ce  des  nuuS^ces  noas  t  cfOf  éclié  de  le  6ite  anfi 
Couvent  que  nous  l'iurioni  voalu  ,  4i  nom  ièo* 
tons  de  p)u9  en  plus  que  la  multitude  de  Ufw 
qt*on  nous  envoie  de  toutes  paxts  ft  dont  nov 
tvons  ft  rendre  compte ,  dtna  un  Jovssl  dsetfl 
ne  paroît  que  quatre  Panîet  ptr  an, ne  non p». 
met  pas  de  nous  arrêter  à  de  Amples  Diflêrtitte 
li  y  en  a  cependant  qui  font  fi  boonct ,  ft  ^kU 
quefois  fi  fiipéricures  i  de  gros  Ouvrages,  qne 
nous  ne  pouvons  pas  nous  refondre  à  ks  piflêc 
tntièrtment  fous  filence.    Quand  il  nous  w  pu- 
viendra  de  cet  CMxIre,  nous  en  rapportcfom dood  I 
les  titres,  dt  peut-être  que  dans  le  date  roccsfioi 
ie  préfeniers  d'en  parler  plua  mpkMit  Ee 
v#iid  ,  par  es.  quelques  nnet  qui  méritait  ta 
d'être  difiinguées. 

Oàfervaiiûmt  Chmhê.  Medkét  d§  Lâéit  h. 
mmio ,  ijUique  €um  Afimin»  &  Ovilh  etmftrê^ 
thne.  pias  uns  twm  fubweMis  Si^étfiimbn^ 
Puklki  défendit  dh  8  Junii  1775.  Ftoaii  Ja- 
COtus  VoLTELKw  ,  Eit  Prmîêniêrh  Bwe  Sfd 
Batêvut^  Auéiir.  £z  Oflidne  jî.  vmê  Pêddah 
^^g%  In  40.  pp.  5^. 

Tmtmm  PhUùJoplieê  furidicum  m  Servitp 
$t  Ohêxia^  Aw&wû  Iacùbo  Mxtnadiir,  & 


1 


lU  Genetêitfi.   Bx.  Oftc.  A.  mm  PtddenbiMf , 

1775.  ta40,p^  79. 

GaoKmeuB.  .Diffiriath  Pkilêfâpkks  JnaugtÊ^ 
îmiîê  ék  A^U0  intfé  Aquam  ferven$p»  non  ekuU 
(kme^  Quénn  •^  pn  Artium  L^berâiÎMm  Mé^ 
fifiûriê  &  griuh  Do^9r»tus  Jummisfue  in^Pèi^ 
h/bpbia  HoHor.  ac  Privilège  rite  &  ieghime  csm 
péfffhidir  •*«-  Pêà^ê  êxmmni  Jukiyùt  Ladislaus 
&tfBBJfAK  Med.  Doffêt  Fannmutl  ttnï^Ju* 
b  1775*  Apnd  L.  Hinfingb^ïaififp*2'i. 

Dijfertatso  Plyficê^- Mathemûttcû  Inaugura/îs 
tfe  Formulit  mechanich^  &  fiermui/it  târundem 
flfibus.  Qjtam  -^  prâ  Artium  Liber»  Magijf. 
fradu  Do^ior.  fummiifue  in  Phihf»  Honor,  ac 
frivih  ftte  ae  legît.  capeff»  —  Publ.  eitamm 
fubj.  MiBiNARDUs  Simon  du  Fai,  Enchufam 
Wejifrifm^  die  28  Jumi  1775.  Apad  J.  B^t 

iO  ^  •  PP»    51* 

£•  Huyfing  A:  T.Spoormdker^  ont  imprimée 

CORNELU  WlLHELMI  DE  RHOfiR,  ^^C//»  &  in 

Curia  GroningQOmlândica  Advecati^ Di/fèrta" 
iionet  de  effeil»  Retigionit  Cbrijiianâe  in  ^u* 
ritprudentiam  Romé9tam.  Fascicu/m  Primus^  8^* 

1776.  Nous  p*avon8  pas  eocore  va  cet  Ob?ragc* 
FRAMcqUER.  Speeimin  Pbjificum  înmigurnle 

(IJlene  neva  qusdam  Eitfefimenié  de  enpimpemt 

eerm 
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tqrporum  folidêrum  iffi  flmmmét  a^ioni  ixkiii» 
torum--'  Quod"  fro  grâdu  Do£farâtus  &  Mom 
gfflr.  fummhqui  in  Pbiiaf.  &  Art.  Ltbtr.  //#• 
nor^  ac  PriviL  rite  &  iegit.  eanfeq.  tubRa 
§Mam.fubm.  Henricus  db  WaL,  Leovartliéh 
frifius^  A.  D.  13.  y#».  1775.  Apod  G.Cwr- 
ion ,  in  4®.  pf.  70. 

Spteîmen  Phjfieum  ,  continent    Expérimenté 
qudifam  eirca  pb£n$menê  /agence  Leidenfit^prt' 

cifue  circê  effeSlut  calprit  in  tandem  —  Quei 
.^  piibiieo  exam.  fubm,  W.  B*  j£LGEliaMA,  S, 
S.  Jbeol.  &  Pbii.  Stnd.  HétrUnga  Fri^ei, 
Auâior:  êddiem  11  8*''"  1775.  ApadCCw* 
ion^  in  4^.  pp.  44. 

MiDDELBUSG.  Hijîdfie  van  bet  Verhnd  m 
de  Smeékfcbriften  der  Nederlandfcbe  Edtien^ur 
verkryginge  vén  Vrjbeid  in  den  GoditRenJI  » 
Burgerftéuit  in  den  Joarem  1565- 1567»  Vit 
veele  eorfpronglyke  gedenkftukkeu  fumgtfitU 
ypâr  JoNA  WtLLEM  TB  Water,  Predïkâ9t  u 
ViiJJingen  ,  Ud  van  *è  Zeeuiv/cb  Geneetfthâf 

der  IPeienfcbappeit  aidaar^  en  van  de  Leiifàt 
Maatfchappye  der  Nederlandfcbe  Letterhmdt. 
Herfle  Stuk  /  c.  i  d«  Hijleire  de  U  Ligue  m 
du  Compromit  det  Noàlet  des  Payt-Bas^  &à 
leurs  "Requêtes  pomr^obteniir  lét  Liberté  ReSgiei^e 
é*  Gvi/e^  dânt  ksAmtéet  1566-1567.  tt^ft' 

fie 
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fèê  fûfrh  un  grand  nomhrt  U  Pièces  orifiaSm 
4et  &  authentiques^  far  Mr.  tb  Water,  Pas* 
féur  à  Fleffingue  ^  &c,  Tme  h  I776,  çhes 
P.  OiUiJfen ,  grand  8o«  de  446  pp,  Noos  icii- 
drons  compte  de  cet  intéteflant  Ouvrage. 

ABfSTEEDAM.    Lt  Vcuve  von  Esveldt  dC  Hûi» 

trop  oo(  imprimé  :  Zinfpreuïen  der  Neederàmd^ 
Jcbe,  Recbtsgêleerden  gebruikelyk ,  vam  AntONiUf 
MATTHAEUSfi»  dtszelfs leeven  Recktsge/eerde  en 
floogleeraar  op  tet  beroemd  Académie  teUtreebt. 
In  welke  kebalven  de  Romjche  Recbten^eonflu* 
nsen  en  inJieUingen^  en  die  van  andere  Volke* 
ren ,  bet  Utrechtje  recbt  verkiaard  en  epgebeU 
derd  ^coerd.  Na  des  Scbtyvtrs  doeà  uitgegeevew. 
In  bet  Need&duitfib  overgezet  dow  éêm  Recbt Sm 
jgeleerde.  Onder  de  Zmfpreuk  Nifi  atile  eft 
qnod  ftdmust  fiulta  eft  glotii.  1775*  in^o.pp^ 
^97*  C'eft  une  bonne  Ttsduâion  dîi  célèbre  On* 
Vrage  é'A.  Matibaus  (le  Pèra)  (x)  intituli 
Paroemiee  *  yuris.     Ce  Livcet  publié  tprès  lt 

mort  de  TAmeur  psr  fon  Fili,qQi  portoic  le  itiê» 

ma 

(  I  )  Ceft  l  rai  49e  l'on  d0ic  le  Traité  de  Cri. 
minibus^  &  celui  ie  AàSiênibus  ,  qui  trec  1« 
Tiaicé  de  JudieUs  paflcnt  poux  fet  meilUms  Qmn 
yragei. 

Tme  XLV.  Part.  H.  ^ 
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91e  nom  (2)»  cil  très  ciKoié;  &  c*cû  on  vnd 
ilenrice  ^  l'on  Knd  tox  Nouiiieïi»  aux  Piociw 
itius,  avs  Jufcs  de  Villugr  ^c,  dt  le  lev  doo- 
flct  diBi  one  Languie  ^i  lycu  eft  jto  liuDiliè» 
que  11  Latine.  Le  Trainâeor  «  enrichi  cet  Oo- 
vtage  d*aa  Sapplément ,  où  il  diacau  it  reâifie 
goelqaca  opinioos  de  fon  Aa(eiif. 

Le  même  babîle  JociKoololce  à  qui  Ton  doit 
cette  TraduâlOQ»  en  avoît  donné  il  y  a  qml^ae 
temps  une  autre  de  rexcellcnt  Traité  de  £»  Mr, 
}.  VOET  fur  /a  Tutelki  âtc.  Verbumlelmg  mr 
4i  Vp9gdjftn  en  Minderjaarigtn ,  omtkenà  vit 
4$  Zitr  doorwrâgtc  L^ijufçèe  Cammeuttrim 
over  4e  Fem^le^en  ,  van  den  Ifoêgiekerim 
Betre  ]AN  VobT  »  in  zyn  Ueven  ,  HoogUereer 
in  de  Rechtsgekerâheid  ^  op  de  Univerfitdt  te 
Leyden*    Door  een  Recbtsge/eerde»    Omkrdt 

Zfn/preifk^  NiÛ  utile  eft,  quod  faciQOi  «  ftnita 

eftgloria.  in  4^.  f^.  248*  chez  les  mémei  Ubniici. 

Nous  auoonçâmes  dans  U  précédente  Pirdede 

cç  }ounis|  9  la  Tradaâion  Fiançoife  do  premier  Vo- 


f  s)  A$tièinê  Mâetkma^  le  ffls  «  t  idcieUIi 
fee  Vèorii  JSgfi  A^UBa  p  U  piAUé  wuÊkm 
^POumffaf»  donc  lot  plca  fftUnéa  lônt  éê  M*» 
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lume  de  VHiflêire  des  Rois  de  Danemarçk  dt  kt 
Bdaifon  d'Oldenbufg,  Mr.  le  Colonel  de  Cham* 
TiGNY  pourfuit  ce  trtvsil  avec  tant  de  zèle,  gae 
Iç  fécond  ToDie  eft  déjà  depuis  quelque  temps 
entre  lei  msins  des  Spuscripteuis,  Nous  tendtoos 
compte  de  tous  les  deux. 

L£TD£.  J.  le  Matr ,  Libraire  de  cette  Viltet 
&  H.  Fieroot^  ont  mis  en  vente:  Bibliotbeca 
Hagana  Hiftorico^Pbilologica  Tbeologicaf  'ad 
€ontinuationem  Mibliotbece  Btemenfis  Novm 
€onJlfuSa,  Claffls  Sextae  ,  Faseiculus  Seeun^ 
dus;  1776.  in  S»,  d'environ  200  f^  Les  Piè- 
ces que  Mr.  le  Frofefleur  Bark£T  a  inl^rées  dans 
cette  Partie,  font:  z.  }•  C .  Bonnet,  F.  M.D^ 
Obfêrvûtio  de  injigni  barmonia ,  pêe  in  £r- 
tlefiae  t jusque  hoftium  fatis  confpicitûr.  t.  Ja« 
cobi  Cremer,  F  D.  M.  HulftenJiSf  Objets 
9ationum  Exegeticarum  êd  Hiftoriam  perpes* 
fimum  D,  N»  Jefu  Cbrijhi  Dodeeas.  3.  Da* 
vidis  Mcyer,  V.  Z>.  Af.  in  agf9  Groningé* 
Omlandorum  Ham  ff  Franzum  diOo ,  Expli*^ 
catie  loci  Joannis,  Cap.  XIX:  lié  4.  Petti  Bod» 
de  Felsô  Tfetnaton ,  Ecclefiae  Reformatae  Mû' 
gyar-  Igenienfis^  dum  viveret^  F.  D.  Jkt, 
4n  Tranfylvania^  ff  primum  Dioecefeos  ejus- 
4em  nminis ,  mox  Synodi  Generalis  Notarii, 

R  %'  HiS' 
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Hijloria  Unitariorum  in  Tranfflvania,  Inie 
û  pfima  origine  ad  ficentiora  usfue  tempifùt 
ex  monumtruis  autbenticiSt  conehmata.  5.  A« 
nonymi  modefium  examen  Ohfervatims  Rev, 
}•  ].  Cremeri  in  Ps.  XXII:  ai.  colL  Evang, 
JoannisXIX:  3i-3?«  infertae  Bibliùtb,  Ha' 
ganae  CL  VL  Fasc.  L  p*  115.  6»  Anonymi 
Dijfertatiuneula  ad  Pf.  LXXII  :  6. 

,  B.  Onnikink  a  imprimé:  UAmhigUt  ou 
Recueil  de  Discours  fur  divers  fujets;  petie 
im  Bo,  de  130  pp.  La  notice  que  nous  avoni 
dteOSe  de  cet  Ouvrage  ne  pouvant  £tre  icfîTés 
ici  faute  d'espace  9  eft  réfetvée  pour  le  Trimdlre 
prochain. 

Dijffertaiio  Juridica  Inauguralis  de  cmutn' 
tu  Jufium  Naturalis  fg  Romani  in  culpe 
praeftanda.  ^uann—  pro  gradu  DeQeratut, 
fummisfue  in  utroquejure  Honer,  ae  PriviL 
rite  iâf  légitime  cênfeq^  Erudit,  exam.  Jubm 
JoANNfis  Samuel  Amalry  ,  Roterodmaenfi:^ 
A.  D.  12  Maji  1775.  Apad  Lu%$c  &  van 
Bomme  in  40.  pp.  45. 

Dijfertatio  Inauguralis  de  origine ,  progrts* 
fu  (f  folutione  nexûs  feudalis  Flandriam  in* 
ter.ff  Zelandiàm,  ^ciam-  pro  gradu  DeSe» 
fatus  fummitqùe  in  utroque  Jute  Bon.  fS 
Privil.  rite  ff  legit.  ms.  Publiée  defendet 

Pl^ 
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PiETER  Paulus   Atela'Flêndtf.  A,   d.  z2. 
Deambr.  177  y.  Apui  P.    van  der  Eyk  ff 

^*  ^y^*.  KfWïï  8^.  de  94  pp. 

La  Ha7e.  p.  Strvas  diftribae  ose  quttriè* 
me  Edition  de  La  Sainte  Bible  mife  en  ners» 
par  Mr.  Du  Bois  1776.  Un  Ouviage  donc 
il  8'eft  déjà  fait  tant  d'Editions ,  ftascoqipt^f  pln- 
ficurs  conucfaçons  ^  eft  aflêz  connu  pour  D*avolc 
befoin  d*autre  ittcommandatipa  que  fou  ptopte 
nérite.  D'ailleuis  il  porte  en  tiSte  une  ApptcÀa* 
don  très  honorable  de  la  part  de  l'£gli(è  ezami* 
Batrice  de  Za(phen  ,  qui  déclare  que  cet  Ouvra- 
ge lui  a  paru  très  propre  à  gravir  dans  la 
mémoire  f  par  là  cadence ^  la  hriiviti ^  .0 Vi* 
nergie  de  fes  vers  »  les  principaux  faits  de 
nos  Livres  Sacrfs. 

Le  Libraire  de  ce  Journal  a  imprimé  fle  débite 
les  Ouvrages  fuivans  :  L*i^ms'  desIfommes^buU 
tiime  Partie:  Supplément  à  la  Tbiorie  da 
Vlmpêt;  1776.  petit  S»,  de  sis*  PP*  Lea  marie, 
res  traitées  dans  ce  Voiunoie  nous  font  trop  étxaa^ 
gères  pour  que  nous  entreprenions  d*en  rendre 
compte.  Mais  voici  ce  que  le  célèbre  Auteur» 
Mr.  le  Marquis  db  Mirabeau  «  dit  de|rob}et  qu'il 
a'cft  propofé  .Je  le  donne  comme  Supplémem  | 
la  Théorie  de  llmpôt ,  Ouvrage  qui  ftr  trop  de 
'bruit  dans  fon  temps,  qui  cft  peut-être  trop  ou- 

R  3.  blié 
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blié  aojoutdliui,  &  qui  poortant  a  plus  influ4 
quç  comnntnémeiit  on  oe  penfe  fut  les  opioions 
générales  en  cette  matière.  Ce  qui  manqQOit  pié* 
cKëment  ft  la  Théorie  de  rinip6c  »  qB*il  eûtétéino* 
tile  &  prématuré  d*y  énoncer,  qui  par coDféqDeni 
y-  manque  encore ,  de  qu'il  ne  m'a  pas  paru  par  toas 
ItSiplaliSque  fai  vu  donner  en  esquiflè,  qu*oo  lît 
démdlé,  c*eft  le  moyen  de  réalifet  le  concours  da 
(leople  rural  à  la  levée  de  rimpôt.  Je  donn»  cet 
expédient  en  mafle  comme  le  feul  en  efièt  qui 
puUTe  ftrvir  à  l'établiflement  &  à  la  levée  de  rio- 
p6t  direâ;  mais  je  n'en  détaillai  aucunement  h 
manière,  la  quelUon  qu*aaroient  pu  faiie  éet 
Critiques  I  cet  égard ,  m*auroic  d'autant  plos  «a* 
BarraflS /qu'elle  eft  fusceptible  d*uhe  infinité  de  6* 
ces  »  d*iBCoavéniens ,  &  que  Je  n'aurois  pa  lé* 
pondre  puis  qu'il  ip'étoit  alora  défendu  d'écrire. 
Aujourd'hui  que  la  chofe  eft  permife  ou  toléiée, 
fai  au  devoir  donner  cette  méthode  en  roppléfseot*'* 
Le&ufis  pour  Us  Enfans^  ùu  choix  dept 
ths  Contes  égaUment  propres  à  les  amfir  d 
à  leur  fêire  aimer  la  vertu;  petit  int:àeff* 
283*  la  Hoye^chez  P,  F.  GoQe  1 776.  Le  boa 
choix  des  Pièces  qui  forment  cette  CoUeâioo,^ 
l'embarras  où  l'on  eft  quand  il  s'agit  de  trouver 
des  Livres  proportionnée,  ft  la  capacité,  des  £o« 
(ans,  propres  à  leiii. donner  le  genre  fie  le  degi^ 
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d'indrudion  qui  convient  k  leur  û^^oat  ftft  «• 
chercher  avec empreflemem  ce  peth  Recueil, donc 
nous  avons  rendu  compte  loraqire  la  premîiit  Bdl* 
tion  a  p»u.  CelJeci  e(l  très  folgnée. 
-  La  N attire  Fbilofopbe ,  ou  Diéihnnaîfâ  de  eomi 
paraif&ns  &  de  fimilUmtei^  affééé^fét  &  iflfltwe^ 
tives^  adaptées  étux  fujets  &  aux  mùH  dtt  U 
Langue  Frfngoife  qui  en  en  ftnt  Jufcêf$ildét  : 
enrichi  dun  Supplément  de  Queftient  àréfoMkê. 

Peâoribns  nMref  tôt  font,  qooc  ta  orbe  figmae. 
Qui  fapit  i  ianamerii  aïoiibua  aptot  etk 

0«u>iaa 

Par  Mr.  Moisrr.  cbec  P.  F.  Geffe  1775  irand 
4n  8^  de  fp.  444.  Quoiqu'il  (bit  qogftkHi  4t 
Nature  9:  de  PbiUfipbie  dans  piefqoe  cm»  les 
Ouvrages  doodecnes ,  on  ne  fflur<^  contefter  que  le 
titre  de  Celui-ci  n'ait  le  naérite  de  la  noQveaùt^  : 
mais  coniMe  rezplicatioa  ne  s'en  préftflt«  |^ 
d'ellc-ffiSme ,  voyons  comment  Mr.  Moiisir  mo< 
^Ive  le  choix  qu'il  en  a  fait. 

^  Une  comparaifon  fournie  par  h  frattite  tft  en 
quelque  façon  ,  le  garant  pbyQque  d'ùtK  Vérité 
morale;  c*e(l  un  modèle  d'inftruâion  que  te  Créa- 
teur a  bien  voulu  pUcer  fous  nos  yeux  dans  Tot- 
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4k  iQMeiks  dioTctcrééei;  auffi  les  coDpmir 

d>ni  fnjet  moral  fut  an  objet  pbyQqeM, 

MitaRa;  ctfk  une  Lettre  de  cbaoïei 

À  t*  lÉét  à  voe  fur  on  Négociant ,  (laNitq- 

;)  fi&«  iei  fiiads  munenres  dt  qai  nç  peut  jt* 

r;  M  lien  qoe  les  covptraifoos  ti- 
«  i^tt  wxtl,  for  on  objet  moral b« 
pM  it^MS  dea  finds  aOurés;  ils  d#e&- 
bi  kooipies  ,  «e  c'cft  le  taopt 
«s  t*  k  TMTofier.  **  MaU  foivantrAn- 
Bft  ftMVR  k  S9ffiémemi  ém  Diâitméùrt 
m  litiR  qaH  a  doonê  à  tout  l^Oofi^ 
^  te  1  kHfM,  dlt<t/,  det  qneftioDS  à  réroadre 
te  dflcni  te  ttits   Moraux  tuzqiiels  tootei 

tat  •diptécs  :  eo  douant  os 
à  dtcàte*  pir  écrit  de  d\Qie  6ç(m  m> 
^Mt  aw  jiMKt  fBM»  d  état  dUkma  de  cinh 
yote  at  4k  mtaaw  jifte,  ils  feront  difpofib  k 
|>SÉi>t  te  dâctfoM  éciiRt  a^pic  on  fi]pk  flniii 
#  asieteift  »  tatcaoes  de  coaiiqococea  cataiaes , 
MUte  te  kt  pftelpes  de  bplnt  ftineMonle. 
âM  «a  aatt  es  raite  t^près  toos  ks  avioa^ 
|èttrï^glil<Bi  ye  ka  jeonca  gens  tireront  de  cet 
Oranrftpvcetetief  travaâ»  de  l*appelkt^ 
V^Êm^  Pki£ffifèê.  •  Les  coiBpsrailbos  rafibor 
^te  tei  ce  cte  tel  ca  fank  de  Ut^Uma, 
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en  ptrtie  tirées  de  qaelqaei  Ântears  cétèbiei ,  ttot 
mnciens  que  modet nés ,  tels  par  exemple  que  iP/tf- 
t arque t  Sértèque^  Horace^  Montagne ^   U  Bru» 
yère^  Pajcal^  Young^  Hihétius^].  j.Rouffia» 
écc,  &c«  de  à  11  téce  de  chaque  Chapitre  on  trou- 
ve la  définition  du  fojet  auquel  les  compataifont 
fe  rappoitenr.    On  fent  qu'une  efpèce  de  cours  de 
Morale  &  de  Littérature  inis  en  (In^iUtudes  eft  fu« 
jet  à  quelques  inconyéniens  ;  car  il  femble  qu'une 
comparaifonlpour  être  bonqe  doive  écre  fournie 
par  Toccafion,  &  naître  d'elle  même  dans  refpriCt 

tu  lieu  que  lors  qu*on  prend  la  plume  dans  l'in* 
tention  d*en  faire  ,  on  s'espûfe  à  leur  donncx 

cet  air  de  recherche  dt  de  contrainte  qui  ex* 
dut  le  naturel  âe  les  grâces.  Bc  ^u^at  anx  com- 
paraifons  puifées  ailleurs  ,  il  eft  fur  qu'en  gé« 
néral  elles  perdent  quelque  çhofe  de  leur  prix  en 
les  ôtant  Je  ta  place  qu'on  leur  avoir  affign^;la 
ornemens  qui  parent  un  bel  Edifice  ont  (ans  doo« 
le  une  valeur  ïntriuiil^que,  mais  cpnfidérés  fépa- 
tément  ils  n'ont  plus  le  mérite  de  l'enfem- 
hic»  Ces  confiJérations  n*ont  pas  du  échapper 
à  Mr.  M  OIS  s  Y,  mais  il  a  cm  apparemment 
devoir  les  facrifier  ft  Tutilicé  qu'il  entievoit  ppur 
la  Jeunede  daiis  l'Onvrage  q^il  lui  conûicrçr 
M  Quel  moyen  plus  fûr^  ^/V-fV,  de  fixec.dansref** 

R  5  ptit 
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tqrporum  fiUderum  iffi  fléonmét  a^ioni  txkiii' 
torum"'  Quod"  pro  grédu  Do^cfatus  it  Mom  i 
gîftr,  frmmhque  in  PbiUf.  &  Art.  Libtr,  //#• 
nor,  ac  Privil,  fite  é»  iegit.  C99ifeq,  Pub/icê 
iMam.fibm.  Hènricus  db  WaL,  LeovartHéh 
frifius^  A.  D.  13»  y«».  1775.  Apod  G.Cwr- 
/on ,  in  4®.  pp,  70. 

Spteîmen  Phjfieum  ,  continent  Exftrimntê 
quétdam  circa  pbdnêmena  /agetue  Leidenfit^  frt' 
cfpue  circa  effcSlus  coloris  in  tandem  —  Q9$i 
.^  piibiico  exam.  fubm,  W.  B«  Jelgeusma,  S, 
S.  Jbeol.  &  Pbîi.  Stnd.  HarUngs  Friffts, 
jittâ/or:  addiem  11  Z^^is  1775.  ApodCCff* 
lon^  in  4^.  pp.  4^. 

MiDDELBUSG.  Hijîorie  van  bet  Vtrbnd  m 
ii  Smetkfcbriften  dtr  NederUndfcbe  Edtka^ur 
'verkrjgin^e  van  Vrybeid  in  den  Godi£eiiftm 
Burgorftaat  in  den  Jaaren  1565- 1567*  Uii 
vtele  oorfpronglyke  gedenkftukkeu  faamgifitU 
ydoor  Jona  Willem  tb  Watbb.,  Predikeattt 
Vlijpngen  ,  Ud  van  H  Zeeuwfcb  Geaootfikâf 

der  WeienfibappeH  aldaar^  en  van  de  Leî^dn 
Maatfchappye  der  Nederiémdfcbe  Letterïmdt» 
Herfle  Stuk  ;  c.  ft  d«  HiJIêire  Je  la  Ugu  m  \ 
du  Compromis  des  Nohlet  des  Pays- Basait  à 
iturs  "Requêtes  pour  obtenir^  la  Likerié  RcB^ 
é*  Gviii^  déms  letAmtéti  Is66^xs67.  «Mp 

fi 
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fit  fûfrh  un  grand  nomhe  te  Pièces  crifinSm 
iti  it  ûutbentiquet^  far  Mr.  TB  Water,  Pat* 
tiur  à  Fleffingue  ^  &c,  Tme  h  1776,  çhes 
P.  OiUiJfin ,  grand  80.  de  446  pp.  Noos  icii- 
drons  compte  de  cet  intéteflant  Ouvrage. 

ABfSTEEDAM.    La  Vcuve  van  Esvtldt  &  Hoi* 

trop  ont  imprimé  :  Zinffreuken  der  Neediriimd^ 
Jcbe^  Ricbtsgileerden  gebrulkelyk ,  vam  ANtONlua 
MatthAEUS»/»  deszelfs  heven  Recbtsgeiegrde  e» 
Hoogheraar  op  bei  btroimd  Académie  teUtrecbt» 
In  welke  kebaiven  de  Romjcbe  Rechten  ^eonflu* 
men  en  tnjîellingen^  en  die  van  andere  Volkt» 
ren^  bei  Utrechtje  rtcbt  verkiaard  en  opgebeU 
derd  ^iJOûrd.  Ns  des  Scbtyvtrs  doêà  uitgegeeven. 
in  bet  Needeirduiifib  overgezet  dow  èin  Rechtsm 
jgeleerde.  Onder  de  Zmfpreuk  Nifi  adle  eft 
qnod  facimust  fiulta  eft  glotia.  1775*  in^o.pp. 
^97*  C'eft  une  bonne  Traduâion  du  célèbre  Oo« 
Vrage  d*^.  Matibaus  (le  Pète)  (x)  inticulA 
Paroemite •  Juris,  Ce  Livre»  publié  aprèt  It 
mort  de  TAmeur  pir  fon  Fili^qui  portoic  le  mê» 


(  I  )  C'eft  l  rai  49e  l'on  d0ic  le  Traité  diCri. 
«n«t^M,  &  celui  de  AitSiênikus  ,  qui  arec  lai 
Tiaicé  de  JuûtU»  paflènt  poux  fea  meiiUnrs  Qwm 
yragei. 

T$me  XLV.  Part.  Jl.  ^ 
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ftfe  punit  ne  point  esiiler,  suis  qui  bnftjnol 

quitte  cette  fimne,  pour  pteodie  celle  dtep^fti 

km  ft  Ce  jetter  dans  le  tootbiUaQ  de  Vât  quircfr 

^litaaafu  *    Le  paiallèle  m  quelque  cbofe  dloif' 

ideiui ,  mait  ooe  exiftewce  €mvekppc€  ù  «iritA 

ie%  eft  noe  chofe  bien  étrange.     Nousoepoovcw 

nous  tclîifec  tu  pUîGr  de  ctaofcrire  one  cooipin- 

foQ  tfèi-beoieiife   tirée  des  Ecries  de  l'Abbé* 

Voifewm»    ^  Drame,  Pibces  AmpbxèIë\  Ce 

haït  aux  Aoteors  de  bien  connoltre  le  monie  k 

fet  ridicolei,  que  nooa  fommes  réddu  à  Utnlic 

indigence  de  ces  pièces  amphibies  9   qu'on  tlflM- 

gine  diflioguet  par  le  titre  df  Drame  ,  gcm  hf- 

zarre  6t  dépravé  qui  n'oSie  antre  ebofe  à  l'dpiit 

qu'on  Roman  en  fquélette  ,  écrit  le  pins  (boveat 

en  profe  triloante  &  boarfoufflée  avec  det  cine- 

tètes  manques;  toutes  les  fois  qœ  j'aflîfle  I  ltl^ 

pféfentation  d'un  Drame  «  je  crois  voir  kt  vdi» 

dt  Melpomène  qut  s'éonujent  à  comtrefêln  iof 

^Mtrejfc  en  intendant  qdelie  revienne*** 
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379. 
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Mr.  Crommelin  200  &fuiv. 
Enfmii  pourquoi  il  en  meurt  un  fi  grand 

nombre  8s  (ffùiv»  Extr.  d'une  Differtat* 
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S  a  ECcteni 


TABLE 

iifebtnbwg  (Mr.)  »  aoo.  de  ft  TnMu  &!• 

lem.  de  Sbaiespeêri  4S5* 
ijfaifuf  Ui  Démoniaqua.  If  Extr.  de  cet 
Oovr.  de  Mr.  Famuf^  93  Hd  Extf.  K\2. 
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^  ^d  Extr.  de  cet  Oof  r.  lot. 

An 


DS8    MATIERES. 
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l'encouragement  des  Arts  »  des  Uiml 

&  du  Commerce  51^9. 
Hiftoire  »  voy^z  ^«xe. 
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V.&  dulf.T.  5?2. 
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Mariage  t  il  a  toujours  été'  en  hooneor  pac*» 
mi  les  Peuples  vertueux,  i<54.  objet»  da 
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de  Mr.  Habn  fur  le  Médecin  Spéa^if 
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teurs  Grecs  510. 

Hektion  de  drff-érens  Voyages  dans  Us  Alpes 
du  Faucigny,  par  MM.  de  Luc  &  Dentan, 

'    Eztr.  de  cet  Ouvr.  I39* 

Itefpiration  t  voyez  Jlpes» 
.^oi  (Mr.  le)  »  notice,  de  (on  Mémoire  ftur 
les  bêrres  métalliques  préferva$rkes  duton^ 

nef  te  991 ,  &  de  fès  A^fiexions  far  les4féa- 

fàitfetipi. 
^Jt^fuelaure  (Mr.  ^e)v£vêqde  de Seniis, no- 
tice d*ttn  Difcoors  qu'il  aptonoDCél  l'An 
Cad,  Franc.  »09 
^îiouijèautvojez  Roujian. 

Reuftan  (Mr.)  notice  de  fon  Examen  de  là 

féconde  Partie  de  la  Confeffion  de  Foi  du 

Vicaire  Savoyard  512.  Profpeélus  de  foâ 

.    jibrégé  tHiJtoire  Ancienne  518. 


•#  » 


s. 


X   A    B    L    8 

Sjiigni$%  fet  daogiërs  dins  certalûi  cat 
.o. 

Saxi  (Mr.)  •  Mtice  de  fa  Biraiigiie  fiir  II 
séceiSté  de  l*étttdc  de  THift.  andeAoe,& 
de  celle  do  moyen  âge  513  aaA.  de  (on 

*  Onomafticon  Liuerarium  52$. 

Scblegil  (M.)»  «no-  de  la  Tradaft.  Franc.de 
fon  Hfftoift  des  Rois  d$  Panfumatek  aSi* 

Sebjtte  (MO  *  notice  de  foo  jiiminiffititn 
interni  &  ixterm  d$s  Etats  491  «  491 

Seripmes  Rerum  Dmdearumj,,  voyez  Af^i- 
fiens.  , 

Seiler  (Mr.) ,  notice  de  la  Tradoâ.  Helbod. 

*    de  fon  Oavr.  Intic.  lu  RtUgian^its  Srftm 

SsHs  (Mr.  de)  «  ann.  de  fà  Tradnét  da  St 

'    tyrès  de  Perfe /^ffl  ^ 

SempfMia  ^Lei) ,  voyez  Sihewt. 

Sens  moral  t  ce  qu*il  faac  ea  penfer  3S4* 

S^porationi  de  etps  ff  d$  tUni  «  leart  i« 

çonvénient  172 
Sexdigitijme,  fét  ciofes  2f I 
Serpenh  ce  qae  o*eftqae  là  daiiftr  1  Il^V 

le  OB  les  drefle  en  Bgypte  371. 
Shakespeare ,  Tradoftion  de  fon  Théâtre  èo 

François  par  Mr.  le  ràiarfietfr  484 ,  ft  a 

Allemand  par  Mr.  £fcbef$burg  ^îs. 
SiHrt  (Mr  QmUier  di),^  pMcb  de  fl  W 


DBS   M  AT  lE  i  E  S. 

tètM.fur  là  têt  Semprimia  lê  (ffiO^. 
Sivfi  (Mn  di) ,  ann.  da  S«  Tome  de  13| 

:-  Ttadoâ.  de  VHift.  NaM.  de  Plini  48? 
Sohst  voyez  FaucanfM. 
Soumillr (Mr.  l'Abbé),  defcript.  d'un  Thet4 

'.  momècre  qQ*il  t  inventé  315. 
Sourds  fg  Muets  ^  méthode,  de  lés  fnftralre 
;  t^ié»  notice  d*on  Oavr.  de  Mr.  FAbbé^ 

de  VEpéê  for  ce  fujec  ihià. 
SpeSêtiur  à  la  empâgne  (Le)  t  ann.  dé  cel;. 

bovr.  Danois  49S.  *  '" 

Stime ,  fes  Lettres  à  Elizê  47  7. 
S$fiiê  (Mr.J|,ann.  de  fon  àpeSdtwr  à  ta  ciéf^ 

^pagne  A9S. 
Saide,  voyez  Hilléire. 
Subm  (Mr.  le  Chambellan  ie)  i  a  été  char* 
gépar  le  Roi  debanemaitk  d'achever 
l'Oovr.  de  Mr.  Langebek  incit.  Seripimsî:' 
terum  Danieêrum  238.  430.  ânn.  de  pla^ 
lieors  de  fei  Oavr.  49^  &fuiv.  MémOd^ 
tes  bijleriques  If  ginialêgiiues  de  fa  Mat 
Ton  498.  notice  de  fes  Mémoires  far  lii  ^ 
caractère  do  ifle  Siècle  soi  &  défesitit: 
^  àiarvesïor  rHift.  Univcrt  iôa*  ^ 

T. 

jfciti,  voyez  Meueteh  .    . 
Pm  XIV.  Pars.  II.  T  Tteti 


T  4^:9  L  B 


'      «. 


Tortk  iMu  HMÊimuO  t  Hditice  de  CCI  Q119 

vr.  de  Mr.  Dêtêt  %t% 
3RMÉéè  »  ^elle  dévtek  Octe  abolie  357* 
7(Mirfi«ttr  (NLt^^  10  »  «m»  de  fa  Tt adaft.  le 

^^4|iÉlitifieaf4  494. 
JMèiu  Mariage  ff  de  f#  LégiJMm.fU 

Mr.  P.  de  T^  S|tr«  163 
TVtft/^ffoilôfi,  on  péni  la  rétablir  par  dei' 

frfftioos  56. 
Tfi^iey  (Mr.),'. Sxtr.  de  fea  InJiruSimi 

(iFun  Pire  à  fa  Énfens  30. 
Tufkans  des  Orientaoï^j^  Jyt  j  en  a.  qouuitd^ 

■laS^iMgbn  (tHr.  d(>»  QOtiGO  d<^  ff»  Mf 
¥  '  liljÉlrQ  iiw  {4;^V4M«  dcf  i^ 
F{||[<MMr,  ilifant  ArlesmoB- 

M9^^  fae  daoi  les  plaivea  x^o. 

rçara  9  U  eft  ditE^loWe  di«i  l^èaR  josqaVt 

m;  ClêctaiQ  IfOÎQ^  2t9«    \ 

FiSÎmei  de  Ti^iiffir  (texl».  notice  dé  cet 

Oavr.  de  BIr.  Derat  230.  ' 
Feet  (J.)^  ans.  de  la  Tradoél.  Hoiland.df  i 
t     fon  Traité  for  iee  JUfiMèf  $3«.  / 


'        618   MAf  ÎËRES. 

V 

JToifenon  (Mr.  TÂbM  di}^   foo  éfoge  tfo 

parckolarité»  de  fa  vie  411  jdepz  .Pi<^ce| 

;    Ile  ^6t$  quMl  aèrefltt  à  Mr.  Àmcf^H  4141 

Tb/t^/efi  (Mr.) ,  ann.  de  fes  Ôbfervat.  fur  le 

lait  humain  &c.  53fW 
froyog4  en  A^Me  «  par  Mr.>  Nkbiïbr^  ilil 
'    Extr.  de  cet  Ottvr.  35I 
■  dtf  S^^fe,  Ail£rfllff«/#fiN$bre,Doov« 

Edit.  de  ce  JLomaa  de  Mr,,ir«rMi#  le;,.. 

w.  ■' 

Wv^i  (Mr.  fi.  dOt  ann.  de  fa  Diflert^ 
Inaugur.  (U  VKfm^nf  enfonm/olù 

iêfum  tpfi  fitètmm  âBn/À  exbibitorum  S23 
fl^allerius  iblt,^  t  il  vient  de  pu]>lier  le  2d 

Tome  de  fon  Syfitima  ÈfifOfraUgfcun  235. 
ffTater  (Mr.  J.  G.  te),  ann.  de  fon  H0oi^ 

f€  du  CQmfnmis  des  Ht^la  des  PaytiSaiph 
*c.  S34. 


4, 


■  ^ 

T  2  CA- 


•<Wj. 


■  I  • 

Année  ^^^6. 

CAtÀLOGUE 

DE 

LIVRÉS 

PIEEUti  FREDERIC  GOSSE, 

Libraire  dé  S.  A.  S.  Monfeigoeur  le  Pilote     ' 
d'Orange  &  de  Ka^ao.  Scacttiooder 

A    LA     HA  YE. 

ÂBreCé  de  rHiftoIre  aociente  de  Mr.Rôl   \ 
Wïii  par  Mr.  Tailbé,  «me  Ed.  fofeMfe*   ! 
ment  revoe ,  corrigée  &  augmentée  d*aii^  ti^ 
ble  Géographique  par*  l'Aateor ,  i%  s  «•<• 
fig.  Nettfebatel  1 7^6. 

Abrégé  élémentaire  de  la  Géographie  oahrer* 
felle  de  TEspagne  ft  do  Portugal  pir  Uu 
MalTonde  MotTlftefà»  isé  forlx  i}7$. 

.    .    -  Idem  ea'^'mii.'        '  / 

Ambigu  (l*)  ou  Recueil  dç  Discourt  fur  di- 
vers fujets,  8.  Leide  1776* 

9rief  van  een  Seer  te  Londeo  aan  tyn  Vrieid 
te  Amfterdamt  âançaande  de  Iwifl  tuftcbeo 
Grooc-Brittanoien  en  de  Àmerikaneo^l^  I77^* 

Caffé  politique  d*Amfterdaa  00  Eotretieas  6- 

aiiUen 


''WHerr  d*ar  François  ^  d'un  Angtob»  d^m 
^  Jf  oUtndote  ft  d'un  Cosmopolite  fur  tes  di» 
.vers  intérêts  économiques  &  Politiques  det 
'France,  de  i*Espa^e,  de  rAngletérire,  par 
-  Charle  EHe  Denis  Roomptry«   Maître  du 

Caffé,  8.  2  0oi.  j/mji.  fjiÇ. 
Cahiers'  (  les  qaatre  premiers  )   des  Ardmâiux 
'    'Quadrupides  imprimés  en  couleur  par  liiflr* 
^  ^a  Mme.  ftenault»  chaque  Cahier  eft  c(ita- 
^  p6Ç6  de  dbuxe  Planches.    Ces  Cahiers  font 

deflinés  à  la  nouvelle  Edition  des  OeoTrea 

comptettes  du  Comte  de  BufFon.  Ceux  qui 
'  ont  acheté  la  grande  Edition  peuvent  éga» 

lement  fe  4es  procurer. 
Célibataire  (  le  )  Comédie  en  Cinq^Adfces  ft  en 
^  Vers ,  par  Mr.  Dorât ,  8.  fig.  taris  1776, 

gfMi^  Fapiir.  '    \ 

Choix  des  Lettres  du  Lord  CheQerfield  ^  fon 
'  Fils  traduits  de  Vânglois  par  Mr.  Peyron, 

12.  Péris  1776. 
Comte  (le)  de  Valmont  ou  les Egaremena  de 

la  raifon,  Lettres  recueillies  &  publiées  paj! 
'  Mr.  ♦♦*♦.  3me  Ed.  rèvife  &  coiriçée ,  ^u 
'  3«o/.  fe.  P^ris  1776. 
CpnHderations  fur  TEtude  de  la  Jurisprudence; 
"par  Mr;  Pefrenot,  8  Utricbp ,ïtj$. 
Devoirs  (les)  d*un  Prince  réduits  d  unfeut 

•  Principe ,  au  discours  fur  la  Juftice ,  dédié 
au  Roi,  par'Mr.  Moreau»  8.  teide  lyyd  ^ 

DiAionnaire  Géographique  *  Hiftoriqge  &  My*' 

•  rhologique  portatiif»  par  Mr.  Furgai^t»  '8. 

Paris  1776. 
,-  :.    .  ideài  en  veau,  8.  Paris  1776.    . 
Dcoits  de  la  Qrande  Bretagne ,  établis  contre 
'les  prétentions  des  Américains,  pour  ïervir 
de  reponfe  5  la  Decîaration  du  Congres  Gé« 

T  3  né. 


Cttâkguê  ik  Liorw  Ntmtm^ 

^.Bértl«  Oavrage  tradait  de.rAaelois  fiir,It 
iècoade  Editioapat  Mr.  Fie  ville,  t^ni 

Haremens  (le$)  ide  ramoor,  oq  Lettiei  de 
TFabeli  ft  de  Milfôrt.  par  Mr,  ImberiiA 

^parties  fig.  AmjK  (P(^)  177^. 
Bloj^es  &  Aiscoori  phtlofi>|ihiqiiet ,  qol  00^ 
"^ .Jconcoûro  pour  le$iPriX  de  l'Académie  Frio* 
'  çoife  &  de  plafiears  ancres  Aeademiet  pu 
.  rAuceur  de  roavrage  indcalë  Vm  2440.  8. 

.  Aw^.  177^ 

lEftcyclopédie  des  B0608  oa  Abréeé  de  tôo- 

^  tes  les  Sciences  à  Tafage  des  £Ui£ms  pic 

Idr.  Formey,  12.  auec  fig.  jîmfi.  1776. 

Sofiins  (les)  do  paavre  Diable  ou  aes  échào- 

^jtillons»  par  Me.  de  i'EnipIrée,  Crniatmrà 

*  '  des  places  ft  des  (riz  de  (onces  les  AaJé- 

^  aies  ^  Secrécaire  perpecoel  de  la  Société 

Xutérafre  de  fes  Oeaviest  1%.  Bùfgu  (^s^ 

iis)  177*. 
Esprit  de  Sknrio  00  Excrsfta.  analyfés  de  icf 
:' Sermons  1 12.  %vU  Patts  1776. 
Etui  concre  l*abus  da  poovofr  des  SûBveniai 
'^  &  fade  Idée  da  Goavernemenc  d'on  Pfioce» 

foivi  du  Toffin  contre  le  Despodsaie  da 

Soaverain  par  Mr.  "^^^  Avocac»  8.  Xa»i.  I77<^ 
ISOai  fur  tes  Phénomènes  relacift  aux  dispofif 
.  dons  périodiques  de  Panneau  de  Saturne  i 

par  Mr.  DIonis  du  Séjour,  8.  P^ris  1776» 
|U&i  fur  les  FHacipes  Politiques  de  l'Ecotu^ 

nie  publique  par  Mr.  D.  Bro woe  DIgoao . 

8.  Ltmius  1776. 
9irai  fur  les  mojfens  df  diminuer  les  dangèn 
-  de  la  Mer»  i.  Amfi',  1776. 
Epreuves  (fuite  des)  du  feocimcnc  par  Mr. 
'  ^  tfAr. 


Çftalûgu0  de  Idvfes  i^ouveausç^  ^ 

^f  ji*Arnaod  ,  Tome  4me .  fecoade:  Aaccdote» 

d'Almaozl,  i.fig.  Paris  iTi6. 
^^  .   .  le  même  grand  papier.  i 

£tat  Militaire  de  France»  pour  l'année  177c. 

i2.P>iHx  177^' 

Btac  préfenc  do  Royaume  de  Portugal  en  Tan- 
née 1766.  i^.  Lêufanne  l'^'j^ 

Exercice  dea  Gommer çans  &c.  4,  Paris  1776^ 

l  en  veaa. 

Ëtplication  du  Tableau  Economique  â  Mme» 
*^*.  par  VAbbé  Oaudeau ,  &  Paris  1776.   1 

EzpoK  des  Droits  des  Colonies  Britanniques»" 

^^  pour  fudifier  le  projet  de  leur  Indépendan# 
ce,  8.  Amfi.  I770- 

Fille  (la) Naturelle ,  12.  zpaniis  Laufanm  ijjô. 

j^iorello  BMoire  méridionale  par  Mr.  LouifeJ[ 
deTreogate,  8.  fyg.  Paris  1776. 

ipeographie  Uaiverfelle  de  Mr.Bufching,  tra* 

.  duite  de.rAllemandi  flfc.  9.  tiimâçme  Ha^ 
1776. 

^Jfe^  (  7-  5f*  von)  Dijfertatiâries  Juridi.c0 
varii  arguménti^  quàrum  aliquot  Latino,  nifi 
fiulia  vsM  BiUigù  Strmoni  fwu  confcriptœ ,  4, 
ArnhemiiB  1776.    '  r 

piQoire  de  l'Empereur  Jovien  &  Traduâlonc 
de  quelques  ouvrages  de  l'Empereur  Julien 
par  Mr.  l'Abbé  de  la  Bletterie ,  &c.  Nouv. 
Edit.  1%,  pAfis  iij6.  { 

Billoire  des  Inaugurations  des  Rois , .  Émpe^ 
reurs  ft  autres  Sou  venins  de  l'Univers ,  de« 
puis  leur  orif^ine  jusqu'à  préfent,  par  Mr^ 
♦♦♦•8.^^.  Paris  1776. 

.    .    .  Idem  en  veau.  Z.  Paris  1^6» 

llidoire  Moderne  &c.  pour  fervir  de  fuite  a. 

'  1  hiftoire  ancienne  de  Mr.  Rollin  >  continuée 


•i 


tatêbiui  de  Livres  Nouviânx^ 

'  ptr  Mr.  Richert  X2.  (raïf  27  &  si.  tmit 

Hiftoire  natvdle  (  ropplcnieiit  à  1'}  géDéralc 

-  Af  parâcoliire  fenraoc  de  foite  i  la  Théo^ 
rie  de  la  Tene  &  d'introdnftion  â  rhiltoirei 
Ses  Mioeriax,  par  Mr.  le  Comte  de  But» 
fon,  la.  tmi  ^  €f  4*  Pétris  1776. 

Hitloire  Natarelle  générale  ft  particollere  par 
Mr.  le  Comte  de  Boffbn»  ftc;  1 2.^.  um  1$  {{ 
16.  Paris  1776. 

Bidorifch  Verbaàl  van   elle  de  procedaretge« 

•boadenin  deZaakvaD  Do.  Klemaii«wegeo» 

*  zyn  uytgegerfêo  fioekje  genoemt  Of^  iu 
Htils ,  met  de  daertœ  benoreode  aathencj* 
1(è  llukkeDt  4*  R^n^imm  1776/ 

Homme  (  de  1*)  00  dei  Priocipea  ft  dci  Loif 
de  rinflaencé  de  4*àaiè  flir'  le  cdrpi  par  Jt 
P.  Marac,  12.  3  Vùl.  j4m/i.  1776. 

laftitution  des  Sourds  &  Maeta-,  par  la  voie 
de  figocs  méthodiques  ;  Qu  vrage  qai  cômieoç 
Je  Projet  d'une  lan^e  Univerielle ,  pu  Pco- 
tremife  des  fiines  naturels  affujettlês  â  one 
méthode»  12.  ipoftiis  PmrU  1776. 

]ufti6cation  de  la  lefiftancedéa  CotoDicsiaie* 

"  ricaioes  aux  oppreflions  da  GoavemeaieDi 
Brltcannique  dans  une  Lettre  écrite  de  la 
Hollande  èMr.*H  i  Londres,  I  LHii  r7?6. 

Leâures  pour  les  Bofsns  oa  choix  de  petiis 
Çbhtes  également  propres  a  les  amufer  &  t 
leur  faire  aimer  la  Vertu,  12.  Hojt  1776* 

Lettré  <huit  &  neo?lème  )  â  Mr.  de  Voluire, 
par  Mr.  Clément,  8.  Haye  f Paris)  tli& 

Lettres  Chinpifes ,  Indiennes  dt  TartareraMf^ 
Paw»  par  un  Renediâin,  aVec  ploÇeun  au- 
tres pièces  Intéreflàntes,  g.  Lanires  1776,- 

Lettre  de  Mr.  ««*.  (de  Pinte)  Mr.  S.  B.Oôc- 

tCttf 


Cotahgue  de  Ubres  Ncnmmtx^; 

•  tear  eo  Médecine  a  Kingfion  dans  la  Jamtl* 
qae,  au  fujet  des  troubles  qai  agitent  aé^uel- 

'    leioent  toute  TAmerCque  Septentrionale,  8l 

•  Haye  1776. 

Lettres  de  quelques  Juifs  Portugais,  Allemands 
&  Polonpi»  i  Mr.  ide  Voltaire,  4106  Edir. 
revue  corrigée  &  confiderableinent  augmen- 
tée,  U.  ivêt  Paris  177.6. 

•  «    •  Idem  en  veau,  I2.  3v«/.  Paris  1776. 
Lettre  (féconde)  de  Mr.  de  Pinto,  à  rocck^^ 

fion  des  troubles  des  Colonies  ,  contenant 
des  Réflexions  politiques  fur  les  fuites  de 
ces  troubles  &  fur  l'Etat  adoel  de  l'Angle^ 
terre,  8.  Haye  1776. 
Lettres  InteteÛantes  du  Papt  Clément  X(V. 
Gangtnelli,  Nouv.  Ed.  revue  ft  corrigée, 

•  12.  2ffêl  Amft.  i77^. 

Lettre^  d '4iné  Dame  Ai^gloîfe  refideme  en  Ru'. 

'"  'fie ,  a  fèn  Amie  èii  Afigleterre  avec  desno- 

tes  hiftoriques.  traduites  de  l'Anglois,    ç. 

•  Retteriam  1776. 

Mélangé  dé  Pcëiies  fugitives  ft  de  Profe  fana 
'   conféquente,pat  Mme.  la  Comteffe  deBeau- 

harnois,  8.  2vêL  fig.  ÂmH.  {Paris)  1776. 
Memoiies  concernant  Tadminiflitatioii  des  Fi- 
nances ,    fous  le  Minill6r«  de  Mr.  TAbbé 
'   Teirrâi  Conirolèur Général.  12.  Lond  1776^ 
Mémoires  Hlflort^tietf .  Critiques-  &  Aoecdo* 
tes  des  Reines  ft  Régentes  de  France,  nou* 
velle  Edition,  revue,   corrigée  ft  confldé* 
rarement  augmeniéè,  12.  6vêL  Amfi,  {Pa* 

'  Âïenroires  Secrets  tirés  des  Archives  des  Sou- 

^veràins  de^^TEurope.  contenant  de  Règne  ci^' 

Louis  Xin.  12.  gmeft  lomeparf f^/'ar/x  1776. 

Morale  (ta)  Uciv^ifelle/  ou  les  Devoir»  d^ 

^  rhom. 


OUêhgî^'de  Livres  Nouviûuu^ 

■. l'homme  foiidéf  (or  U  Nature,  8.S«iti 
jtmB.  J776. 

Natare  (  la  }  Pbilofophe ,  oq  Diaioniuke  det 
'  ComparailoDS   &   Similitudes  .i^rèthUt  ft 

•  infiroftiTef,  adoptées  aux  fojets  ftanzooti 
àt  la  Langue  Françoife  qui  eo  (ont  fqscçp- 
tiblef  :  enrichi  d'un  Supplément  dei  que* 
tions  à  refondre  par  Mr.  Moiflfy ,  gr.  û  S* 
-Hûye  1776. 

Iiîouvelles  Hiftoriques  par  Mr.  d'Arnaud,  1^ 
tom9  t  3mr.  Nouvelle.  Le  Sire  de  Creqoi« 
8.  fig.  Paris  1776. 

QbfervatioDS  for  la  Nature  de  la  Liberté  13- 
viie,  fur  les  principes  du  Gouvememeac» 
fur  la  Juftfce  &  la  politique  de  la  Goerrf 
avec  l'Amérique ,  s.  RoMrdmm  l^^6. 

Qbfervations   d'un  Homme  impartial  for  la 

.  Lettre  de  Mr.  de  Pinto»  à  Mr.  S.  B.  Ooo 
teur  en  IMedecme  â  KIngfloo  d^na  la  Ja- 
maïque, &c.  %.  LonArts  1776. 

pbfervations  (nouvelles  )  fur  lu  féconde  Let- 

\:  tre  de  Mr  de  Pmto,  4  L'occaGon  dsstroo- 

.  blés  de  l'Amérique  Septentrionale  poorfei- 
vir  de  fuite  aux  Obfervatloof  d'qn  boaiiDe 

.  Impartial  for  la  première  Lettre  de  BIr.  df 
Pinto ,  8»  Lonir^s  1776. 

Ouvrages  politiques  &  philofophiqnef  d'an,  A- 
nonyme ,  8.  Lwius  1776. 

Pian  de  reformation  des  Etudes  élementairef, 
par  Mr.  Borelly  de  TAcademie?  Royale  des 
Sciences  &  belles  Lettres  &  PrOfefleQr  d'E- 
loquence à  l'Académie  dés  Qeotllshoniflies 
à  Berlin  «  8-  Haje  1776;  , 

Principes  de  la  Législation  univerfelle ,  8.1S4L 

.  AmU,  1776. 

Recherches  fur  la  Nature  de  l*Hofli]iie,coBfi' 


Saàhgûi  ât  Ihrti  Neuvimsi. 

.  deré  dfins  Tétat  de  Santé  &  dam  l'état  dy 
'  maladie ,  par  Mr.  Fabre  Maître  en  Cbirorgie 
^  dCé  ftc.  8,  Farts  i7}(L 
Recbt  (bçt)  van  Grooc  Britcannien  aangetooo^ 
;  tegeb  de  aanfpraaken  der  Americanen  I  be« 
\  neffent  eeo  brief  van  den  fieer  Pinto  «an 
*  de  Qçer  S.  S-wegensde  onloften  die  ttian^ 
^  gebeel  Nooi d  Ameriea  beroeren  uit  bec  frana 
^  verta^U,  S.  'sHagie  iijô.  ,  ; 

Bectteil  de  deux  Memoiref  concernant  le  Ms^ 

riagcs  des  ProteBâns  de  France,  g.  17 76. 
Keprônfe^dë  Mf.  ]•  dé  Pinto  aux  obfervâtiont 

d'un  Homme  impartial  fur  fa  Lettre  à  Mr.  S. 

B.  DoAeur  en  Médecine  à  Kingfton  dans  la]a« 

maique,  au  fa  jettes  troflbles  qui  agitent  ac^ 

tueliement  tonte  l'Amérique  Septentrionale 

Haye  1776. 
Jt^ebr  (Comelii  mihelmi  de  )  DifferMiones ^  it 

effeSii  religionis  dhfi^fg  in  Jurispruden* 

tiam  remanmnt  4*  6r<élng9  i7I^v^ 
Siècle  (le)  «i  M  Piyiofophlc«  DeUiè  modère 

net»  8.  tmeriéeie  tjfô. 
Supplémefl  j^  la  Tlléoti«  d«T'Impdt#  n  l'ami 
des  HoMei  tm  |4*ift>  NB.  Cecte  Edition . 
peut  aaffi  i^tU  49  fait»  i  cette  m  %  impri-^ 
fni  à  la  Bafa  fil  t|$7.  ti.  Jim  1775. 
Tableau  Hi(loriqi|e.di»  U .  paaganelU  fotti  !• 

nom  de'Clement  jQV^^^t.  Rotterdam  2776* 
Taureau  (le)  blanc  traduit  du  Siryaque  par 
Don  Calmet ,  Nonv.  fid.  corrigé  ft  augmen* 
té  par  l'Auteur,  8.  Londres  1776. 
Traité  de  Vénerie  &  de  CbalTes .  par  Mr.  Gov- 

ry  de  Cbamp  •  gr«  4*  fig»  f^is  1776. 
Valmore  Anecdote  Françoife  par  Mr.  Lonifef 
de  Treogate  »  Gendarme  du  Roi ,  8.  fig.  Fth, 
tu  177e. 

Vto 


Caiàbgii0  ir  Lhres  Ntnmi. 

Vie  de  l'Abbé  Unrent  Rfcci ,  dernier  GitML 
de  11  cl-dennt  Compagoie  de  lefu,  traduit 
de  l'orlglnil  lullen.  8.  1776. 

Voyage  en  SIdIe  &  i  Milthe,  &ft  en  l'innée 
1770  par  Mr.  Brydone,  traduit  AeV&ngWi 
par  Mr.  Demeonler,  1 2.  z  eaJ,  fig.  ^mfi.  177Û. 

Wafcicer  (]>^P'>*  ^^  MedcDbacb}  CvaiitMi 
Llhr  Sicuniiu,  9.  TraJ.  ad  EUienam  1776. 

Zedelvke  Verlomases  aytfaet  FitDfchdoorL. 

'  S.  Fa.  2a.  «air  agter  geroegd  zju  enigé 
Picbtltiikjei  Tan  den  VnitfUwTv.  lijm.  iji^ 
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